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Hl  s  TOI  RE  univerfelU  depuis  le 
commencement  du  Mondcjufqu^à 
préfent  ;  par  une  Société  de  Gens 
de  Lettres  ;  nouvcllcmcnr  tra- 
duite en  François  par  une  Socicré 
de  Gens  de  Lettres  ;  enrichie  de 
Figures  &  de  Cartes.  Hiftoirc  " 
Moderne.  Tomes  III  &  IV.  A 
Paris ,  chez  Moutard  ,  Impri- 
meur-Libraire de  la  Reine,  de 
'Madame  8c  de  Madame  laCoco^J 
03ohi.  M.  ta  TO.  vBL  v^ 
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tefle  d'Artois ,  rue  des  Mathurins  ; 
hôtel  de  Cluny.  1781.  Avec  Ap* 
probation  Se  Privilège  du  Roî« 
2  vol.  iV8^.  Le  premier  de  560  > 
le  fécond  de  5  5 1  pages.  ; 

L*  £  M  P I K  E  des  Khalifs ,  fuc- 
cefTeurs  de  Mahomet  >  a  été 
fort  éfendu  &  a  fubfîfté  aiTcz  long- 
tems  pouï  que  Tbiftoire  que  les  Sça-* 
vam  anglois  en  donnent  occupe  plu* 
(leurs  volumes  ^  &  elle  en  occupe* 
xoit  davantage  Ci  Ton  confultoit  tous 
les  Hiftoriens  arabes  que  Ton  peur 
trouver  dans  les  différentes  biblio- 
thèques de  TEurope.  Les  deux  volu- 
mes que  nous  annonçons  commen- 
cent au  règne  de  Jçzid  II ,  15.® 
Khalife  &  renferme  rhiftoire  defes 
fucceffeurs  jufqu'à  Moktafi ,  qui  eft 
le  5 1«®  >  &  qui  mourut  en  1 160  de 
J.  C. 

L  biftoire  de  cçs  Khalifs  peut  avoic 
quelque  rapport  avec  la  nôtre  ^  à 
caufe  des  courfes  fréquentes  que  les 
Aî^bcs,  devenus  maîtres  de  VB£z 
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pagne ,  onc  faites  dans  la  France  : 
ce  fut  Abdcrrahman  qui ,  pout  ie 
venger  d*£udes  qui  avoit  ravorifè 
des  Rebelles ,  entra  en  France  à  la 
,  tccc  d'une  puifTante  armée  &  s*a- 
vança  lufqu  a  Arles  fiir  le  Rhône  ^ 
où  il  défit  un  corps  conHdérable  de 
François.  Il  pafTa  enfuire  la  Garonne 
&  la  DorJognc,  mie  en  déroute  le 
'Comrc    Eudes   &   pénétra  jufques 
dans  TiKjijrieur  de  la  France.  Il  mie 
la  ville  de  Tour»  à  feu  &  à  fang,  Çc 
xédu  fit  en  cendres  fiS  églilcs  &  fes 
palais  ;  mais  il  fur  défait  peu  après 
dan^  les  environs  de  cette  ville  par 
Charles  Martel  >    &   ^^^  débris  de 
l'armée  des  Arabes  regagnèrent  avec 
peine  \^^  fronrièrcs  d  Efpagnc.  Les 
Auteurs  ne  s  accçrdent  pas  pour  le 
tems  &  (  our  les  circonftànc^s  lue 
cette    glande  vk^oire   de   Charles 
Martel.  H  ne  feroit  peut-crre  pa$ 
inutile  qu'on  rafllmblâc  tout  ce  ^^ui 
concerne  it^  différentes  incurrï  >ni 
de  ces  Arabes  en  France^  &  ^li  on  . 
-fît  connoltllc  quelles  parties  ils  ûglc 
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Pôéfic.  Un  Poëtc  arabe  ,  iioVnmé 
Merouan ,  ayant  préfcnté  un  de  (es 
Ouvrages  à  Hadi  ^  ce  Khalif ,  qui 
s^voit  rait  lui  -  même  des  Poéfies^ 
trouva  le  Poëme  de  Merouan  û 
beau  ^  qu*il  lui  dit  :  choifîfle?  pôiic 
récompcnfe  de  votre  travail  de  tou- 
cher trente  mille  drachmes  cottip- 
tant ,  ou  d*en  recevoir  cent  mil4e 
après  que  vous  aurez  paflS  |»ar  ttrafes 
les  longueurs  &  les  formalités  des 
finances.  Ce  Poète  préféra  les  prè- 
tnières;Haroun,  fuccéiTeorde  Hadr» 
commença  à  cultiver  les  fciences* 
Il  avoir  un  Médecin  nommé  Ye- 
hahna ,  fils  de  Mofavaiah  bû  Miêfue  > 
qui  interpréta  &  expliqua  par  fts 
ordres  les  Ecrits  des  anciens  Mé- 

• 

décitis  9  &  compofa  spluiieurs  Ou-* 
vrages  de  Médecine.  Il  vécut  fous 
plulîeurs  Khalifs  i  &  enfcigha  à  ifn 
très-grand  nombre  de  jeunes  gens 
les  Icicnces  Se  particulièrement  la 
Médecine.  Mais  parmi  ces  KkàliB , 
ce  fut  Almamounqui  fe  dîftin^&a. 
le  plus  par  fon  amout  ^o>3Lt  \^^^è\s.vw< 
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ces.  Il  fit  des  dépenfes  exraordi  »^ 
pour  attirer  de  toutes  parts  dè^/ 
vans  à  Bagdad  &  pour  acquérir 
Livres  les  plus  curieux  écrits  en 
breux ,  eii  iyriaque  &  en  grec  >  Q  ^ 
fit  traduire  en  arabe.  Il  avoir  ^  _ 
Cour  plusieurs  Aftronemescélèbreis 
tels  font  Habafch  &  IVkrouazi  qu 
a  compoié  des  Tables  aftronomi 
ques  ;  Ahmed  •  ben  Khotair  ^  AI;^ 

J>hergani  ou  Alfragar ,  Auteur  d'E<« 
émens  d'Aftronomie  ^  &  pludeurs 
autres  Sçav^ns.  Sous  le  KaliFac  de 
Motaouakkel  on  traduifit  ^  en  arabe  ^ 
Euclide  &  l'Almagefte  de  Ptole* 
,  mée  y  la  plus  grande  partie  des  Oa« 
vrages  d'Hippocrate  &  deGalien.^ 
.  les  Analytiques  d*Ariftote  >  &c« 

Cts  Princes  qui  avoient  fait  de 
grandes  coi^quêtt  s  dan»  le  Turkef» 
tan  9  en  avoient  tiré  une  foule  d'Ef* 
claves  dont  ils  formèrent  leur  garde: 
ceux*ci  devinrent  affczpuiflàns  pour 
s'emparer  de  toutes  les  premières 
places  de  TEmpire  ;  ce  qui  les  rcn** 
àhmûitt^  inlcnfibiement  de  la  per* 
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fp^bt'iles'  Kbàfifs  qiii  fè  trôuvcn 
dcpouillés  de  toute  auroriré.  Ce 
Turcs  fe  rendirent  Souverains  dam 

J)Iu(ieurs  Provinces;  mais  dans  la 
uite  il  fortic  du  TUrkeftan  des  fa* 
milles  entières  qui  chaflerent  tous 
ces  Efclaves ,  leur  fuccédèrent  ^ 
anéantirent  la  puiflancè  des  Kha- 
lifs  8c  formèrent  de  grands  Etats 
indépendans  :  alors  les  Khalifs  (è 
trouvèrent  bornés  à  n'être  plus  que 
les  premiers  Pontifes  de  la  Religion 
Mùfulmane  9  &  réduits  à  la  ville  de 
Bagdad  où  ils  étoient  fans  autorité* 
Ces  Turcs  éroient  appelles  Scljou- 
cides  ;  ils  Te  partagèrent  en  pluHeurs 
branches  qui  occupèrent  tout  à-la« 
fois  difFérens  pays.  C'eft  ainfî  que 
l'Empire  des  Arabes  s'afFoiblit.  Les 
Khalifs  Abballides  avoient  perda 
TAfrique  &  TEfpagne  ;  dans  celle- 
ci ,  des  defcendans  des  Ommiade* 
s'y  étoient  établis  ;  en  Afriquji  y  les 
Gouverneurs  arabes  s'etoicnc  enipa* 
rés  du  pays  &  avoient  fournis  ^li\« 

£eux5  ifles  de  Va  ^feâÀttx\^tit^x  Vsw 

Visita  ^xwH 
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KUalif  Rhadi ,  par  lequel  on  terv" 
niiiic  le  rroifième  volume,   cft  le 
dernier  »]ui  aie  oilicié  cojifhmmcnt 
daçs  la  Mofqiiêc ,   commaaité  les 
armées ,  difpolé  les  fonds  de  l'Etat, 
en  :un  mot  (jui  ait  eu  encore  quel- 
que autoricj  réelle  fur  kx  Arabes. 
Dan^   le   quatiiètne  volume  les 
Sçsvatjs  anglois  s'étendent  fur  JfS 
Drufes ,  que  plulîcurs  Auteurs  foaj: 
defcendtc  d'un  certain  Daravi ,  Im- 
pofteur   qui   parut  en  Egyp:e  l'a» 
408  de  Ihégire  ,  de  J.  C.  1017.  lU 
croyenc,  au  contraire,  qu'ils  iirco^ 
leur  origine    des   Deruliéeiis    do* 
parle  Hérodote  ,  ccux-U  mctnc  < 
fbutniilôient  des  recrues  aux  at" 
des  Ruis  de  Perfei  mais  ils 
tent.Bucunc  preuve  ,  parce  ' 
piQpofent  de  donner  danr 
une  hifloirc  des  Diufci,  i' 
dans  fou  Mufeum  f^ujlcun 
le  même  fenTiment  fou' 
de  MoHauler,  quirégaf 
Les  AuuiKS  rapportef 
fiûgulief  au  fujet  du  J 


'  éit-oti ,  envofa  un  Ambauacléiit  au 
Roi  d'Ethiopie  avec  des  préfcris  con- 
(idérablcs,  pour  obtenir  de  lui  qu'il 
di  ouvrir  le  canal  par  lequel  ce 
fleuve  fe  rendoit  eh  Egypte.  Ce  ckH 
naly  bouché  depuis  queique-tems  ^ 
avoit  réduit  les  fujecs  dû  Khalif  à 
la  dernière  extrémité  en  occafion-^* 
nanc  la  difette  parmi  eux.  Le  R6f 
d'Ethiopie  acquiefça  à  la  demàndb  i- 
&  le  Nil  ^  qui  éfoit  -deniieoré  fort 
bas ,  monta  dé  trois^  aupes  dans  uAt 
nuit,  defortc  que  l'Egypte  fe  vit  en 
état  de  cultiver  (es  terres  comme  au-, 
paravant.  Ce  fait  rapporté  par  EU 
matin  a  été  révoqué  en  doute  pat 
M.  l'Abbé  Renaudot.  En  c£Fet  ,  le 
Nil  paroit  être  un  fleuve  dont  11 
doit  être  diflicile  de  fufpendrê  le 
cours ,  pour  enfuite  le  rétaolir  â  vo4 
]onté.  Cependant  les  Auteurs  an- 
glois  ne  lont  pas  de  l'avis  de  M. 
FAbbé  Rcnaudod,  &  renvoyent  à 
ce  quMs  ôrit  écrit  fut  les  Ethiopiens, 
Parmi  les  difl^i'rens  Sçavanif  do^iîtf^ 
il  cft  fait  mcaûoTv  ^«^^^  ^^'^'^^  ^^^''- 
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toirc ,  les  Auteurs  fc  (ont  p^x^r/ 
lièremenc  arrêtés  fur  Avicene  ^ 
tremenr  Ebnfina  ,  mort  l'an  / 
de  J.  C.  Il  éoic  de  Bokhara.  A 
ans  il  (avoir  parcourir  TAlcoran  ^ 
avoit  ctuddié  Euclide&  TAlmaç^v^ 
de  Ptolcmée.  Enfuite^  il  s'appliqu^ 
à  rArithmérique  indienne  \  les  chi%. 
fres  indiens  commcnçoit  alors  à  être 
en  ufage  parmi  lès  Arabes.  Il  le  livra 
à  la  Nlédecine ,  &  à  feize  ans  il 
avoit  déjà  lu  un  ^rand  nombre  d'Au* 
teurs  &  tait  plusieurs  cures.  Il  tra- 
vailioic  la  nuit;  &  lorfqu'il  fe  trou* 
voit  faiîgué ,  il  buvoit  du  vin  pour 
ic  fortifier.  Il  devint  Vifir  d'un 
Prince  ;  mais  Içs  foldats  qui  redou- 
toient  fon  adminiftrasion  \  le  tréf- 
ilèrent en  prifonfic  vouloient  le  faire 
mourir.  Il  éprouva  ainlî  plufieuif 
diigracesj  après  iefquelies  il  ne 
s'occupa  plus,  que  de  fciences.  U 
étoit  né  avec  un  tcmpéramn^ent  ro» 
bufte ,  mais  il  Tavoit  ruiné  par  l|i 
débauche  ,  car  il  étoit  fort  adonné 
piu  vin  Si  wx  femmes ,  ce  c^vkVta^^QU 
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auffi  beaucoup  nui  à  fa  fortune.  Suc 
la  fin  de  fes  jours  il  foc  nès-malheu- 
leux ,  parce  qu'il  écoic  fou  vent  obligé 
de  changer  de  lieu  &  de  demeure 
pour  fc  mettre  en  (uretè.  Un  Poète 
gui  a  fait  fon  cpicapbe  »  a  die  d^  lui 
que  (es  Ouvrages  de  fagefle  &  de 
Fbilofophie  ne  lui  avoient  pas  en^ 
feigne  les  bonnes  mœurs  3  ni  fes  Ou- 
vrages de  Médecine  Tare  de  confer- 
vcr  là  fanté. 

En  général  les  Hiftoriens  arabes 
indiquent  plurot  les  cvènemensqu  ils 
ne  les  décrivent ,  ôc  il  taut  en  raf- 
femblcr  un  très-grand  nombre  pour 
avoir  des  détails  -,  c'eft  ce  que  les 
Auteurs  anglois  ont  fait  ;  ils  fe  ibnc 
étendus  mêmes  d'après  nos  voya- 
geurs fur  des  defcriptions  géogra- 
phiques &  topographiques  ^  afin  de 
taire  mieux  connoître  les  lieux  où 
fc  paflojcnt  les  évcnemens.  A  l'cxem* 
pie  des  Hiftoriens  arabes  ils  ont  rap- 
porté ce  qui  concerne  la  perfonne 
de  chaque  Khahi^  Ion  portrait  via. 

manière  de  viNie  »  fc^V^NJ^^  ^sv^'^s-,^'^ 


s.  - 
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les  maximes  qui  le  font  confcrvcS^," 
&  pluficurs  autres  détails  aflez  cu- 
rieux fur  les  fçiences&  les  arcs,  qiiî 
inrerrorapcnt  de  rems  en  rems  la 
narration  des  guerres  continuelles 
que  ces  Arabes  ont  faites;  ils  ont 
fait  connoîcre  aûffi  ,  autant  qu  il  Ji 
été  ppffiblc  ,  les  S^avàns  .  en  toi^c 
genre  qui  ont  paru  pendant  le  rcgnt 
dé  ces  Khalifs,  8c  ont  indiqué  leu/s 
Ouvrages. 

Cette  hîftoîrc  eft  en  quelque  fa- 
çon une  hifloire  univciffclle  des  Mu^ 
■fulmans.  On  y-rapporte  tout  ce  qui 
s'eft  pâlTé  en  Efpagnc ,  dans  les  iflds 
de  la  Mcditcfranéô  3  en  Afrique,  ea 
Egypte ,  en  Syrie ,  en  Pcrfc  &  dans 
les  Indes,  lotis  les  différcns  Princes 
qui  fe  font  (buftraits  à  la  domîna!- 
tion  des  Klnrlits  5c  qui  ont  fornté 
des  Erats  indépendans  ;  enforrc  qu  ri 
fera- difficile  de  donner  Thiftoiire  pai^ 
ticuïiêre  de  ces  Etats  fans  être  obtigt 
de  répétet  pluficors  de  ces  évchcî- 


dk ÂLT S E  raifonnie  du  Droii 
François^  par  la  cfmparaifon  des 
difpofitions  des  Leix  Romaines 
($*  de  celles  de  la  Coutume  de  Pd^ 
ris ,  fuivànt  V ordre  dis  Lotx  dvU 
les  de  Domat  ;  avec  un  Texte  de  ta 
Coutume  de  Paris  y  dans  UqUd  lis 
''sriicles  font  rétablis  dans  C ordre 

'  fuelês  Riformateurà  leur  ont  don^ 
ni.  Dédié  à  Monsieur  »  Fr$re 
du  Roi.  Ouvrage  projette  par  (lu 
M«  Doulcet  y  ancien  AvocTat  au 
Parlement  de  Paris  ^  &  exécuté 
ifiir  refquilTe  que  ce  célèbre  Jii* 
rifconfulte  en  a  tracée.  Pail'M» 
Gin  ^  Confeilier  au  Graiid  CoH- 
fcl. 

TaMtumfiriis  junéiuraqiu  pollet.  Htm. 

A  Riris,  chez'Servierè,  Libraire^  ^ 
rue  S.  Jean-de-Btauyai9«  Un  v<d. 
•  in^4?.  de  près  de  700^  pagbs»' 

L'Ouvrage  que  nous  annon^  ' 
çons  aujourd'hui  au  Public  eft' 
ue  CDtroprife  <|ui  tkit  b$a»^<ia»«t 
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.^d'honneur  à  fon  Auteur,  qUV 
lui  avoir  coûté  beaucoup  de  tr  ^ 

&  qui ,  bien  médité  ,  doit  èlt^r^ 
utile  aux  Jurifconlultcs  quik  lir 
avec  a trenuon.  L'ordre  qu*il  a  fi 
dans  fon  travail  &  rcnchaîncn^^^ 
des  idées  >  font  fi  nécelFaires  à'  q^^ 
Ouvrage,  qu'ils.en  rendent  Textra/^ 
prefqu*inipoinble ,  &  qu*on  ne  p6ut« 
roic  le  faire  fans  rompre  le  fil  qui  cti 
tient  toutes  les  parties  liées  les  unes 
aux  autres  ;  nous  nous  contenterons 
donc  de  donner  ici  une  idée  du  plan 
qu'il  a  fuivi  &  de  ce  que  contient 
ion  analyfe,  dont  on  ne  cônnoitra 
bien  la  valeur  que  par  \ine  leâure 
attentive  &  fuivi t  de  l'Ouvrage, 

Ileftdédiéà  Monsieur,  Frère' 
du  Roi ,  qui  a  bien  voulu  honorée 

.  TAuteur  en  agréant  la  dédicace  ^  oii 

,M.  Gin  annonce  en  peu 'cie  mots  , 
jnai$  très-modeûei;nent, s  l'objet  de 
(on  Ouvrage  :  cMl^i  ditil,  dètracer^ 

*fuivant  la  méthode  de  Timmortel 

Auteur  des  Loix  civiles ^  cette  chaîne 

j/c  cojiléqucnccs  de  la  Lqi  xv?x\3iitUA  y 
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qui ,  développées  par  les  Lcgifla- 
tcuM  &  les  Jurifconfulres  de  Tan- 
cicnne  Rome ,  ont  été  modifiées  par 
les  maximes  du  Gouvernement  féo- 
dal ,  par  les  ufages  locaux  des  diffé- 
rentes Provinces  du  Rbyaume  ,  & 
ipécialcmcnt  par  ceux  delà  capiralc. 

Enfuire ,  après  quelques  lignes  ,.U 
i^nic  Ton  Epitre  en  diiànc  qui!  oie 
efpérer  que  Monsieur  ne  rejértera 
pas  une  tentarive  utile  que  des  mains 
plus  dodes  (peut  être  auroic^il  été 
miciux  de  dire  des  perfonnes  )  pour* 
Tont  par  la  luice  porter  à  fa  pcrfecr. 
tion. 

On  trouve  à  la  fuite  de  cette  Epi- 
tre dédicatoire  une  Table  trcs-am- 
ple  des  Titres  de  1  Ouvrage  qui  fot^t 
au  nombre  de  quarante-deux ,  divi<« 
f£s  par  fcâions  qui  elles-mêmes  font 
fubdivifêes  en  paragraphes  fuivaat 
que  la  nature  des  chofès  qu'on  y 
traite  J'exige  9  après  quoi  on  trouve 
une  IntroduÂion  très  -  fçavanre  & 
&  très-curieufe  d'environ  douze  pa- 
^es  //!i-4®.  c^uc  M%  G\xv  c^tsvKv^^^:^ 
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en  CCS  rcrmès  :  «la  première  idé 
i>  qui  fe  préfcnçc  à  la  vue  de  la  mu 
wtiplicité  de  nos  coutumes ,  &  ct^sT 
»la  divcrfité  de  leurs  difpofitior^^ 
»  fur  les  objers  qui  intcreflcnt  le  plx^*^ 
n  elTcncicIlement  la  liberté  &  la  prc^.^ 
»  prière,  cft  cette  pcnfée  de  Palcal  : 
»\plaijant€  juflict  qilunt  rivière  ou 
»ùnc  montagne  dérange  ;  véiitien" 
^deçà  d^  Pyrénées ,  erreur  au-delà^  ^ 
L'Auteur  parc  de-là  pour  nous  indif- 
quer  les  caufes  de  cette  diverfité  ,  fit 
la  trouve  d*abord  dans  la  conquêtb 
des  Gaules  par  Clovis ,  que  le  dcGc 
de  s'attirer    l'amour    de   (es  fujet^ 
porta  à  confervcr  les  loix  des  peu- 
ples vaincus.  Du  mélange  des  nat- 
tions qui  Tavoient  aidé  dans  fa  con^ 
q^ête  ,  de  celles  qui  s'étoient  (bip- 
ïTilrcs  volontairement  à  fon  Empire  , 
&,dc  celles  qu*il  avoit  fubjuguées  , 
réfulra  une  bigarrure  qui  ne  s*ccen« 
doit  pas  feulement  furies  divers  can- 
tons, mais  fur  chacun  des  individus 
de  l'Empire  François.  Le  Romain  ^. 
lé  Vi%or,  le  Ripuaite  ^  c'cft-i'di*c 
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rhabîrant  des  rives  de  la  Mcuzc  te 
du  Rhin  3  avoienr  leurs  Ibix  parti- 
culières; enfaru^  dit  un  de  nos  an- 
cici2s  Hîftoriens ,  ifut  de  cinq  ptr^ 
fonncs  qui  fi  ^rouvoient  enfembie ,  il 
n^éioit  pas  rare  de  n^en  pouvoir  rery* 
contrer  deux  qui  vécuffent  fous  la 
même  loi.  Agobert>  Recueil  des  an^ 
tiens  Hiftoriens  d^  France. 

L'ordre  comniençoic  à  renaître 
fous  les  Maiies  du  Palais  &  i  Te 
fortlBer  fous  les  règnes  de  Pépin  & 
de  Charlemagne  ^  mais  Tanarchte 
féodale  qui  sintroduidt  après  hi 
mort  de  Louis  le  Débonnaire ,  les 
Moines  &  le  Clergé  replongèrent  ia 
Légiflation  dans  le  cabos  ;  ce  ne  fiic 
qu'en  11)79  époque  où  reparut  la 
compilation  rédigée  par  les  ordres 
de  Judinlen  1  que  les  ténèbres  de  la 
barbarie  commencèrent  à  fe  diffîper*» 
&  les  étaMiflTemens  de  S.  Louis ,  àc 
un  pian  de  conduite  ioutanu  par  les 
fucçelTcurs  de  Hugues  Captt  pour 
.  le  rçtfibliiEbment  de  leur  autorité  » 
.  jappellèrcncun  pc^ixQidxt'vxèiw^xixsa' 
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feillers ,  pour  procéder  à  la  réfor* 
mation  de  la  Coutume  de  Paris. 
C*cfl:  dans  l'Ouvrage  même  de  M. 
Gin  qu  il  faut  vok  ces  détails  inté- 
leilàns* 

Nonobftant  ces  précautions,  rAïf-' 
tcur  dit ,  comme  bien  d'autres  «  que 
l'on  le  plaine  encore  aujourd'hui  ^ 
avec  raifon ,  du  défaut  d'ordre  de 
toutes  les  réda^tons  de  nos  Couru- 
m^s,  mêmes  réformées,  &  de  TobCs 
curité  de  pluHeurs  articles.  La  Cou- 
tume de  Paris  j  quoique  loi  générale 
du  pays  coutumicr ,  dans  le  iilence 
dés  autres ,  ne  lui  paroît  pas  exempte 
de  ces  reproches.  Il  penfe  que  pouc 
en  faiHr  l'efprit  il  èft  nécelTaire  d'en 
rapprocher  les  difpoHtions  &  de  les 
appliquer  aux  principes  généraux  da 
Droit  Ecrite  6c  c'eft-là  Tobjet  que 
M.  Gin  s'eft  propofé  dans  fon  Oa«>^ 

rragc. 

C'eft  à  cette  occafîon  qu'il  dit  i 
avec  une  grande  modeftie ,  que  ce 
fiit  ce  travail  que  projetta  le  célchts. 
Auteur  des  Loix  civiles  It  o^^xs»»- 


marche  9  avec  l'approb 
Cour  &  de  tous  fes  confi 
traces  Hc  fon  père.  M, 
attaqué 9  jeune  encore  >  d' 
dont  Ja  convalefcence  n( 
toit  pas  de  fe  livrer  à  des 
ailîdu«  ;  ce  que  cet  infari 
confahe  ne  pouvoir  teni 
fur  Je  corps  de  Droit  »  i 
petit  fur  le  texte  de  la  ( 
Paris ,  dccompofànt  les 
ca  tiret  les  principes  gén 
ren&rnrKnc  ou  dont  ils.l 
féqutnce  ,  reportam  le  i 
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cette  ocCafion  nous  engage  à  trarïf* 
critç  ici  fcs  propres  ternies  : 

«L'amitié  <^ui  me  liojc  avec  M» 
»  Dcmlcet  ^  dit  il ,  (  cajr  il  fut  mon 
»iccond  père  dans^  la  carrière  du 

^^?^^v  ^'^5S%^^  à  me  commua 
M,^ujetrelquiflq  qaii  avoir  tracée; 
»je  Tai  fulvie  avec  fidélité    dans 
»,r04]yrage  qi^  ys^  donne  apjour^ 
Mrd'hiMi  ^  Pupllç*.  S'il  eft  utile,  la 
».glpice  en  eft  du/s  à  celui  qui  en 
».  connut  U,  preizûère  idée  ;  ce  qui 
»  cft  de  moi ,  c'eft  Tordre  que  je  me 
»(u4s,  eâForcé  de  mettre  dans  la  ré* 
»  daâion  des  matériaux  raflemblés 
»pat  M.  Doulcet  fur  chaque  titre  ; 
»ljss  notes  que  j'ai  inférées  dans  fa 
»  compilation  9  pour  profiter  des  fe- 
»  cours  que  les  articles    de  notre 
^.Coutume  ,   le  prêtent  mutuelle- 
w.menjîj  &  les  préambules  des  ti» 
pfj^ces  &  fedions ,  lorfque  je  les  ai 
»jugé  néceflaixes  pour  établir  cette 
Mi.chaîne.  dç  principes  qui  tirent  leur 
»fource  du  Droit  naturel  9  dont  la. 
)^Jfi\  ppfîtive  ne  doix  ett^  c^^  "^^"^ 
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»»  plication  &  le  dévetoppei 
»  obfcrvant  ce  que  notre  loi  _  ,^^^ 
»"cipalc  a  emprunté  du  Droit      fi 
pf  main  ,  6c  les  différences  q^^ 
n forme  de  notre  Gouvernement, 
»»  révolution  des  fiècles ,  les  moe 
»  &  les  coutumes  anciennes  y  c 
H  introduits,^ 

De  f\  bonnes  intentious  que  cel 
de  l'Auteur ,  &  un  travail  auflî  ut^^^ 
que  le  ficn ,  iious  ont  femblé  ne giiâ«^ 
res  prêter  à  la  critique  Se  méritcf  au 
contraire  de  Tencouragement.  Ua 
Journal  lui  a  cependant  fait  des  rc« 
proches  affez  forts  de  n'avoir  pas 
aîTez  arorofondi  les  rapports    du   ' 
Droit  komain  dans  certaines  mar 
tîères  dont  traitent  nos  Coutumes* 
Mais  f  outre  que  le  Mercure  qui 
contient  ces  reproches  ^  quoique  r£-* 
digé  fans  doute  par  des  Gens  de 
Lettres  très  -  eftimables  &  fortin& 
truits,  ne  paroît  guères  deftiné  à 
traiter  de  matières  auflï  profondes 
que  le  Droit  &  la  Jurifprudence  i 
nous  croyons  dévoie  laiuer  le  Pu« 
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biiç  jage  de  TOuvrage  dont  nous 
yenon$  de  donner  une  idée ,  &  l'Au- 
teur de  cet  Ouvrage  maître  de  ré- 
pondre à  ces  réproches  ou  d'y  remé* 
dier  dans  une  leconde  Edition  ,  s'ils 
lui  paroiffcnc  avoir  quelque  fonde- 
ment. 
Ifix.dcM.CoqueUyde  Chauffcpicrn^ 

EtRENNES  DUPARNASSEm 
Choix  dt  PoéJîeSn 

Erat  quoi  loUtrt  velles»     Hor at« 

Par  M.  U  Prévôt  J'Exmcs.  A 
Parisj  chez  Couturier  fils ,  Li- 
braire ,  quai  &  prçs  l'Egliie  des 
Auguftins.  1781.  Avec  Approba- 
tion &  Privilège  du  Roi.  in-ii. 
2JI  pages,  Se  Içs  Préliminaires 
12.  Prix^  1  livp  10  f». 

CE  volume  commence  pajr  une 
Epitre  dédicatoirc  à  Ic^  Çriti*< 
que  f  qui  eft  d'un  homme  d'cfpric 
&  d'un  Auteur  docile» 

Les  £fais  A//îori<|ttes  fur  laP  oV^^ 


II 
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;!h  Pkéfacê  à  ce  Recueil»  cowttt 

Lj  d'être  un  mordeau  de  Liccér 

[.;  sgtéable  ,   où   TAute^r'  rappr 

aivfcgoftt'^  des  Pièces  italieci 
èn!9e&^  Pifèccs  Jirançoîfe»  eocid 
danres  j  foir  pour  le  fonds  ^  foie, 
Ift 'ferme*  Liai  portion  ^^cH-.È 
hifloriquis  qu'on  trouve  ici»  ne 
tient  9  quoiqu'elle fdk  aflà  étan 
qu'une  partie  du  13/  fîèciç; 

Quant  i(u  choisi  des  Pp&Ga 
fempliiTént  le  réfté  du  Toltmé 
peutdire: 

Les  deux  traduâîons  du  &c 
vers  fait  pour  être  mis  «a  l^i 
Portrait  de  M.  Franklin  ,  qe  foÎEi 
et  qu'ici  y  a  de  mbUif  ècMi '4i 
Recueil»  -    .  '   ' 


7a  rois  le  Sage  çwmpm^ 


•  » 
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.  l^nt  llieoréai  &  mâle  génie 

Arraché  le -connerre  aux  Dieux 
'  Ecle&eptreih^rytaRnie. 

fctf  Sage  qoe  ta  vois,  fublitne  en  tous  lei 

tems. 
Ravie  la  fbadre  aux  Dieux  &  le  fceptre  aux 
•Tyrans. 

"  Il  nous  paroîc  un  peti  dur  d'ap- 

Eeller  Santeuîi  plagiaire  dans  Tes 
eaux  veis  fur  la(  Pompe  du  Ponc 
Notre-Dame  ,  parce  qu  on  a  trouvé 
dans  un  Poëte  inconnu  9  nommé 
Coftalbadius ,  dont  les  PoéHes  onc 
été  imprimées  en  165^,  une  idée 
à-peu-près  du  même  genre.  Le  Lec- 
teur en  jugera.  Voici  les  vers  de  Cof- 
calbadius  : 

SurdegaUt  ftd  tantus  amor ,  dm  littors 
tangit 

Vivifia  ,  ambiguâ  currît  &  Aarct  aqUa^ 
Pwtimu  Uquijft  urbem  ^  fimUifqm  doUnii 

In  muros  rtfiuis  ecce  rtcurrit  aquU. 

Voici  ceux  de  Saoteoil  : 


194^  Joum4lJis Sçavans i 

Sequana  cùmprimùt^RegjmmaiLibituruTJ^ 
Tardât  praçipufs  amhifi^ifiisiaigfêat  âr\ 

Captus  amort  ïoçijf  aufum  çè£tUçkur:^fÊ^   . 
ceps,       '  •* 

.  Qj[iofiu4t,€^4uiçesnefBSMMftemt^tHài  ; 

Hinc  varias  impUns  fluSn  fiib9U^H^Ç4i*  '^ 

Fonsfiiri  gaudèt  »  quimodàJ^mn^tH^m 

Il  nous  icnib|e  que  Tidée  princi- 
pale ,  celle  qu'il  lero)t  le  pj.us  écp 
nanc  que  plufieur^  Auteurs  tq 
conçue  de  m$me|  eft  cçUedo 
uicrs  vers  : 


fonfieri  gandit  «  jifi  mfdbfiumff^ 


t  ^' 


•  *■■■ 

Quant  à  Vidée  qu'une  4rivîère  ;  g^ 
lerpente  beaucoup  dans  un  &§ 
femble  (è  plaire  dans  çelieu^'c! 
s'eft  préfentée  à  tous  les  Portes  ;  ' 
lorfque  Quinaulc  4  dit  ; 

•  ■ 

Ce  fut  dans  ces  jardins  >  oi ,  par  soif 

tours  9 

Inacluis  prend  pUUir  i  pr^oqgec  Ç^ 
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il  n*a  £on%é  ni  à  Çoftalbadius,  que 
très  •  vraifcmblableAicnc  il  tic  con- 

noiiforFpasV  ^\^  Santeuil ,  ou  ,  (î 
Ton  veut)  Saiiteuil  n a  point  longé 
î  lui ,  QUanâ  it  à  die  : 

Captus  amôre  loei  ,  &c*. 

Dans  une  note  fur  Alain  Char- 
ticr,  on  dit  qu'il  vi^ioit  fous  Louis 
XI 9  &  ch  rapportant  Thiftoirc 
connue  du  bailer  que  lui  donna  Ma^^ 
guérite  Stuari ,  on  appelle  cette  Pnn* 
celle  ,  la  Rtine  ;'  ^c cft  ,unc  faute  y 
Marguerite  Stuait  ne  fut  jamais 
Reine;  rlle  mourut  en  1444  9  dix* 
fept  ans  avant  que  Louis  XI  ^  donc 
elle  fut  la.  première  femme,  parvînt 
à  la  Couronne.  On  croie  aufli  qu'A- 
lain Chartier  étoit  more  fou»  le  rè* 
gne  do  Charies.yil,  vers  1458. 

Voici  encore  un  de  ces  exemples 
trop  comrqpns  où  un  Poifte  gâte  un 
mot  5  en  voulant  en  faire  un  conte 
ou  une  épigramme  : 

J  éçois  aimé  de  la  charmante  Li(è     . , 
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Quej'adoroîs:  ah!  lui  <Jis- je,  comment, 
Par  où  pûurtai-je  en  voite  appaiternent 
Entrer  la  nuit!  —  EppalTaiït  parl'Eglifè, 
Qu'une  ietine  fille ,  prife  ainfi  au  h^ 
zard,  dife  à  fon  Amant  qu'il  faut 
l't-poufer  pour  obtenir  fes  faveurs, 
il  n'y  a  rien  là  que  de  fort  commBn  ; 
mais  que  le  Roi  Henri  IV  djlf  à 
MadcmoifeJlc  d'Eiinaguçs,  par\Ofi 
donc  va  t'en  dans  voire  _ch4inhie  î 
&  qu'elle  réponde  :  par  tEgtife'^ 
Sire,  le  mot  a  Cer;aincmenc  unpius 
^land  fensiSi  un  tout  autre  fcl.  Voilà 
ce  que  l'Hiltoire  fojTniHolt  &c  ce  que 
le  Poëcc  s'eft  interdit. 

ETRElfNES  Lyriques,   Anaerio 
tiques  ,  pour  Cannli   ijSï.  F 
finrées  à  Madame,  Sœur  du  f" 
pour  la  féconde  fois,  le  if 
ccmbrc  1781. 
Les  vers  font  enfans  de  la  Lyr 

HiU|ailesclidnte[,noiiIesUt( 

^^B  La  .MotthI 


NonaindièreSj  aucoin  dt celle  de 
la  MortêlkriCé  Avec  Approbation 
.    &  Privilège  du  Roi.  17e 2.  in^itm 
^66  pages.  ; 

Un  Recueil  de  Chanfons  fl  de 
Vaudevilles  cil  toujours  fur  de  réuf- 
fir ,  &  celui-ci  pourroit  plaire  à  des 
gens  même  d*uh  gôûc  difllicile  »  fi 
tout  étoic  auffi  gai  que  la  Galerie 
dts  Femmes  dùjiicle  •  .^,  •  pajfé  ,  page 
218  ;  audi  touchant  que  le  FUs  na^ 
iiirel ,  page  8  j  ;  auffi  âgréabU  «  âufll 
délicat  que  certains  Couplets  de  M. 
de  S  Angc,<le  M.  François  de  Ncufr 
château  ,  cléM.  Regnanît  de  Chaôur- 
ce,  &c.  Il  eft  fingulier  que  le  Fils 
naturel  commence  par  la  même  faute 
à-peU'près  qu'on  a  reprochée  au  fa- 
iriéUx  fonnet  de  1* Avorton  :  Otoî 
qui  N^  EU  S  jamais  dû  naître  ^  il  faut 
mi  n^eujjes  i  mais  cette  faute  eft  ai- 
ée  à  corriger  :  Toi  qui  rtaUrois  ja* 
mais  du  naître. 

Il  faut  adrcffet  \  Vs..  eVc\^^  ^ 
Jerphorc ,  Avocat  ^  ^  \:^\i^«s.v5x^ 


i 


\ 


que  00*  '^ 
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étonnés  d'en  voir  annoncer  le  Rc-; 
cueil.  La  réputation  de  l'Auteur  Sc 
rimportance  des  matières  qu'il  a  trai-' 
ttes^  foit  dans  rHiftoire-naturclIe  i 
foit  dans  la  Métaphysique ,  avoienc 
fait  difparoîcre  les  premières  Edi-; 
tions.  Sa  retraite  &  ion  application 
lui  avoienc  donné  lieu  d  étendre  Se 
de  perfedtionner  prefque  tous  fes 
Ouvrages.  Des  Libraires  qui  le  ia- 
voient  ont  defîréd'en  profiter.  L'Âu* 
teur  s'y  eft  refufe  long-tems  ;  mais 
enfin  il  sVft  rendu  aux  follicitations 
de  fes  amis,  &  dès  Tannée  1775  il 
a  commencé  de  s'en  occuper.  Les 

{crémiers  volumes  ont  paru  en  1779  y 
es  autres  en  1781 ,  &  Ton  annonce 
les  trois  derniers  pourrannée  i783« 
Les  augmentations  qu'il  a  faites  dans 
ces  fept  premiers  volumes  vont  à 
plus  de  1200  pages  i/2-4^.  L'Infec- 
tologie.&:  la  contemplation  de  1% 
Nature  en  particulier  ont  été  dou« 
bi^es.  Les  coiifidérations  fur  les 
corps organiiés  ont  au(fi  été  très-aug- 
mentécSt  11  falioitbieuc^^^.^i^'^^ 


t^^^TôSrnal  Jes  Sçavaru, 
aaie  dans  le  liiic  ,  port  franc  8C 
U0atct  les  Pièces  qu'on  voudra  in- 
fcrcr  dans  Ton  Recueil.  Il  demande 
funour  de»  Pièces  qui  n'aient  point 
encore  été  imprinié-s. 

,  [  Extraits  de  M.  Gaillard,  ] 

ffiir  y  H  E  s  d' ffi/loirenaturtlle  dt 
Charlts  Bonmt ,  de  TAcadémie 
Impériale  Leopoldrne  &  de  celle 
de  Saint  Pctctsbourg  ,  <lcs  Ac» 
Jértiicï  Ruyalcs  des  Sacnces  di 
Londres ,  de  Monipeliier ,  de  5to( 
Icolm, de  Copenhague,  dcLy 
•des  Académies  de  l'inlbtur  de 
logne  1  de  Harlem  ,  de  Mimich: 
de  Sienne  ,  des  Curieux  de  ta  Ni 
Itirc  de  Bel 
de  l'Ac 
ces  de 
lima 


1554  Journal  des  S çav ans  y 
net  inférât  dans  ces  deux  dctnicrf 
Ouvrages  les  précis  drunè  mulcirude- 
de    découvcrces    imporxantcs    qui 
avoicnt  été  faites  depuis  leur  prc— 
micrc  publication  en  1761  &  1764 1. 
&  il  s*en  eft  acquitté  avec  toute  la 
clarté  âc  toute  la  précifion. qu'on  lui 
connoit.  Enfin  iLiaaj:QUté  un  nouveau 
Supplément  à  fon  Livr cfur.fufage 
des  feuilles  dans  lés  plantes^  qui' 
parut  in/^^.  en  1754 ,  &  il  a  CQfn-- 
pofé  de  nouveaux  Mémoires  relatifs 
à  ceux  qu'il  avoit  publiés  en  d.vèts 
tems  dans  ie  Journal  de  M.  l'Abbé 
Rozicr  ^it.ou.  que-  TAcadémie  desi 
Sciences  avK>Lt  publiés  parmi  les  Mé- 
moires  cks  Sçavans  étrangers.  C*eft 
furtouc  dans  fa  contemplation  de  la' 
Nature  que  M.  Bonnet  a  concentré; 
les  divers  fujets  dont  il  s'eft  occupé 
en  détail  dans  fes  autres  écrits.  Il  y  a 
ajouté  dc.nouv^ux  chapitres,    &. 
furtoutdffs  notes  oàily  a  dtsnou^! 
veaucés  InrérefTantes.  La  compontion. 
de  ces  nombreufes  notes  cft,  ce  qui. 
Ja  Je  plus  occuj^k  ^  parce  qu  il  sow. 
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loir  9  dit-il ,  que  la  manlèfe  donc 
elles  feroienc  faites  pût  lui  en  fairo 
pardonner  le  nombre  Se  retendue* 
Son  texte  trop  ferré  ne  pcrmetroic 
pas  des  interpolations.  Il  Ta  donc 
laifTé  ccf  qu*il  étoit  auparavant  , 
parce  qu'il  auroit  craint  de  le  gâtcc 
en  y  introduifanc  des  détails» 

C'eft  dans  ces  notes  que  Ion 
trouve  le  précis  des  découvertes  de 
M.  TAbbé  Spallanzani  fur  les  ani^ 
malcules  des  intufions^  fur  les  vers 
fpermatiques  ,  fur  la  fécondation 
artificielle  de  divers  animaux  y  6c 
mèxnt  d'une  chienne  >  fur  Us  repro- 
duâions  animales  jj  fin  I9  dxgcG- 
tion^&cC.  .:    ' 

M.  Bonnet  avoit  tâché  d'^bblîr  V 
dans. fcs  premiers éaitS)-. la  pfécxif- 
taocc.  du  germe  à  la  fécondation  »- 
en  montrant  que  tout  fe  réduilbit  à 
UQ  fimple  développement.  Il  avoiç 
mfTembié  là-defiiis  5  il  y  a  bien  des 
années  y  un  grand  nmiibre  de  faits- 
&  de  çonfidéraçions  Q^>a\  Vi\ ^-^i^^i^-" 
Hoicnt  concourut  fetatoXAvoÀxx».^^^ 


iç$6  Jèum'al  dei  Sfàràfis  ; 

triné.  Il  avott  été  auS  çntnâné  2  '  ^ 
combattre  celle  de^  rillaftré'  M»  d»;  "^ 
BufFon  5   en  tâchan(  de    moacrêlr 
qu'elles  ne  s'accordoieinc  poiotalfèe:'' 
les  décifions  les  plus  dadres  de  \\  ^ 
périence.  Il  avdic  tiré  des  &its  diÂ' 
verfes  conféquenccs  »  à  Taide 

Quelles  il  avoic  tetité  d*èxpliquetvi 
'une  manière  faiisËufwtê  V  ml* 
produûion  des  êtres  vivansp  lient  Jflf 
plaifir,  quelques  années  après  »j^J 
voir  fon  rerpéââble  ami  flatter^ 
confirmer  fes  idées  par  fa  belle 
couverte  furie  poulet ,  &  fe  raii| 
de  fon  avis  jquoiqu  il  eut.  âU  ' 
incliné  pjour  répigenefe«/.L68,iioci#! 
velles  expériences  de  rAbbéSpalI 
ZMÏi  f^lsei  toutes  xéceauneiït^'lll 
encore  confirmé,  la  doâriqec  ^ 
Bonnet ,  en  établiilànc  la  pi 
tance  des  germes  ^  puifqu'il  eft 
venu  à  oblerver  le  germe  dan^lib^ 
melle  de  divers  ^mpbtbies'.arantii 
fécondation.  U  a  iplus; ;fiut  epi 
avec  une  goutte  de  (ppme  f\ 
lojt  pa$*la  ciiiquaniîaiw<|^«tttt^ 


^ 
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ligne ,  il  a  fécondé  arcifieîçllcmcnc 
l'œuf,  K  a  fait  développer  le  germe 
en  entier  comme  dans  les  féconda- 
tions naturelles.  Il  a  fait  voir  encore 
que  les  fameufes  molécules  organî'^ 
quts  de  M.  de  BufFon  font  des  vrais 
animalcules  qui  naident,  croiffenc 
&  ffiultiplient  dans  les  liqueurs  fé* 
snînâles  qui  fe  corrompent  &  qui  y 
fuccèdent  graduellement  aux  vers 
fpermatiques ,  babitans  naturels  de 
ces  liqueurs  ^  &  qu'il  a  reconnu  aufll 
ctre  de  vrais  animaux ,  contre  le 
fenriment  de  M.  de  BufFon.  UAbbé 
Spallanzani  a  donc  aufli  adopté 
cette  manière  de  phiiofopbcr  fur  les 
reprodudions  des  êtres  vivans.  Ces 
deux  Pby  fîciens  s 'étoient  rencontrés; 
en  17^5  >  dans  leur  Réfutation  du 
Syfiirne  dt  M.  Nécdham.  Celui-ci 
leur  répondit  à  fon  tour,  &  M. 
Spallanzani  fit  de  nouvelles  recher- 
ches qu*il  publia  en  1776.  Il  a  pro- 
cédé de  deux  manières  différentes  ; 
dans  des  vafes  ouverts  &  dans  des 
vafcs    fcellés    hcrmétvc^^tavDX.^  ^ 
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prouve  d'itbord  que  le  nfpnibre  dei 
animalcules  qui  apparoifienc  Jani 
les  vafes  ouverts  eft  d'autant  plus 
grand ,  que  \ts  infufions  opt  bouilli 

F  lus  longtems,  parce  que  9  plua 
cbuliitioii  continue  9  &. plus  la  de? 
compofition  des  matières  augn^tç  ; 
or ,  une  plus  grande  décoitipofiûp^ 
opère  ici  une  plus  grande  multipUt 
cation.  s  l:^^ 

DiâPérpntes  graines  torréfiéçs;!»! 
les  charbons  ou  même  au.  feu  de  9^ 
verbère,  &  infufëes  enfi^tef  n'oaj| 
pas  laifle  de  fe  peupler  d'aninucttljci^ 
Cela.paroît  à  M..B.  bîcn  Pîonrç:^ 
détruire  rpbjedion  de  M.'Néedbim 
&  à  écarter  Le  iyftcme  de  ia  fbfc» 
végétatrice.  .->< 

.  M«  Bonnet  nous  donne  foft  m 
long  Thiftoire  de  la  décoovercc.  eu 
animalcules  fpermatiqiies.  Hairfpc*' 
kcrravoicdifputé  à  LeiMcobockti 
mais  jclle  ^ft  demeurée  i  ce^â^cf 
Tous,  deux  admectokm:  Famibàfi^ 
de  ces  petits  êtres  »  qui  aicèsqetift 
par  pJufKuxs  Attceufa  cétèbl!^  \i^ 
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Bxus  tegardoic  les  êtres  dont  il  s  agir. . 
comme  des  particules  inertes    du.. 
fperme ,  que  le  mouvement  intcitin 
ce  .la  liqueur  paroiflbit  animer.  M. 
Néedham  a  penfé  qu'ils  font  des 
êtres  amplement  vitaux  produits  par 
une  certaine  force  végétatrice  qu'il , 
attribue^  la  matière*  M.  do  BufFon 
lésa  transformés  en  des  molécules 
c^ganiques  ou  en  particules  viv^i* 
tes ,  aâives ,  indeftruâibles,  &  qui , . 
fans  ètte.  ni  végétales  ni  animales , 
font  dcftinées  à  produire  les  végéraut 
&  lesanjmaux.  .M.  Bonnet  rc;;arde 
comme  le  principal  obfervatcur  dans 
ce  genre  Spallanzani  9\&  le  fuie  en 
tout.  Mais  nous  ne  pouvons  fuivrc 
l'jXuteur  dans  la  multitude  des  dé* 
ta  ils  fie  des  recherches   contenues 
dans  ces  Ouvrages  que   d'ailleurs 
nous  avons  fait  connoirre  dans  leur 
tems.  Nous  allons  feulement  donner 
la  notice  des  Traités  contenus  dans  ^ 
Ics^  différent  vplumes  de  cette  ikAi* 
szWc  Edition. 

Tome  preipier.  Traût  dî  la^t^-. 
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logie.  ObftrvoiiôMS  divtrjtt  fur  h 
InftSts.  '    •  "'  «^ 

Tome  H.  Mémoires  dTtufioire  né 
iurelle.  Âèchérckés  fur  tufagt\it 
feuilles. 

Tonie  III*  Cànfidératiohs  fur  la 
€orps  organijis.  . 

Tome  IV  rV^  déi'ix  Patcies,  Cîi^Jh 
semplation  de  là  'Natu¥e'.    ^*  - 

Toiric  V.  Première  Parde.iJBi 
^hiMire»naîunlU.    *-  »iftn  , 

Tome  V.  Seconde  Partie. 
fur  divers  fujets  d^hifloirtl^ 
écrites  â   M.  Spàllû0[àni\  è^ 
tAbbé  Càfii,  à  M.^9^mAs'M^ 
eame ,  %i  M.  DiikàhUl  dUiMmâ 

Les  rrois' derniers 'VtUutites^cé 
tiendront  les  Ouvrages  clejPlilId' 
pbie  fpéculative  de  M^  Boftnill. 

Dans  les  augmenfh'tïèos^  mitS 
râbles  qu'il  a  faites  i"ées^i0 
Ouvrages,  il  rià^a^^ilfe^ 
coup,  parce  ^ue-des^mainf^^ 
anciens  &  habitoetytf^M^tiiW 
la  néceffité  de  fe  fervifpMjiiN 
ment  de  teâeiir  AT  de  9dtt 
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«Mais  s'il  eft  un  Livre,  dit-il , 
t>  que  je  regrette  vivement  de  n'avoir 
•»  pu  coniulrei  de.  nouveau  ^  autant 
M  qu'il  mcritoit  de  l*êtrc,  ceft  le 
9»  grand  Livre  de  la  Nature  dout  il 
v>  m*avoir  été  permis  a>itrefois  de  lire 
n  Se  d'extraire  deux  ou  trois  para* 
»  graphes.  »  Cependant  M.  6.  faic 
en  dernier  lieu  de  nouvelles  obfer-* 
varions  relatives  à  la  phyfique  des 
plantes  Sc  à  celle  des  aniitiaux  ;  elles 
ne  font  pas  en  auflfi  grand  nombre 
qu'il  Tauroit  defiré  9  mais  elles  ont 
augmenté  de  beaucoup  le  mérite 
déji  bien  établi  des  Ouvrages  de  M* 
Bonnet. 

[  Extrait  de  M.  de  la  Lande.  3 

Princ  IPES  de  Pkilofophie gU 
nerùle ,  de  Phyjîque  ,  de  Chimie 
&  de  Géométrie  trunfcendante.  Par 
M.  Béguin  y  Licenriéen  Théolo- 
gie ,  de  la  Société  Royale  de 
Navare ,  ancien  Profefleur  de  Phi- 
lolophie  en  TUniverfité  de  Paris 
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d'ahord  ]es  corps;  l'enfant  lesfai/îr^ 
lesConfiHètc&  Jcsobfervcavccjoie; 
des  maures  févèrcs  IVn  arrachent 
«vcc  peine  pour  le  rranfportet  dans 
l'univcn  intclleaucl  &  fcicntifiqoc,, 
où  il  ne  vcrroit  rien  que  de  trifte, 
€1  l'on  ti'avoit  fom  de  l'égayer  pat 
des  images  corportlics.  Nous  ne 
nous  Cornoilïons d'abord  que  parle 
fcntimcnc  ;  nom  n'aimons  poinr  à 
nous  replier  fur  nous-mêmes ,  &  cC 
d'cEI  qu'après  uti  long  exercice  d..  nos 
facultés  que  nous  venons  à  !cs  conIi> 
dérer:  ce  n'eft  (^u'ai^rès  que  nous  avons 
comme  épuifé  les  objets  extérieurs 
^ue  nous  cherclions  ceux  qui  font 
plus  cachés  &  que  nous  nous  ctic^i 
chons  nous-mêmes  ■,  nous  voyons^ 
nous  obiervons ,  avant  que  de  caraf/ 
prendre  ,  de  comparer ,  de  combla 
nefj  de  juger,  de  raifonncr;  cnfini 
avant  que  d'abftraire  ,  nous  nous  at- 
tachons aux  réalités  les  plus  pal 
blés.  Tel  eft  l'ordre  ,  la  marche 
la'naiurei  le  dévcloppcmeitt'bf 
[iiogrèsdesccnnoi0aiAel  bUfllii] 
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TçUe;cft  donc. la  méthode  que  nouf 
devons  obferver  dans  renfeigne*» 
mcar.  •     - 

D'après  ces  principes,  M.  Brguin 
commence  par  !a  Phyfique  ,  &  {p&«; 
cialemenc  par  la  Chimie ,  en  don« 
nancune  idée  de  ce  qu'on  appelle 
communément  Us.iUémcnSy  ùs  mi* 
taux  &  IçsfiU. 

^prè^  avoir  traité  de  la  nature 
(jes  corps ,  notre  Auteur  juge  qu'il 
.faut" traiter  d«  leurs  mefureSj  ccft<< 
à-dire  de  la  partie  mathématique; 
mais  comme  on  faifoit  ufage  dans 
ryniverficé  des  Elémens  de  Mazeas  » 
U  s'efl;  contenté  4e  donner  ici  en ^7 
pages  la  partie,  qui  manquoic  à  ce 
Cours,  c'ed' à-dire  le  calcul  infinU 
téfimah 

.  Aidé  de  ce  fecours  il  pafTe  aux 
Mathématiques  mixtes,  &  donne  en 
231  pages  la  méchanique ,  les  loix 
du  mouvement  ^  des  centre^  de  gra« 
vite  &  des  pendules» 

Le  fécond  volume,  qui  contient 
432  pages,  renferme  les  princiçalci 
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paxtirs  de  la  Pbjrfiqucf  ;  tnats  M; 
i  gain  les  craîte>  d'ufit' manière' 

lavante  &  plus  jsxaâe  qu  on  le 
commùnéineift  dui^  4c»  'LtttcÉ 
snentaires ,  aii  mdyeri  ^s  coin 
iances  matfaénuiciqcies  ^pTû^'m 
fiicédtw     »'.   ■  -    ;'  • 

duèà  rarticle  des  venmlb(i[IÉe^'^  < 

il  fut  .'beaucoup  qifcftiûii*«o''ii 

8i  fur  Idquels  M.  TAbbé  dè^lâ  < 

pelk  a  fait  on  Dvre.  Il  tèÂak 

tecret  à  un  reflerrement  ou  tinec 

triâion  ménagée  di^ls  les  Éâital 

dci'srnèr&-boochc  otf  dto  fhUi 

qui  écrangienc  ,  atcéfiMBC  oil  iâ 

bHflènt  la  voix.  Le  foà  cft  fAbi 

par-là  comme  s*iï  rmùk  dt  k 

&  nUufion  cft  foucenue  pat  lîçi 

gsnacns  d'habicode,  MMtq[Ml 

pénence^dit  appvii  à  lit  Mfii|j 

d.  ddà  eu  peu  de  Wdttf»  fidiiW:  j^ 

''I  Mion  de  la  CliapeUe  ^  toiir«1k^ 

&  tout  reflPec  d^  ir«ri  4et  îtÉlit 

quel».  ■■'  '•^■•^■'  * 

Cccte  mmii»  iPtftiMfai^^ 
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"oDS  9  a  beaucoup  àt  rapport  avec 
:e  que  les  gens  du  monde  appellent 
la  voix  de  bat^  où  »  par  un  certain 
reflerrement  de  la  gorge  y  on  con- 
rreBiit  fa  voix  en  la  rendant  beau-i 
coup  plus  claiie;  mais  cette  ma* 
nîérc  oeparler  e(!  fort  fatiguante»  elle 
ne  peut  être  pratiquée  pendant  long- 
têms  9  pour  peu  que  Ton  foit  enrhu« 
mèf  si  finit  par  donner  une  elpèce 
d'enrouement.  Dans  la  manière  de 
parler  en  ventriloque ,  Tair  étant 
particulièrement  frappé  dans  Tinté* 
rieur  de  la  gorge ,  lors  de  Texpira*^ 
tion  ,  &  non  pas  au-dehors  de  la 
bouche»  comme  dans  la  manière 
ordinaire  de  parler  ,  cela  contribue 
encore  à  donner  à  la  voix  un  carac« 
tère  qui  iert  à  la  faire  paroître  venic 
de  loin. 

Enfin  9  ce  qui  (êmble  prouver  que 
cliez  Anciens,  connue  parmi  nous  j 
tout  l'art  des  ventriloques  confiftoic 
dans  cette  con/iridion  de  la  gorge  , 
volontaire»  &  acquife  par  Thabi- 
tude^  c*cft  qu'Hippocrate  »  ençat» 
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IvQt  d'uDçcfpèctf  paiticulièrc  de  mal, 
4c  goigc ,  oit  qu  clic  faUbjt  pailçç; 
ceux  qui  cù  Croient  atteints  ,  cootn^  ■ 
s'ils  étoîenc  cngaftiimythcs. 

AraKJcle  despbpfjpbpresDti  tro»  ' 
\ce  un  cxtimit  cuiicus  du  Livre  de  i 
ficccaii  publia  en  1744.  Le  bois  de 
iapin  (tCt  diff^CQtes  écorces  d'ac- 
bres  &  de  plantes,  dont  la  couleut   ' 
tiroit  fur  ie  blanc  ,  le  coton  ,  le  Tel 
concret  des  pl^itcs  ,  le  tartre ,  le 
fucte  &  la  cite  blanche ,  la  toile  de 
lin,  Ip  chanvre»  &  rurcoui  k   pa«, 
pier,  foqt  auum  de  phorphores  na-j 
tj^relfi  1  mais  d'une  lu  mièic  plus  foi^ 
ble  que  le  .bois  pourri.  , 

L'on  voit  encore ,  par  la  leâute; 
de  cet  expellcnt  Traité  de  Bcccari  j 
que  différentes  efpèccs  de  certes  ,  dâl 
Jables,  de  pictics  dures,  tendres» 
opaques ,  trauCparcntes  ^  tigiiiées  6e 
•.uttes,  les  concrétions  pieireules« 
lés  matières  animales  pécnBées,  Id 
Ifls ,  les  os  1  les  dpnts,  les  bezc — 
les  pierres  de  reins  &  de  la.  vi 
cdks  c^u'oDCtouve  dapslLât^^ 
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poKTons  ,  &  par-deflus  cour  les  co- 
quilles d'œufs ,  brillent  d'une  lu*- 
mière  plus  ou  moins  vive  lorfqu'on 
les  conlidère  dans  l'pbfcuricé  ,  après 
Tes  avoi  t  auparavant  expofes  au  grand 
jour. 

Nous  pouvons  conclure  de  ces  re*^ 

cherches  &  de  celles  des  autres  Phy- 

(îciens  ^  qu'excepté  les  métaux  &  les 

iubftances  qui  en  contiennent  »  ex* 

cepté  les  corps  qui  ont  une  couleur 

obfcure  ^  il  y  a  peu  d'efpèces  dans 

la,  nature   qui  ne  fourniiTent   des 

phofphores.  M*  Beccari  va  même 

plus  loin  :  de  même  9  dit-il ,  que 

plufieurs  Phydciens  ont  penfé ,  avec 

toute  forte  de  vraifemblance ,  qu'il 

n'y  a  aucun  corps  abfolument  privé 

de  chaleur  ;  on  pourroic  dire  aulTi 

qu'il  n'y  en  a  aucun  parfaitement 

obfcur» 

En  général ,  M.  Béguin  a  connu 
Se  employé  avec  avantage  tous  \t% 
bons  Livres  académiques  fur  cha- 
cune des  parties  quM  avoit  à  traiter. 
La  partie  de  l'Optique  contient  la 
03otrc%  O^^^^ 
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folution  des  principaux  problêmct 
xclarifs  aux  lunettes  &  aux  miroir»^'  > 
comme  la  partie  de  l,*éleâriciré  coiv*'  1, 
tient  les  nouvelles  expériences  faites  '] 
fur  la  manière  de  k  garantir  du  ton-*  • .: 
nerre,  &  il  donne  la  delcription  de"^ 
la  petire  chambre  par  laquelle  M< 
de  la  Food  met  lous  les  yeux  ddùii^ 
Auditeurs  les  ravages  ^e  la 
peut  produire*  fur   un    bitimeturj 
quand  il  n*eft  pas  prélervé.  par 
conduâeur  k  ia  manière  ^de  '• 
Franklin. 
[  Extrait  JUM.JtU  Lanàu  ] 
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DissERTdTio  Chemica  de 
lyji  Ftrri ,  P.  Mag.  TobgrnB, 
man.  1781»  UpfaUmy  apudji 
Edman^  DinSor  St  R^ut  ^i 
dcmue  Typogr.  in^j^^.  de  74 

L£  fer  eft  employé  dans  V 
fonte»  dans  celui  de  fer 
&  dans  celui  d'acier.  I^  di 
propriétés  qu*ila  non»iciilemegt 

cet  (tMs  états  ^  mais  eiirase.4ii 
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chacun  de  ces  états ,  le  rendent  pro« 
pre  à  repréfenter  fcul  pluileurs  mé« 
taux  j  &  à  fatisFaire  à  pluHeurs  be- 
foins  de  la  (ocictè  qui  demandent 
des  qualités  différentes. 

M.  Bergman  préfence  d'abord  un 
Précis  biftorique  des  opérations  aux^ 
quelles  la  mine  de  fer  eft  foumifè 
pour  donner  de  la  fonte  ,  du  fec 
forgé  ou  doux  ,  &  de  Tacier. 

Les  différences  de  ces  trois  fubf« 
tances  qu'il  nous  é  oit  fi  important 
de  connoître  &  dont  les  caufes 
étoient ,  jufqu'aux  recherches  de  Til* 
ludre  Chimide  d'Upfai  ,  cachées 
fous  un  voile  épais ,  dépendent  des 
différentes  proportions  de  leurs  prin- 
cipes Ce  des  fubftanccs  étrangères 
qui  s'y  trouvent. 

M.  Bergman  a  cherché  à  décermi^ 
ner  la  quantité  de  phlogiflique  q^i 
entre  dans  la  compofition  du  fer 
par  la  quantité  de  ffuide  élaftique 
qui  s'en  dégage  par  le  moyen  de 
1  acide  vitnolique  9  de  l'acide  marin 
&  de  lacide  niupux  :  il  a  dowcu^vvVï 

'O  p  o  o  \\ 
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même  fer,  donnent  es^aâeaient ïi: 
ixAmt  quantité  de  gas  inflammable  |r:  j 
^uoiqu il  y  ait  delà 4^i!îrence pouf "^ i 
le  tems ,  J'adilc  viçripliquc  cp  xi 
géant  davantage  que  Tacide  mani 
mais  que  la  .;||4antîi;é  de^  gas  nitfr 
varie  par  les  plus  jpetitcs.  citcoi 
tances. 

2.® -Que  la  quantité  de  pHlog^l 
que  qui  fert  l  revivifier  les  mérsio^^ 
eu  proportionnelle  au  volmnej 
ggs  inflammal^lp  qu'on  retite  pa|[^ 
moyen  des  acides  vvtr>oliq.ue  Sc 
xln.  Ce  qui  eft  prouvé p^ir  le  t«p^ 
prefque  rigoureu(emcnt  exaâ^t, 
trouve  entre  les  quantités  d*ar| 
précipitées  par  une  efpè.ce  de.  ' 
celle  du  gas  inflamma^le.^^ 
même  efpèce  fournit.  Cfjr^ 
choidr  un  des  exemples  doDnéjl, 
M.  Bergman  ,  en  luppoianc  <^ 
quintal  d'argent  conctem  ÎQo 
ties  de  phlogiftique  »  il  y  lin  |i  ^ 
parties  dans  la  Fonte  dHaJEà3i|f^ 
en  juger  par  U  quaoticé  d'ai|l!< 
qu'il  a  précipijtée,  iS^  jf}}  fV 
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3ans  Tiaicîcr  d'Oftcrhy  :  mais  cette 
fonte  donne  4S  pouces  de  ga$  in« 
flammable ,  ic  Tacicr  d^Ofterby  46. 
Donc»  par  l'expérience  ^  48  :  46  :: 
347  :  333  ;  mais  dans  la  rigueur  le 
qaairicme  ternie  proportionnel  ed: 

L  on  peut  déduire  de-là  que  dans 
un  pouce  cubique  de  gas  inflaninia- 
bie,  il  y  a  à -peu -près  autant  de 
]phlogifi:ique  que  dans  2,  17  livres 
doc:maftiques  d'acier  d'Oftcrby^  SC 
que  dans  1 4  oS  livres  de  fonte  d'Ha* 
iaby. 

Il  fuît  en  troifièmc  lieu  qoc  Ui 
fonte  tirée  de  la  même  mine  pof*: 
icde  une  quantité  inégale  de  pnlo« 

fiftiquc;  ce  que  NU  Bergman  actri- 
ue  à  la  plus  ou  moins  grande  quan* 
tiré  de  charbon  employé. 

4.^  La  bonne  fonte  donne  depuis 
38  pouces  jufqu'à  43  de  gas  inflam'^ 
mabie  ;  une  feule  eipèce  dont  M. 
Bergman  n'étoit  pas  fur ,  en  a  donné 
48.  I  a  fonte  qui  donne  du  fer  forgé 
fragile  à  froid  a  donné  48  pouces. 

O  000  Vf 
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5.^  Les  variations  de  différentes  -' 
efpèces  d'acier  s*ètendeqe  encre  4 1  -  ; 
&  48  pouces  ;  celui  qui  a  été  prépare    .^ 
avec  du  fer  fragile  à  froid  »  n'a  donné  '•; 
que  44  pouces.  "^^ 

6.^  Le  bon  (ci  forgé  donne  de  4II 
951  poupes. JDu  fef  fragile  à  cbaud^^:^ 
dont  une  feule  efpèce  a  été  éprpu^^ 
vée  >  n'a  donné  que  48  pouces  ;  inai«; 
trois  efpèces  de  celui  qui  eft  tragif^ 
à  froia  ont  donné  de  jo  à  jf  i  { 
ces.  Se  même  l'une  de  ces  efi; 
eft  allée  jufqu'à  52. 

Il  paroit  réiulter  en  dernier  li( 
de  toutes  ces  obfervations,  q 
plus  petite  quantité  de  jpblogil 
eft  dans  la  fonte  *,  qu'il  s'en  ti 
une  quantité  moyenne  dansiV 
&  que  c'eft  le  fer  forgé  quitii 
tient  le  plus.  Mais  pour  qiiê  ci 
conféquence  foit  bien  fondée» 
faut  examiner  les  fubftances  qtû 
vent  (e  trouver  unies  au  fer  >  & 
Huence  quelles  peuvent  avoir ^ 
augmenter    ou  pour  diminuer 

quantité  de  phlogiftiquc.  qu'60 
retire. 
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M.  Bergman  détermine  après  cela 
l*cffel  que  difFércntcs  fubflances  pro- 
duifenr  fur  le  fer  dans  fes  diffcrens 
états,  foit  par  la  fufion,  foie  parla 
cémentation  ;  il  donne  fur  cet  ob* 
]zt  54  expériences,,  &  il  dé\reloppe 
avec  un  art  admirable  les  caufes  de 
tous  les  phénomènes  qu'il  a  obfervé. 
Il  fait  voir  que  toutes  izs  altérations 
ui  feproduifcnt  dans  le  fer  dépen* 
cnt  des  changemcns  qui  fe  font 
dans  les  proportions  de  fcs  principes  ^ 
&  furtout  dans  la  quantité  du  phlo- 
giftique ,  de  façon  que  lorfqu'une 
liibOance  change  la  fonte  en  acier  » 
elle  augmenté  la  quantité  de  fon 
phlogiflique  ;  &  au  contraire  ^ 
lorfqu'cUc  amène  le  fer  forgé  à  l'é- 
tat d'acier ,  elle  diminue  cette  quan- 
tité. Nous  donnerons  un  exemple 
lorfque  nous  aurons  fait  connoîcrc 
les  autres  parties  du  fer. 

M.  Bergman  détermine  après  cela 
la  quantité  de  chaleur  que  le  fer  » 
dans  les  di£Fcrens  éta:s,  produit 
avec  Tacidc  nicreux.  Il  regaLtA<L  l^ 
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chaleur  commciin  prindpe  partiçii: 
lier  qui  fe  dégage  pendant  la  ^ISa^', . ' 
liliion;  mais  quelque  opioion  qu'oa   ~ 
aie  fui  la  caqfe  de  la.  chaleur,  on  . 
ne  tiouvera  pas  qiQÎq'intéienans  les 
i^fultats  de  M.  Becgm^n. 

La  chaleur  prodoÎTe  par  fept  ef> 
pëces  de  fontft  fiiHi^rcs  à  LeKpé* 
tience  ,.it&  ^tçndlK  du  io.°  Aegiè 
du  [heimoaièiic  JHlqu'au  lô.";  Qx 
etpèccs  dVtcc  opt  produit  depuis 
37  *^cg"^i  °€  çhalçui  jufqii'à  ;7  ;  SC 
neuf  e^èçes.  die  fa  forgé  on:  donn£ 
depuis  6i  j^^q^'à  (S8  degrés  de  chi- 
leur.  Une  q^antic^  double  de  fci  a 
dppné  une  cba^^[  dpublc  ,  &  dans 
quelque  tappàx^xatç  que  les  exp^ 
Ti'çDçes  aiçpt  Vt  iaites  le  nombre 
dçs  àcffif  di  çhfil^t  produite  a  été 
le  n^ême  i  mais  dans  toutes  ces  ex- 
périences Ton  n'a  eniployc  qu'un  dep 
mi  quintal  de  fer. 

M.  fieigman  «  iççhtrché  après 
cela  les  0«i{ies  étrangères  quj  f^. 
tiouvoient  iiuiet  au  fçr,  &  qui,.^*^- 
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afiuré  par  Tcttkt  que  le  fer  produit 
en  détonnant .  avec  le  nitre,  que 
routes  les  efpèces ,  ou  prcfque  toutes  'i 
contenoienc  plus  ou  moins  de  man^ 
ganèfe  \  ce  qui  fe  reconnoïc  par  la 
couleur  bleue  verdârre  que  cette 
fubftance  doqpc  aux  alkalis  :  mais 
il  ne  s'en  eft  pas  tenu  à  cette  épreuve  i 
il  a  calciné  diftérentes  efpèces  de 
fer  ;  il  a  fait  digérer  la  chaux  dans 
Tacide  acéteux  qui  ne  touche  pas  i 
la  chaux  de  fer,  mais  qui  difTouc 
celle  de  la  manganèfe  9  &:  il  a  pré- 
cipité cette  dernière  dilToute  par  Tal- 
kali  pruflien.  Or  le  précipite  qu'on 
obtient  par  ce  moyen  repréfente  la 
moitié  de  fon  poids  de  manganèie* 
Le  fer  d'Eifenerts  contient  30  livres 
de  manganèfe  ^  mais  les  autres  ef* 
pèces  en  contiennent  beaucoup 
moins.  La  manganèfe  ne  paroît  pas 
nuire  à  la  duâilité  du  fer^  &  elle  ne 
paroît  pas  la  favorifef. 

M.  Bergman  a  examiné  le  réfida 
de  la  diflblution  des  diiFércntes  ef- 
pèces de  fer  dans  Tacidc  vvtdoVvo^^  y 
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&  il  a  trouvé  que  ce  lédclu  éroit 
compofé,  pour  la  moitié,  de  terre 
/îliceufc,  &  pour  Taurrc  moitié, 
d'une  fubdancc  dans  laquelle  il  a 
trouve  tous  les  caraflères  du  plum* 
iago.  Il  nous  apprend  à  cette  occa« 
fion  que  Cronitcdt  a  réuni  fous  ce 
nom  deux  Tubftances  trcs-différcn- 
tcs  >  Tune ,  qui  eft  la  moiibdcne  ôc 
qui  cft  un  compofé  de  foufire  &  d'une 
certaine  terre  métallique  ;  &  l'autre  p 
qui  eft  une  erpèce  de  foufrc  com- 
pofé d'acide  aérien  Se  de  phlogifti- 
que.  Il  renvoie  lur  la  nature  de 
cette  dernière  efpèce  ,  qui  eft  celle 
qui  fe  trouve  unie  au  fer ,  aux  Mé* 
moires  de  Stockolm  de  1778, 
1779  &  1781. 

Il  réiulte  de  toutes  les  expéxien* 
ces  de  M.  Bergman  ,  qu'il  fe  trouve 
dans  un  quintal  de  fonre  : 

De  terre  (îliceufe  ,09  I— 3  9  4» 

De  plumbago ,  o,  1—3  ,  3. 

Dcmanganèfe,  o,  5— -30,0. 

De  fer,  99,  3 — 63  ,3. 
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Autant  de  phlogiftiquc  qu'il  s*ch 
trouve  dans  38-— 48  pouces  cubi- 
Gucs  de  gas  inflammable.  La  matière 
de  la  chaleur  qui  s*y  trouvé  répond 
de  10 — ^2  degrés  du  thermomètre* 

2.^  Qu'un  quintal  d'acier  con- 
tient : 

De  teirrc  fîliceufe  ,0,5  — o ,  9. 

De  plumbago ,  o ,  2 — o ,  8. 
De  raanganèfe ,  o  ,  S— 3^  9  ®» 
De  fer,  99,0^*68,  3. 

Autant  de  phlogiftique  qu^il  en  y 
en  a  dans  44—45  pouces  cubiques 
de  gas  inflammable  ;  &  que  le  prin- 
cipe de  la  chaleur  qu'il  contient  ré- 
pond à  74—1 14  degrés  du  thermo- 
mètre. 

3  .^  Que  le  fer  forge  duûile  con* 
tient  par  quintal  : 

De  terre  filiceufe  ,0,05  ~o ,  3 . 

De  plumbago,  o,  05—^,2. 

De  manganèfe,  o,  50—30,  o. 

De  fer ,  99 ,  40—69 ,  5. 

Qu'il  contient  autant  dfe  ^^^ 
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giftique  que  4S-^5  s  peuoei  cttbi- 
ques  de  gas  ihfltmmiible  p  &  que  fil    - 
chaleur  repoiul  à  %%%-^i'^6  aàgcét    -^^ 
du  thertnomàcrc^  '  ;  ^ 

X.a  Fonte  coadcnc  donc  une  plw  - 
grande  quaojtiri  de  fubftances  hrc^^^ 
rogènes  &  moins  de  phlbgiftiqw^ 
^e  Tacier  :  -&  cd[ai<î  ttftf  le  wà^-^ 
lieu  entre  la  fonte  8c  le  fer  folflél^f>i 
ui  remporte  fur  U^  autres  vai 
u  fer,  &  par  la  pureté  &  pat 
quantité  de  phlogiinq«e.  CVftaàj 
kii  qui  produit  p&s  de  cbakuf  eorl 
diflblvant.  Noits  ferons  reniai 
en  pafTant  que  cette  obiètfai ion* 
bien  contraire  aux  principes  établie] 
par  M.  Cravford  >  qui  croit 
plus  une  fubftance  contient  de<^ 
giftique  ^   moins  elle  contiigDt 
principe  de  la  chaleur. 

Nous  (upprimons  à  régisse 
plication  que  M*  Bergman  fidt 
fon  anaiyfe  aux  différentes  pi 
tés  de  la  fonte ,  de  Tacier,  S&tia'fet^l 
ainfî  que  les  obfervations  &ies-iàu*' 
a^&its^pottcdMOttvmdes:  dÛiSi 


■  \ 
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ces  des  iets  forgés  caflans  à  chaud  ^ 
&  de  ceux  qui  font  caflkns  à  firoîd. 
Mais  ceux  qui  connoifTeut  la  rapide 
précinon  de  M.  Bergms^n  ,  n'igno-* 
rent  pas  qu'il  eft  impoâible  de  la* 
bréger  fans  perdre  beaucoup. 
Revenons  à  Tune  des  expériences 
ue  M.  Bergman  a  faites  fur  la  fa<» 
ion  &  la  cémentation  de  differenrca 
fubftances  avec  la  fonte  &  le  fer  « 
&  par  lefquelles  on  peur  expliquée 
la  plupart  des  obiervations  de  Rèau?-. 
mur.  Des  expériences  de  M.  6erg« 
man  fur  cet  objet  ^  celle  que  nous 
allons  rapporter  eft  celle  dont  Tex^ 

Elication  lui  a  paru  la  plus  difficile. 
>eux  quintaux  de  fonte  de  Leuf-* 
ftad  ont  donné  p  par  la  fufiQn  avec 
demi  -  quintal  de  chaux  de  ter  ^ 
121  livres  drun  régule  duâile.  Deux 
quintaux  de  ce  fer  contiennent  6^  C 
livre  de  plumbago  ,  dont  chaque 
livre  décompofe  parfaitement  }  li- 
vres de  nirre  &  au-delà  >  pendant 
que  le  même  poids  de  cette  fonte 
^lJuli(è  à  peii)e  luiç  <kxiVj-lV(^^  ^ 
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nitre  ;  dcfortc  qu'une  partie  de  ce 
plumbago  contient  autant  de  phlo- 
gifliique  que  dix  parties  de  fer  ,  8C 
ks  6^6  de  plumbago  autant  que 
66  livres  de  fer.  M.  Bergman  tait 
voir,  d'après  ce  calcul  ,  que  le 
plumbago  de  la  fonte  de  LeuFftad 
a  fuffi  ,  en  fe  décompofant ,  pour 
donner  à  la  fonte  la  quantité  de 
phloeiilique  qui  lui  manquoit  pour 
être  dans  l'état  de  fer  forgé ,  &  pour 
revivifier  &  réduire  dans  ce  même 
état  ^^  livres  de  chaux  de  fer.  M, 
Bergn^^  finit  fa  DifTertation  par 
pludeurs  expériences  fur  l'aâion que 
Tcau  exerce  fur  le  fer ,  fur  celle  du 
foufre>  fur  celle  de  1  acide  nitrcux  , 
&  enfin  fur  le  magnétifnie  qui  ne 
demande  que  très-peu  de  phlogifti» 
que  dans  le  fer ,  puifqU*un  ethiops 
martial  qui  étoit  entièrement  attU 
rable  à  Taiman,  n'a  donne  par  quin- 
tal que  3  pouces  cubiques  de  gas 
inflammable. 

Quoique  M.  Bergman  ne  regarde 
/k  Diûcftatioïi  que  comtia^  utv  ^Ç' 
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imparfait  qui  pourra  fervir  de  gui^c 
à  ceux  qui  voudront  s'occuper  d'un 
objet  fi  intérelTant  &  fi  utile  ,  nous 
ne  doutons  pas  que  hs  Phyficiens 
ne  la  trouvent  digne  des  autres  chef- 
d'œuvrc s  r^ont  il  a  enrichi  la  Chimie. 
[  Extrait  communiqué,  ] 

Supplément  aux  Remarquer  fur 

fêtai  des  Arts  dans  le  mêytn  âge , 
qui  ont  parues  dans  le  Journal 
desSçavans  du  mois  de  Juillet 
iySx.  Par  M.  le  Prince  le  jeunes 

LE  S  bornes  que  ]e  me  fuis  pref- 
cr:tes  dans  mes  Remarques  pré- 
cédentes fur  l'état  des  Arts  dans  le 
moyen  âge  ,  m'ont  mis  dans  la  né- 
celfité  de  ne  pouvoir  préfenter  qu'un 
tableau  très-rapide  des  connoillan* 
ces  acquifes  pendant  Tclpacc  d'en- 
viron mille  ans,  c'eft-à  dire  depuis 
Conftantin  jufqu'au  renouvellcmenc 
des  Lettres  en  Europe.  Je  me  pro- 
pote ici ,  qiioique  très-fuccintemenr , 
de  faire  mention  de  plufieurs  Câi^LS 


içtS  Jouniai  Jet Sçavaitt , 
que  j'ai  fdttés  foui  (îlcncc,  &  de 
produire  des  témoignages  uuihnui- 
<}ucs  fur  les  époquçs  de  quelques 
JDvenrioM  que  jen'aj  fait  (|ii'indi- 
qucT.  Mai»  «vuit  d'inttcr  en  ma- 
tière ,  jcicont  un  coup-d'u;)!  générAl 
fur  les  âgei  que  gc  dois  parcouiir. 
]'ai  déjà  fait  prefllniii  que  Ir  pro- 

fiés  de<  atn  u[ilct  ^loii  i'ouvraga 
u  rcmt;  piogcès  qtlt:  nonstkvons 
à  quelques  géiiies  r^pun.^us  dans  let 
Gaules.  En  efict ,  dans  ks  £ciit3 
ics  Ancieos  ie»  Gaulois  pafToienc 
poui  erre  tràs-ingénieux  [  i  ]  >  &  Jul» 
CélaiT  noua  apprend  qu'ils  avoicnC' 
UDc  indulhie  aoaawmc  ^Jornatg  gt^ 
tus  foàrtia ,  dit  cet  illulhe  Ao- 
teur  [i].  C'eA  d'aprèi  ce«  heurcufè* 
difporKioot  que  l«t  Anciens  onc 
conclu  que  les  Gaulois  ccoiCiu  nés 
pour  cultiver  les  beaux  arts  ;  8e  ce 
îcntimcDt  fe  itouve  confirmé  pat 
Pline }  qui  rapporte  des  traits  qui 

II]  Diod.  Sic.  L  ;■  f .  1 08.  -fl 


prouvent  leur  habileté  dans  les  arts 
qui  dépendoient  du  deilin  [}].  Enfio 
on  ne  doit  point  oublier  l'apârudie 
iûigulière  qu'ils  avoîent  pour  invter^ 
&  porter  à  i'a  perfre<ftion  tout  ce 
qu'ils  voyoient  en  ufagc  chez  :les 
peuples  divers ,  &  fc  rendre  propte 
tout  ce  qu'il  y  a  de  piu«  nie  p  >iîi 
la  vie  de  Thommc  [4],  D  aprcs  ccf 
faits  »  ne  foyons  poinr  éroivncs  de 
voir  ces  nations  dans  le  6.^  fièck  êc 
les  fuivans  >  étendre  ic8  connc>i0aa« 
ces  antérieures  &  en  acquént  éc 
nouvelles.  C'eft  ccr  $ivancemcnr  daos 
les  arts  utiles  qui  les  rend  fup:  rieurs 
aux  peuples  de  TAnciquicé  ;  car  il  ^ 
fuffic  de  jetrer  les  yeux  lur  les  anna« 
les  de  la  Grèce  Se  de  Rome ,  poux 
fe  convaincre  des  imperfeâions  de 
la  plupart  des  découvertes  mécha« 
niques  des  Anciens.  Au  refte,  ce 

[^]Plio.  1.  J.4,  c.  i8. 

[4]  Ccf.  Bel.  Gai.  L  f.  p.  i8p.  DiocL 
Sic.  1.  5.  p.  506.  Scrab.  1.  4.  p,  135*  UïStm 
Lieu  de  la  Fr.  tr  L  part,  i  •  f  • 
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que  nous  venons  de    dirj   prouve 
audi  la  lenteur  de  l'efprit  huniaîn 
dans  les  arts  nécefTaire^  :  dc-là  on 
pourroit  conclure  que  les  arts  ne  fc 
perfeftionnent  qu'en  s'éloignant  de 
leur  origine;  mais  qu'une  fois  déve- 
loppés &  pertedionnés ,  ils  augmen- 
tent &  fe  multiplient  à  l'infini  ;  & 
rhidoirc  de  toutes  les  nations  8c  de 
tous  les  rems  attefte  ce  que  nous 
avançons.  En  efFct  >  fans  iortir  des 
(iècics  que  nous  parcourons  ^  une 
foule  de  faits  montrent  que  les  dé- 
couvertes antérieures  donnèrent  uaif- 
lai:ce  à  de  nouvelles  inventions;  & 
celles-ci  furent  les  germes  de  quan* 
tiré  d'bUtres ,  parce  que  Tanalogie 
offre  des  routes  qui  échappent  prci- 
que  toujours  aux  premiers   invcns 
tcurs  \  &  mille  exemples  rendent  cc- 
vues  fcnfibles.    Quoiqu'il  en  foit  ^ 
dans  les  tems  qui  font  Tobjet  de  nos 
recherches ,  on  voit  s*élcvcr  un  grand 
nombre  de  ces  hommes  rares  ,  que 
la  nature  iemble  avoir  placés  dans 
tous  its  âges  pour  reculer  les  limitei 
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de  nos  connoifTances.  Les  uns  (ont 
ufagc  des  puiflTanccs  qui  font  dans 
la  narure,  comme  les  mouvemcns 
de  l'eau  &  de  Taie ,  pour  les  applU 

3uer  aux  machines  propres  à  l'utilué 
e  l'homme  ;  d'aucrcs  cmployenc 
les  forces  méchaniques  pour  les  faire 
fcrvir  aux  commodités  de  la  vie^  &c. 
D'après  cette   progrcflîon   fenfible 
des  connoifTances  dans  le  moyen 
âge ,   on  n  cQ  .donc  point  fondé  à 
dire  que  les  irruptions  des  Barbares 
effacèrent  julqu'aux  traces  des  arts 
utiles,  &  que  les  peuples ,  à  chaque 
Hècle  f  fe  plongèrent  plus  avant  dans 
les  ténèbres  de  Tignorancc.  On  a  vu 
dans  mes  Remarques  précédentes  j| 
malgré  le  fpcâacle  à  jamais  déplo- 
rable, que  rhidoirc  nous  prélente 
de  la  fureur  de  ces  Barbares  ,  que 
les   arts  ne   furent  pomt  enfevelis 
fous  les  ruines  de  TEmpire  d  Occi« 
dent  ;  &  pour  ceux  qui  dcpendenc 
du  dcfljn  >  on  peut  aulli  fe  rappelle! 
que  les  Barbares  ne  furent  point  les 
aiiteurs  lie  leur  corruption  \  \V  C%x\ 
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TOir  que  Isurs  beaux  jours  s'étcignî- 
rcni  bien  avanr  les  invarions  de» 
peuples  du  Nord.  En  cfF^T,  la  Pein- 
ture-, la  Sculpture,  &c.  fubîrenc 
de  le  rems  de  Constantin  une  dé- 
gradation fcnfiblc  ;  &  les  Artiftef 
rombcrcnt  enluite  par  degrés  dans 
L'ignorance;  le  goût  &  l'crpri:  de 
l'art  difparurcnt ,  il  ne  le  confcrT» _ 
que  les  procédés  de  ces  arcs  :  Bc  c'eUlf 
beaucoup.  A  ces  idées  générales  , 
nous  ajouterons  quelques  faits  que 
les  Auteurs  des  tïècles  qui  fixent  nos 
Tcgards  ,  nous  ont  tranlmis  lut  leurs 
conicmporains.  Voici  la  peititure  Tï 
^uc  donne  de  Rome,  AmmienMal> 
ccltin,  qui  éciivoïc  au  commence- 
ment du  {.'  lîècle.  «Lcpcu  de  maU 
«fons ,  dit  il  ]  où  l'on  culrivoiccii*. 
wcorc  les  Lettres,  (ont  devenues  le 
M  théâtre  de  la  molelTe ,  &  des  follei 
t*joics  qui  font  à  la  lune.  On  n'y 
Mcmend  plus  que  le  Ion  des  voi^  & 
>»dis  inftrumcns  ;  à  la  place  d'ua 
«» Philofophe  ou  d'un  Orateur,  on 
»  Tcui  IV9Ù  un  Comi 
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•  ficien  ou  un  Danfeur*  Les  biblio* 
i»,thèqucs  lonr  fermées  ainH  que  der 
^  tombeaux  :  il  n*e(l  plus  queltion  de 
^livres,  mais  de  flûtes  »  de  lyres,  8C 
»»  d'inftrumens  de  muHque  de  toute 
^y-efpèce  ;  en  un  mot  >  de  tout  l'at- 
»»  tirail  d'une  farce  ou  d'une  comé'^ 
»»die  [5].  >»  Les  Lettres  éjprouvene 
auflî  dans  les  GauUs  à  la  nn  de  cec 
âge  des  altérations  fenfibles  f   6C 
certe  décadence  étoit  fi  grande  que 
le  célèbre  Mamert  étott  prêt  de  ioa 
tems ,  c*eft-à^dire  »  quelques  années 
après  le  milieu  du  5.^(iccle,  de 
faire  Vipitapht  dcsfcUnaSj  fans  un 
petit  nombre  d'hommes  qui  s*oc« 
cupoient  encore  à  les  faire  refleurit 
[6]«  Ces   deux .  paiTages  iont  fans 
doute  peu  propres  pour  confirmer 
Topinion  que  j'ai  cru  devoir  embraU 
icr  i  néanmoins  on  fcnc  rmdudioa 

[5]  Voy.  ce  paflàgc  dans  les  QSuvres  ik 
Gcdoyn,p.3î7,358. 

[6]  Hift*  Lieu  Je  la  Fr«t«  vpag*  1^1 
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que  j'en  poiiiTois  tirer  :  au  furpIuS 
on  voit  que  l'ignorance  alors  n'i 
point  cré  auffi  exirême  qu'on  le  pifi^ 
tend  communément.  Il  luf1iroit,pout 
s'en  convaincre,  de  citer  les  Alh 
leurs  des  4,  5  &  6.^  (îéclcs  ,  5c  l< 
prodij<5ticns  de  quelques-uns  (of 
comparables  à  tdles  des  beaux  joui 
At  la  Grèce  &:  de  Romci  &  cell) 
de  qiiclques-auircs  montrent  Qu'i, 
n'écoicnt  point  fans  mérite.  Un 
l'énuiiié ration  que  je  vais  faire  dl 
DïincJpaux ,  les  Lei51eur$  inftiuïi 
uuront  tor[  bien  les  di(linguet.J 
Jean  ChryfoftômcjGrégairLdeNl 
ziaiize,  S.  Ballie,  Lactancc  ,  Eu 
Icbe  ,  Quintc-Curcc  ,  Aulonc,  fifl 
pourlc4.''licclc.Gri'goirc  IcGtatuI 
Zofînc,  Otoic,  Claiidicn,  Mulée^ 
Ammicn-Marccllin ,  6:c.  pour  le  5. 
Boecc  ,  Fortunat ,  Tribonicn,  Pu 
copc  ,  CalTiodorc ,  Jurnandès ,  Gi£i 

Eoirc  de  Tours  ,  &i.c.  pour  le  6,*J 
es  riiivani.ofîrcnt  encore  une  fouh 
d'Auceurs ,  mais  leur  mente  n' 
pioche  point  de  celui  dc' 
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dont  nous  venons  de  parler.  Conti- 
nuons de  piéfenter  les  faits  oui  peu- 
vent nous  mettre  à  portée  de  con- 
noitre  les  âges  que  nous  parcourons. 
Comme  on  commença  vers  le  4,®. 
fiècle  à  biifer  les  ftatues  des  Dieux 
en  Grèce  6c  ailleurs  ,  on  établit  x 
Rome  un  Infpeâeur  des  ftatues  [7} 
pour  empêcher  un  pareil  dcibrdre  ; 
&  les  temples  des  Payens  furent  aufli 
pillés  ;  mais  l'Empereur  Honorius 
fit  une  loi  qui  interdifoit  les  facrifi- 
ces  &  enjoignoitla  confervation  des 
tcmjples  [8j.  Sous  le  même  Prince 
on  éleva  des  ftatues  au  célèbre  Sciii- 
con  &  au  Poète  Claudien  [9].  C'eft 
faire  prefTcntir  que  les  beaux- arts 
flcuriuoientà  Conftantinople.  D*ai]« 
leurs ,  elle  oâfroit  la  plupart  des 
monumens  de  la  Grèce ,  de  Rome 
&  de  ritalie  ;  en  un  mot  9  ces  cou* 

[7]  ValeC  nou  ad  AmiaD. L  l6,c.6^ 
[3]  Cod.  Tbéodof^e  Pagan,  I,  i  y. 
[p]  Hift.  de  l'Arc,  par  Winkclmann; 
t.  3  »  P- *^3t»^4. 

OSobN.  P  Ç  Ç  ^. 
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nées  furent  fJepouiUécî  pour  embci-  . 
lir  cette  ville  [lo].  Vers  la  fin  du 
7.'  fiècie,  l'Einpcrcur  Conftjnr  fui 
i  Rome  dans  la  feule  vue  (Tcn  ctt- 
lever  ce  tjui  avoir  échappé  i  l3( 
fureur  des  Barbares  qui  la  défoi 
Icictit  depuis  plus  de  deux  cens  ani. 
Ce  que  nous  venons  de  dire  conf-' 
tatc  que  les  arts  du  deflin  fc  confcT't 
«rem  à  Conftaiirinople  plus  long^ 
temsque  partout  ailleurs  :  c'eflce  atiQ 
confirment  les  belles  figures  pent^ 
tes  d'un  manuRrit  de  Cofmas  nid 
vivoit  fous  le  règne  de  rEmpcKt 
Juftin.  Ce  manufcrir  fc  conlcm 
r«  Bibliothèque  du  Vatican  fous  1q 
n."  69ÇJ  [1  ij.  On  voit  encore  à  Ra« 
Tenne  deux  figures  en  mofaïque  qui 
repiéfenrent  Judinicn  fie  Théodori 
Jt  femme  :  elles  font  du  rems  de  c< 
Frii]ce[ii].  Il  faut  joindre  ces  Sdl 

[lo}Ii).p.  tfijiduc.  j. 
[iij  Ib.p.  170  dut.  }. 
-ï'^]  V>  Procop,  de  S,ài(.  \,  l.  ox* 
f*  IQt 


^ 
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à  .ceux  que  j'ai  rapporte  dans  mes 
Remarques  précédentes  [13].  Conf- 
t^ntinople  ,  dahs  le  1 1  «^  ûècle ,  pré* 
icntoit    dès  nîônumens  dignes  de 

«aifler  ï  la  poftétité  l'a  plus  reculée. 
[  fùffira  de  nommer  la  Pallas  de 
l*iflc  de  Lindrc  1^14] ,  de  ScylUs  & 
de  Dipocne  ;  le  Juniter  Olympien 
4e  Phidias  glabelle  VcnusdeGnidey 
4c*  Praxîtelle  ;  la  figure  de  TOcca- 
Hon  de  Lyfippe  &  la  Junon  de  Sa- 
nios  9  du  même.  Il  eft  vraifcmblable 

Îjuc  tous  CCS  cbcf-d  œuvres  de  l'art 
urenc  détruits  à  la  prife  de  Conf- 
t'antinople  ,  fons  Baudoin  ,  au  com- 
mencement du  I3,®  fiêcleîij]  Ob- 
fervons  maintenant ,  que  cette  ville  , 
qui  renfermoit  un  grand  nombre  de 
xnonumens  dans  tous  les  genres  au 
12.^  iiècle  ,  mflua  beaucoup  fur  les 

■  [13]  V.  Journ.dc$Sça>^/i78i.p.  1461^ 
146]^.  éd.i/z-12.. 

[14J  V.  Cedren.  p.  3^»* 

[1  s]  V  Hift.  de  rArCjparWiakelcnaoA^ 

ti  }*p.  i6^. 

Pçi5^\\ 
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1 1  connoifTances  des  peuples  de  l'Eu- 
rope ;  &  ies  Ctoités  en  rappoccçteni 

i1  vraifemblablemenc  ce  peii  de  gpûl 
qui  commença  alors  à  la  faire  a|)^ 

Ïetcevoic  dans  fArchiteâure  »  '  U 
einture  ^  la  Sculpture  8c^  VOi& 
({ '  vrerie;  au  moins  il  eft  certain  qui 
)  ;       CCS  arcs ,  à  cette  époque  »  firent  quel* 

tues  projgrès  en  France,  ainfî  quçlèj 
.ettres  [iSy  Dans  ce  fièclc  H  b 
\  dfécédent»  les  Allemands  »  le^Itiip 
iièns  Se  les  Angiois  viennent  en  foiflt 
étudier  aux  Ecoles  de  France  f  ,&  ci 
rirent  des  fecours  pour  les  Lettres  | 
rArchiteâure  >  &c.  &  Alfred  ,  dà 
le  9.^ ,  en  fit  venir  des  Gens  de  Leè 
très  [  1 7  J  î  ce  qui  montre  qn'ei 
France  la  Littérature  n'a  jamais  été 

<^  [16]  V.  Hift.  L'^tt.  de  la  Fr.  t.  ^«  p.  s 

[17]  V.Ibid.  t  5* p.  Cp^f  6^4bU  6m  f 
^1  36,4»!  4^.  t.  7ip.  *  i  7Î  ,  8f  fPl.i  9% 

^9  y  100,  10} ,  IJf  ,   I4If  X^0»Lltf4 

&c.t.j?.  77i78i7j?,  i}7t     •-    ■    1   ■: 


OBohrt  1781.        1997 

trop  négligée.  Vers  les  tems  donc 
nous  venons  de  parler  9  on  voir  les 
Etats  dlralie  faire  quelque  corn* 
merce  avec  les  villes  de  TEmpire 
Grec  fous  Charlemagne  [18};  j5c 
au  ïO.®  fiècle  ,  les  Vénitiens  ouvrir 
îcnt  le  leur  avec  Alexandrie  ea 
Egvpte[ij3.  Cette  aâi vite  donna 
naiuançe  ,  en  Italie  ,  ï  l'établifle- 
ment  de  plufieurs  manufaâures  d'un 
travail  recherché  ;  Muratori ,  dans 
fes  Diflcnations  fux  les  arts  du 
moyen  âge,  déraille  quelques-unes 
de  ces  fabriques  [20].  Roger  I ,  Roi 
de  Sicile,  vers  Tan  1 130  ^  emmena 
d'Athènes  des  ouvriers  en  foie  Sc 
les  établie  à  Palerme  [ii])  cette 
branche  des  arts  de  luxe  fe  répandit 
en  Italie  [ix]  &  en  France  [13].  A 

[18]  Murât.  Amîq.ital.c.  i  i^p.  88z»&c 
[I5>]  Ibid. 

[io]Ib.t.  II.  p.  :J4^,  199^ 

[i  I J  Robextfon ,  hift.  de  CbarIes*Qaiat  » 
1. 1.  p.  iP7. 
[ai]  Ibid. 
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cette  époque  on  apporta  de  l'Orient 
des  cannes  de  fucre  y'&  la  première 
rentative  pour  les  cultiver  fc  fit  en 
Sicile  vers  le  milieu  du  ii.^  fiècle 

t2  4]»  Jobfervetai  en  pafTant  que 
ucain ,  parmi  les  Anciens ,  eft  peut-j 
erre  le  feul  qui  ait  parlé  clairement 
^cs  cannes  de  fucre.  Voici  comme 
il  s'exprime  :  xjuique  bibunt  ieniera 
iùi/ces  ab  aruadine  fuccos  \)-^\  El| 
ïaflcnibîanc  les  fa  ts  qu^on  vieoc'çf^ 
lire,  it  eh  rtju!te  que  les  connpif* 
fanccs  utiles  &  agréables  fe  fonc 
^tnducs  ?d  f  crfté  ijnrécs  dans  le 
11.*^  ficelé  ;  ïts  produ/lions  de 
TAhe  ,  les  arts  culr.vts  dans  Conh  . 
tanrinopJc  6c  dans  les  villes  J.ç  Ja 
Grccc  ,  fe  rcpand<*cnt  dans  les  J\- 
v'crfcs  conrrct:s'  de  l'EiKopè  ,'  pat  la  • 
voie  de  la  ravigarion  &  du  coiti'- 

mcrcc  ,  qui  firent  des  progrès  fen^« 

■ 

[13]  HiA.  Lîtt.  Je  la  Fr.  t.  9  ^  p^  114;. 

[2.4]  Ro'.e'cfon,  hl/}.  de  Châties.- Qui^^ 
•   •  .    -    -  - 

'  •    *  •     .      ., 

:  V^  ^J  V'.  PharC  1.  3 ,  v.  i J7. 
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bies  alors.  Les  Crotfades  doiveti'^ 
auâi  encrer  pour  quelque  chofe  dan^ 
ccrte  heurcuie  révolution.  C'eil:  ici 
le  lieu  de  faire  menrion  de  la  bouf* 
foie  qui  étoit  connue.  A  la  vérité  ^ 
Grimaldi  prétcndque  cette  décou* 
verte  eft  due  à  Flyfvio  Gioja ,  né  à 
Pafitano,  château  d4\ns  le  voifînage 
d'Anlalfi  ,  environ  l'an  i\oo  [i^|; 
{»our  foutcnir  fon  opinion  ,  il  citt 
une  foule  d'autorités  qui  fembletit 
la  confirmer  ;  mais  la  plu^  ancirnnè 
ne  remonte  pas,  à  beaucoup  prè^;  ^ 
au  tems  de  F.  Gioja.  D'ailleurs,  on 
ne  trouve  aucun  de  ces  dérails  qui 
feuls  peuvent  inftraire.  Il  ne  faut 
poim  non  plus  s'arrêter  au  grand 
nombre  d'Auteurs  qui  en  parlent  | 
qui ,  s'étant  copiés  les  uns  les  autres  ^ 
ne  valent  cnfemble  qu'un  feui  té* 
moîgnage  ;  ce  qui  montre  que  lél 
citations  les  plus  nombreufes ,  fut 

[z6]  Eflai  de  DjfTen.  lues  dans  TAcad» 
Ecrufque  de  Cortone.  t.  3  •  Diflèrt.  //1-8  ^.  p» 
1^5  &ruiv«Rome.  1741.2/1-4*. 
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certain  point  de  critique  ^  ne  four- 
ni fient  iouvent  qu'une  (eule  auto« 
licc  :  ceci  mérite  d'autant  plus  d  at« 
tcntion  ,  que  c*eft  le  féal  moyen  qui 
nous  refte  pour  difliper  les  erreurs 

2ui  couvrent  l'origine  de  la  plupart 
es  inventions.  Produifons  les  pa(- 
fages  qui  atteftcnt  que  la  boufiole 
ctoit  en  ufage  dans  le  1 2.^  Hècle  \  8c 
le  premier  que  je  vais  rapporter  cft 
celui  de  Guyot  de  Provins ,  qui 
fleurifloit  alors  [xy]  \  j'obferverai 
auparavant ,  que  Gtimaldi  aiTure  aa 
fujet  de  ce  palFagc,  qu'il  prouve 
feulement  qu'en  1200  l'on  favoic 
que  l'aiman  dirigeoitun  de  fes  p&let 
vers  le  nord  ,  &  foutienc  qu  oa 
sgnoroit  alors  que  Taiguille  aimaa* 
tée  eût  la  même  vertu  >  &  nie  que 
l'on  fçût  l'employer  comme  on  a 
fait  depuis  [i^]*  U  ie  trompe  crisi; 

[17]  Il  fe  trouva  i  la  Cour  de  Frédéric  à 
tenue  à  May ence  en  1 1 8 1 .  V.  Abbac.  t7& 

.:  i  :[t8]  EfTal  de  DilTerr.  de  l'Acad.  Ecrufmie 
/  ^cCorroae^  t.  Diircrc.  8.^  p.  114* 
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certainetnenc 9  &]c  n'enfuis  poinc 
étonné  9  car  il  ne  rapporte  que  T^s 
cinq  premiers  vers, de  Guyot £^9]  ; 
ce  qui  n*étoit  point  luffifanc;  qu'on 
ajoute  à  cela  >  mi'il  les  a  emprunté 
de  Faucher  [30]  où  ils  (e  trouvent 
peu  exaéb.  Voici  ce  paffage  copié 
fidèlement  d'après  le  manufcrit  de 
rJBgUfe  de  Paris  [}i]. 

De  notre  père  l'apoftoile 

■  Volfifle  qu'il  fembUft  l'edollle 

Qui  ne  (è  muet.  Bien  la  voient 

Li  matimers  qui  fi  avoient  : 

Par  celle  efloile  vont  fc  vienenf  ; 
Et  lor  ièn  &  lor  voie  tiçnent, 

Us  i'apelenc  la  trefinoincaigne  [3  »]» 

[i^]  Ib.  p.it4. 

[3o]Pag.  5>i. 

[3XJ  Par  Baibazan.  Voy.  TOrdene  Je 
chevalerie,  p*  loi,  loi,  103.  Ce  ma- 
nufcrit, j>eut-êcre  unique,  fe  trouve  avec 
les  autres  derEglKê'de  Paris ,  i  la  Biblio- 
thièqne  du  RoL 

^1]  Etoile  polaire* 
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M»  cde  eltotle  ne  k  cRuei, 
.  Un  %rt  (batr  C)ui  meniir  cie  pitec 


sans  le  maDuicnc  d'c  rËglife  Je  Pnri^  ctncé     ' 
E.  n."  é  i  il  eft  maintenant  i  la  Bibliwl*- 
que du Roffilukinéme  numéro.  F^ucltet 
■»oî[  HT^dë«  Rranufcfit  te  paliâga  fut 4a 

ail  lieu^de  jk'dnléie'  du  mfT.  Ce  qiii '{t^tfoVe 
que  F^WËAImiit'mal  la.  J'abfeivtiai'lqtie 
Barbaian  ,  dus  l'Ordene  de  Clievaletic,{t. 
iiot ,  explique  le  moi  manHUyar  celui  M 
>i4RfEKi'/-f^.0)Bii  ilCuffii  lis  rapporter  le  vfti 
pour  CèccmiaiâCTc  que  ceiie  cïplicâit<DWrift  ' 
iofàiitenable.  Le'voici  :';  '       .  ' 

Parti vtffu 4' iit  manikrt» 

Le  mot  vtriu  indique  que  maniijT  9* 
Ht  aiman  :  ft  encaïc  aàœi  dUlittiit 
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Une  pierre  laide  flc  branieré^' 

Ou  li  fers  volentlem  fé  joiot 

Ont,  û  efgardenc  le  droit  point, 

Puis  c*uhé  aguille  ont  toncliie 

Er  en  un  feflu  i'onc  couchie, 

En  r^ve  le  mecenl  ù^ns  plus. 

Et  li  fediis  la  tient  defus , 

Puis  (è  tourne  la  pointe  tonte  » 

Contre  TeAoile  >  fi  fans  doute» 

Que  ja  nus  hom  n^en  doutera , 

Ne  ja  por  rien  ae.faufrerà* 

Quant  la  mer  ç ft  ob(cure  &  brune^ 

Quant  ne  voit  .étoile  ne  lune , 

Dont  font  à  l'aguiUc  allumer, 

Pais  n'ont  ils  garde  dcC^tct,  <'^ 

Contre  i'efloîle  va  la  pointe.  .    <« 

qn*on  lit  dans  xm  minufcrlt  du  i  ;  .*  fiècTe'^ 
de  la  Bibliothèque  de  M.  le  Duc  de  la  Val^ 
liere.'  Eh'  éifèt ,  au  lîeu  de  mahetu  qu'on 
li(è  mdgneée  ,  on  (en tira  que  ce  mot  vient 
du  latin  magnes,  aimàn,  comme  le  remar- 
que très-bien  M.  Vanpraet»  dans  une  noce 
du  Catalogue  de  At  le  Duc  de  ta  VaUîere^ 


é» 
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'*  Cette  dcfcriptian  démontre  que 
Tufage  de  la  bouflfole  étoic  conmi» 
Jacques  de  Virri ,  qui  vivoit  vers 
I200,  en  parie  fous  le  nom  de  l'ai- 
guille aimantée ,  &  comme  d'un 
ufage  commun  de  fon  tems  ;  il 
ajoute  qu'elle  eft  très  utile  pour  la 
navigation  [34]*  Enfin,  Brunet  (.si« 
tin  ,  dans  ion  Trgjbr  qu*il  compoïa 
en  France  en  iiio  ou  xiii,  dic^ 
chapitre  113  du  i.^' Livre:  ides 
»  deux  fignals  appelles  tramontainéi^^ 
if  dont  l'un  eft  en  midi  &  l'autre  en 
f^  feptentriony  ne  fe  remuent  poibc 
9»&  font  ain(i  que  les  cfTeux  d*ube 
f¥  charete.  Pour  ce  nagent  les  mari* 
p^  iiers  à  Tenfeigne  de  ces  deux  eftoikc 
»>  que  l'on  appelle  tramontames ,  cas 
s^lcgent  qui  font  en  Europe  &cn 
y>  ces  parties  nagent  à  celles  de  fep* 
yf  tentrion  &  les  aultres  à  ctïizs  de 
y>  midi  &  que  cela  foit  la  vérité  pre* 
»  nés  une  pierre  d'aymant  vous  crou« 

[34]  Hift.  d^Oricnt,  I.   !•  c.  8^.  Mft' 
Vegans.  Hill,  Lice,  de  U  Fr.  c.  9*  p»  19 9* 


!\ 


M  veres  qu'elle  a  deux  faces  une  qui 
>»  gtft  vers  Tune  craniontaine&  Tau* 
>»gi(l  vers  l'autre  &  chacune  des 
>»deux  faces  al(e  la  pointe  de  Tai* 
H  guille  à  celle  de  tramontaine  a  quç 
Mcefte  face  gift  &  pour  fe  leroienc 
>»les  mariners  deceus  fe  ils  ne  s'ei% 
Hprenoient  garde  Sc  pour  ce  q^% 
H  ces  deux  elloiles  qui  font  encouc 
M  ont  plus  petit  cercle  &  les  autres 
>^greignes  [353«>»  Je  crois  être  en 
droit  de  conclure  «  d'après  ces  faits» 
que  Flavio  Gioja  qui  vivoit  après. 
Tan  1300  9  ne  peut  avoir  inventé  la. 
bouifole  9  qui  ctoit  connue  &C  en, 
ufage  dans  le  11.®  (iècle,  &  très* 
répandue  dans  le  milieu  du  fuivant»- 
Comme  rénumérarion  de  tous  les. 
faits  ,  qui  prouvent  combien  nous 
fommes  redevables  d'inventions  an- 
moyen  âge  ,  engageroit  dans  des  dér* 

[3  5  ]  V.  Catalogue  4es  Manufcrks  de  la 
Bibliochcque  de  Genève,  par  Senebier^  p. 
400 ,  40 T  y  401.  V.  au/n  Mém,  4e  l'Acad» 
t.  7.  HilUj).  1^8,  %9S% 


taiis  hifinis ,  choifiiloRj  les  pIiiS  iB* 
rételfans.  On  croît  communêrrltiîr 
que  ]ts  vitres  ne  furenr  inventée-  ijuC 
*MS^  Iv  tems  de  1  héodorc  [j6j  f 
filais  i[  cfl  CEiiain  qu'on  ie  trompe; 
Laâsnce  ,  qui  vivoir  foiM  Con'lar** 
<(R  j  -Hit,  tn  pailanc  de*  Ouvrage* 
^'Dltii  :  (•  que  noire  anle  voir  ÔC  ij 
Asp^çoit  Jts  objets  par  les  yeux;  j 
iKeotWmepiiT  de-»'  fojcncs  garnies  dff 
)»Vc^^c  ou  de  pierres  iranlparcnce^;»»' 
Kf««lî  6-  mam/c/lfus  tjî  mtnum  effi') 
ipHt^ir  ticuloi  ca  quœ  fant  oppofitie 
»)ifS}piciitt ,  quai'  ptrfineftrei  luJ 
MÀte^  vitf^o  aut  Jpeculari  Ltpide  o'b^  | 
^acFas  [jy]  S.  JcrÔnie  en  fait  ooflî' 
mtïWion.  Voici  comme  ilsVîtprimc:' 
«fies  fenêtres  i-toieiit  faircs  en  faço8~- 
»»<te=b*irrcaux  croifcs  comme  des  j^' 
»*  loirircs,  garnis, non  dcpîccTes  tranf* 
«■pateniK  ou  de  Terre,  mais  tfbboî»' 
ft  acmarquciefiepoli.  »  Fcncjha  quo* 
^ê  &ànt  facîat  in  moJum  mis  Ad 

i37j  De  OpificioBoi-,  «It  ■'>.   ^\ 
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in/lar  cànùllorum  ^  iit'nonfpecularï 
lapidt  nie  vitro  ^  ftd  lignis  intcf'^^ 
rajilihus  &  vcrmicùlatis  inciuderen"' 
/irr  [38].  Ailleurs  le  même  parle  de^ 
fenêtres  fermées  avec  du  verre  en  là« 
mes  peu  étendues   ou  très  -  minces. 
Fentpra  ^ua  vitro  in  tenaes  tàminàà 
juro  obducla  irant  [39!    Les  Oii-^ 
vjages  de  Grégoire,  de  Tours, r4o]j, 
14  Vie  de  S.  Lçgcr  pârS.Oucn  ^41 J, 
&  le^  ^*lr$  de  Fortunac  [4i]f  attcl-' 
tcnt  ciue   cette  importance  decou- 
^vcrte  croit  répandue  en  France  du 
tcms  de  ces  Auteurs.  Les  Ariglois,* 
d,ans  le  7.®  ff^cle,  empruntent  cet 
ufage  &  pIuficÙTS  autres  des  Fran- 
çois. Bede  nous  apprend  ^  dans  foti 

[58]  V.  ion  G>minenc.  fur  le  ch.  41 

d'Ezéchiel ,  V.  f  6. 

[3^]  V.'Ducangc,  Gloff.  an  mot  Vitfntk^ 
[4o]*Gfcg.  Tur.  1.  6.  Hift.  <♦    tô-  ib/  U 

ji  d.  zp.  De  gloriâ  manyr.  L- 1.  c.  5^. 
*f4i]  S.  Oudoéen'jo  vkâ  S.  EHg.  1. 1,  c.- 

[41]  S.  Fortumu.  L  s.  catoâ.  ii» 
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hifloin  de  la  Vu  de  tEvéqut  Si* 
noit ,  que  vers  Tannée  676^  l'art  de 
la  Verrerie  fur  apporté  en  Angle-" 
terre,  h  Cet  Fvêque  ,  dit-il ,  une  an- 
>>  née  après  qu'on  eut  jette  les  fonder' 
>»  mens  du   Monaflère  de    Voira- 
>»mutha,  ayant  paflé  la  mer  pouc 
»  aller  dans  \t%  Gaules  »  en  ramena 
>»des  Maçons  pour  bâtir  une  Eglifè'* 
»à  la  Romaine.  Comme  Touvrage. 
»  étoi t  fur  râ  fin ,  il  envoya  en  France- 
»  chercher  des  ouvriers  en  verre ,  ia*^ 
>»connu  ju(ques-lâ  aux  Bretons  jpottC^ 
>»les  fenêtres  &  les  jours  des  portî^' 
»  ques  &  des  réfedoires  :  ces  ou- 
»>  vricrs  exécutèrent ,  non-feulenieflC 
»  ce  qu'on  demandoit  d'eux,  rtia'it' 
»  ils  formèrent  i'autres  ouvriers  ati-* 
>»glois3  &  leur  apprirent  à  fiùre  des 
»luftres  &  des  vailTeaux  de  verre  9', 
»  propres  .  \  divers  ufages  [43  ]•!» 
On  a.  vu  plus  haut ,  que  diâforcncçs 
nations  viennent  en  France,  pouc. 
s'inftruire  dans  les  Lettres;  lepa^* 

j;4?]Bedc,Hift,&c.p.»oy. 
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fagc  que  je  viens  ds  citer,  montre 
qu'il  en  a  été  de  même  par  rappoct 
aux  arrs  utiles.  Je  n*cn  fuis  poinc 
furpris  'y  peu  de  rems  après  la  chute 
de  Rome ,  la  plupart  des  arts  que 
cultivoieiKles  Romains  ëtoientcon* 
nus  en  France.  PafTons  maintenant 
à  la  Peinture  (ur  verre.  On  peut  pla- 
cer la  naiflance  de  cette  découverte 
au  lo.^  fiède,  car  Flodoard>  qui 
yivoic  alori,  en  parle  [44]  ;  mais 
comme  on  lemarque,  que  le^ vitres 
de  la   plupart  des  Eglifes  étoient 

peintes  alors  [453»^^^^  ^^  ^^^. 
croire  que  cette  iorte  de  Peinture 
étoit  en  ufage  dès  le  ^.^(ièc.  L'es  plus 
anciens  monumens  qui  nous  rcdenc 
de  l'art  de  peindre  lur  verre ,  font  le 
Portrait  de  S.  Bernard  [46]  Se  ceux 
4u  Comte  8c  de  la   Comteife  de 

[44]  De  récac  des  Sciences  ea  France^ 
par  l'Abbé  Goujet ,  p.  6  ^. 

[45]  Hift.  Lice.  d«  la  Fr»  t.  ^,  p.  66^ 

[46J  V.  Hift.  Litt.  de  la  Fr.  t.  ^.  2 1 1. 
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Biairc.  On  voir  cet  deiniert  di^B^  , 
l'EglMc  de  l'AbbB>-»  (te  J'Ord»  4^4 
PrémoDtiéàBrairie-lcGamte.Dltt*  ■ 
cèfe  de  SollFcm  ,  fous  l'inv.ication 
de  S.  Yvfd.  A  S.  Denis,  celui  de 
Stig<r  ,  dans  un  dci  virreaiix  du 
lOUc-poinr ,  reprcfenié  avec  un  h**. 
bit  inonuAti^uc.  Ces  pLintures  iont 
rfu  1  2;*  lîèclc.  Selon  l'opinion  conv 
mutie  ,  on  doit  ccuc  invcntioti  ait* 
François  [47]  :  au  larplus  ,  on  viertC 
de  voir  que  est  art  cil  CTCi-ai)ci<ft 
tn  France.  Je  crois  devoir  faire  ob* 
fcrvcr  que  l'arr  de  peindre  lui  vccVf 
ti'a  pas  î'c£  abioluireni  inconnu  à 
l'Artiquité  ,  puilqu'on  vuit  dan»  lc> 
Kbfcivarions  lur  des  fragmenS  d«' 
veircs  anriques  d«  Boonarocti.  IM 
«cite  peint,  <iui  repréftwc  PalU» 
àmroouifanr  Hi^iculc  dans  If  ((joui 
des  Dieux  [48].  Middkron  décrit 
«ufTi  une  urne  (i^pukhrale  de  cccte^ 

-    [47]  V'.  Mocats  An  PratifoU ,.pU  I 
Gendie,  p.  14t.  Par.  i?}}*  ^' 
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tnaticrc,  qui  eft  ornée  de  peinture  } 
le  fond  montre  le  défunt  qui  était 
un  jeune  homme  >  &'  autour  pàroif* 
fent  diveries  finrures  ;  aux  deux  cotéi 
font  des  cj'prôs'  [49]  Les  vafcs  à 
boire  éroicnc  encore  ornés  depein» 
tures,  fuivant  Buonarotri  [50]*  Les 
yafes  de  verre  q«n  fcrvoicnt  aux  fef- 
tins  9  avoicnr  fouvent  cette  infcrip^ 
tion,  vitd  tlhi  :  à  votre  fantL  C*eft 
ce  qu'on  P^uc  voir  dans  ia  Préface 
de  la  l^ificrtation  fur  les  Tepc  Dor« 
mans ,  &  à  la  page  5  j  de  la  DifTer* 
ration  mcme,  où  il  s'agit  du  fom« 
meil  de  Jonas.  De  l'arc  de  peindre 
fur  verre  ^  on  paHa  ï  Iraire  des  Pein- 
tures en  émailt  Les  émaiix  de  Li* 
moges  (ont  en  réputation  depuis 
ûludeurs  (iècles  \  il  en  eft  fait  meQ« 

[45]  V.  Ancîq.  Middleconiennes,  Diilcrr* 
4  &  5 .  Voy.  Anr.  Bib.  raif.  dçs  Ouv.  des 
S(4v.  <le  l'Europe  «  t.  34.  parc»  i.  p*  ^5  3  > 

[50]  Sopra  alcunî  frammenti  di  vitro', 
ftéf.  3&4» 
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tion  dans  le  douzième  [5  1].  Uaç 
letnrc  écrire  à  Richard  ,  Prieur  de  S. 
Vidlor  à  Pariï ,  où  il  eft  parlé  de  ta- 
Ues  ou  tablenes  crnaillées ,  dt  opert 
Umovicino,  en  fournicla  preuve  [51]. 
Avant  la  fin  du  il.'  ficelé 
tmaux  croientfoTl  edimés  en  Italie^, 
dao^  un  afïe  de  doRanoN  faice  en 
iilj)7  à  l'Eglife  de  S.'*  Marguerite  de 
Vcglia,  dans  la  terre  de  Labouit»! 
Royaume  d?  Naplcs ,  on  fait  xatvt» 
làou  de  deux  tables  d'airain  omià 
d'or  éniaillé  de  la  façon  de  Lt 
na^es  ;  Jt  labort  Limogia  [;  }}■  £ 
Clifie  à  la  Cathédrale  du  M^ns 
portrait  en  email  qui  rcpiélente  1 
Comte  Gcotroi-Ie-Bel  ;  ce  moDII 
meut  remonte  au  11.'  fîècte  [54^ 
Un  manufcrit  deThéophi  le  Je  Ptéai 
tau  au  plus  tard  dans  le  II."  (Adk 

[î  i]V.  Hift.Litt.  de  la  Fr.  t.  p,  p.  1 

[5}jUghelIi,i»liaracra,  t.7,p. i>fj 
y.kHf.Hifl   Lii(.  [.  y.p.11.3. 
'  Jî^]V.Hift.Liit.deUFt.t.p.t 
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»us  fournir  un  paffage  qui  dé- 

:re  que  la  Peinture  àrhuiieéroit 

ue  plus  de  quatre. cens  ans  avant 

Van-Ecick  [55]  t  qui  paflc 

]  M.  Defcamps ,  dans  (es  Vies  des 
ces  flamands,  &c.  c^  i.  p.  i  &  i ,  at« 
\  llnvention  de  la  Peinture  â  i'huile  î 
Èyeky  ainfi  que  beaucoup  d*autresw 
Teadroit  que  je  viens  de  cîcér  de  l'Ou* 
;  de .  M«  Defcamps,  on  trouve  Terreur 
Dte  ;  je  crob  devoir  la  relever.  Il  place 
liflance  de  Van-Eyek  i  l'an  1370^ 
une  Bible  hiftorjée ,  qui  écoit  autie^ 
dans  la  Bibliothèque  de  Rothelin^ 
lye  qu'il  fleuriflbfr  i  cette  époque.  En  tî* 
ce  manufcrit  renferme  des  miniature^ 
oot  été  peintes  par  Van-Eyek  au  plue 
en  137 1  »  &  il  préfenta  ce  manufçrié 
barles  V ,  Roi  de  France.  Une  inCcrip-ii 
latine  &  une  pièce  dç  vers  qu'on  voie 
s  cet  Ouvrage ,  atteflent  ce  que  nous 
nçons.  Voici  un  pafTage  delà  pièce  de 


»• 


vous  Charles  Roi  plein  donnour 
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communcmcnr  pour  l'invcnfcuT  dt 
Cette  découverte.  Voici  comme  s'cX'_ 
priirc  Théophile  dam  le  chapitre! 
XJ.^  intitule  :  de  colonbus  oleo  S$ 
gammi  ttrtndis  :  de?  couleurs  qu'tifi 
faut  brovcT  avec  l'huile  &  la  gotn- 
toc.  4t Toutes  fortes  de  couleurs/ 
jf dit-il  y  peuvent  fe  broyer  avccl* 
»mcme  forte  d'huile  Se  s'cmploye^ 
t*  Oie  les  ouvrages  en  bois ,  feuio" 
if  ment  dans  les  chofcs  qui  peuvent 
rtfç  fécher  au  loleil ,  parce  que, 
#  tontes  les  fois  que  vous  avez  ap- 
«plHjué  une  couleur  ,  vous  ne  pou- 
rrez va.  mettre  une  autre  dclTuti 


€t  Lh-re  haîUi  £■  dormi 
Pm  hiit  Jtlf.  que  ie  ni  minu 
V*H  mil  cccxti  ô-foixantt 
Bt  >M  carr  &  vaujljî  mil  Mars 
MXvm. jours oamoisdr  Mars. 

y9y.  Catalogue  de  Roihelia  ,  I 
iiicnsrutqueIi]uesLiv.f.9&  10.  V>« 
5O.p.0.daCv.  .  .    .    .  , 
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>M|ne  la  première  ne  foit  fichée  : 
M  procédé  qui ,  dans  les  ouvrages  fur 
M  toile  9  cft  long  Se  trop  ennuyeux. 
Il  Si  vous  voulez  hâter  votre  travail  ^ 
j^  prenez  de  la  gomme  qui  coule  du 
)»ccri(ier  ou  du  prunier;  Se  fayanc 
»  coupée  bien  menu ,  meirez-la  dan» 
I»  un  vafe  d*argile  ;  verfez  beaucoup 
m  d*eau  defifus  ;  expolez^la  au  (bleil  p 
HOU  fur  des  chaibons  en  hiver,  juf« 
NT  qu'à  ee  que  la  gomme  devienne  H-* 
yi  quidc }  avez  iÎMn  de  la  bien  mêler 
SI  avec  un  baron  rond  -,  enfuite  pa(« 
>f  feaula  par  un  linge  >  &  après  broyex 
s#  les  couleurs  Se  metcea-ies  dedans» 
M  Toutes  les  couleurs  Se  leurs  mix* 
Il  lions  peuvent  fe  broyer  Se  s'em» 
H  ployer  avec  cette  gomme  j  excepté 
H  le  vermillon  ^  la  cérufe  Se  le  car* 
H  min  >  qu'il  faut  bro>  er  8c  employer 
»avec  du  blanc  d'œut  [56],  >^  J  obr 

•  [5  é]  V.  le  texte  de  cette  traJu6tion  dans 
mes  Remarques  précédemis,  aote  40, 
JoucD. des S;av.  i/Si.fw  I47}»1474>^^ 
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fcrycraî  que  dans  cemanufcrît  Théo- 
^ilc  rmpoTic  trois  autres  paflàges 
fi)rJ«PeintuTe[57j.  En  examinant  Ici 
^ts  que  nous  venons  de  rapiioiter  fur  j 
Jei  découvcites  du  ii,*6:  iz.^fiè- 
des  ,  OÇL  conviendra  que  cette  cpo-  , 
^uc  a  éti  tTès-avantageufe  à  la  tiavU'  ^ 
g^tioti ,  au  commerce  &  au  pio-  | 
gr^  des  aits  uiilcs  &  agtéabics.  La 
France  alors  offre  des  Aicines  Jans  ~ 
tous  les  gmres,  6c  quelques-uns  Te 
rendent   rccommandablcs   par  leur  ' 
habileté  dans  Ks  arts  qui  dépendent  * 
dudeâia  [j8].  Aurefte,  nous  foin- 
mes,  loin  d'avoii  parlé  de  cous  let 
objets  qui  peuvent  apparrenii  àcci> 
dent  âges  }  celui  qui  icgatdc  les 

"  [n]  y'&<:l  11  tiirts  :  ciap.  ,y.  De  Ta-" 
I>nlii  alnrium  Bc  ollioiuin  &  de  glutiaç 
cate'ùChûp,  iS  :  De  rubicaniJis  oHiis,  K 
&  oleo  liai.  Cfnip.  if .'  De  pîâura  tiaot^ 
ludda.  yoy.  Vom  aUtr  Otlmahlerty  ,  Sv 

.  tj»jV.Hift.Lilt.dcraFr.l.7.p.jj^ 
)«,  t4e,t4i.t.^,p.aaa,at3,  % 
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horloges ,  encr*autres ,  me  paroîe 
trop  important  pour  n'en  point  faire 
mention.  Les  Anciens  ont  employé 
divers  moyens  pour  mefurer  &  comp- 
ter les  momens  qui  s'écoulent  dans 
une  journée  ;  les  plus  ufitcs  furent 
les  clepfydres  &  les  cadrans  folaires. 
Quelques  nations  groflières  ont  cher* 
ché  dans  la  nature  des  moyens  qui 

EuiTent  iuppléer  aux  hdcloges.  Les 
abitans  de  Tlflande  fe  règlent  lue 
les  marées  [5  9];  les  Chingulais  me« 
furent  le  tems  par  Tétat  d*une  fleuc 
qui  s'ouvre  réguliètenjent  chaque 
'  jour ,  fept  heures  avant  la  nuit[<^o]« 
Oeil  fans  doute  à  de  parcil$  moyens 
qu*on  aura  eu  recours  avant  les  hor- 
loges d'eau  &  les  cadrans  folaires; 
ce  qui  montre  que  la  nature  a  été  $ 
en  quelque  forte ,  le  tipe  d'où  fpnc 
fortics  toutes  nos  inventions  *,  en  un 

[5P j  V*  Hift»  nac.  de  l'Inlande  ,  1. 1»  p« 
[60]  Hift.  g^iu  des  Vojrages,  t.  8.  p^ 

OSobn.  ^W\ 
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mot  elle  a  fuppléé  à  Tare»  toutes  Icf 
fois  que  nous  n'avons  pu  la  faifir  ^ 
pour  icconder  ce  qu'elle  nous  pré» 
lentoir.  Rien  ne  montre  mieux  la 
lenteur  de  refprit  humain  ,  que  tous 
les  efforts  que  les  hommes  ont  fait! 
dans  tous  les  tems  pour  arriver  aux 
horloges  à  rcues.  Cette  découverte ^ 
aufli  ingénieufe  qu'utile  ^  n'a  été  fiiice 
qu'au  commencement  du  ii.^  fiè« 
.cle.  En  effet ,  les  horloges  à  roues 
font  nommées  pour  la  première  fois 
dans  les  ulages  de  l'Ordre  de  C!» 
tcaux,  compilés  vers  l'an  ii20«  Il 
e(l  ordonné  au  Sacriftain,  chap.l  14  ^ 
.de  régler  l'horloge  ^  de  manière 
qu'elle  fonnc  &  l'éveille  avant  les 
matines  ;  &  ailleurs ,  il  eft  dit  de 
prolonger  la  leâure  jufqu'â  ce  que 
.rhorloge  Tonne  [^i].  Ce  n'eft  donc 
jqu'à  cette  époque  qu'on  a  trouvi 

[éi]  V.  Commentaire  fur  la  Régie  (feS, 
BeDoîc,  pat  D.  Calmer.  c«  i.  p.  17^,  a  ta, 
V.  auffi  JoQin.  des  Sjav.  iyZ%.  p«  {44. 
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•  ^invention  la  plus  propre  pour  mc-^ 
furcr  le  tcms  avec  précidon  9  &  la 
Vraie  mafiière  de  marquer  les  mo- 
yens de  fa  fuite  ;  cette  découverte 
.  nous  a  mis  à  portée  de  compter  les 
.ioftans,  pour  ainfi  dire,  par  lef- 
'^uels  ils  nous  échappent.  Obfervdnsi 

3ue  les  horloges  étoient  peu  répan- 
ues  dans  les  12.^  &  15^  (lècles; 
^ais  dans  le  14.^  elles  furent  fore 
communes  \  on  peut  juger  de  l'état 
de  THorlogerie  par  une  pièce  de 
Vers  deFroilTarty  qui  fleuridoit  alors» 
qui  porte  le  trtre  à^ Horloge  amon^ 
ftufc.  Elle  eft  curieufe  par  les  lu- 
mières quelle  nous  fournit  pour 
rhiftoire  de  cet  art.  Npn-feulemcnc 
elle  renferme  une  comparaifon  lui* 
vit  &  bien  circonftanciée  des  pièces 
qui  conipofent  une  horloge  &  de 
tous  fes  mouvcmcns ,  avec  les  Heur- 
tions d'un  cœur  amoureux,  (car 
Froiflan  en  revenoit  toujours  U^  flc 
les  divers  mouvemens  dont  il  étoic 
agité  ;  mais  parmi  plufieurs  partir 
cularités  que  cecce  comparaifon  nous 
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appicnd  de  l'ancien  écac  de  l'Horloi 
geric  ,  noos  -  voyods ,  i  .*  que  le 
rouage  du  mouvftnenr  &  celui  de 
lu  fonneiie  n'avoicDc  l'une  &  l'autre 
que  deux  roues,  au  lieu  de  cinq 
qu'ils  ont  \  préfçiiti  ces  deux  rouet 
Iciit  iiiffifoicntî  mais  les  hotlog» 
n'alloicnt  que  pendant  lîx  ou  buic 
heurcsj  &  il  falloit  les  monter  iiqU 
eu  quatre  fois  par  jour:  i.*  ^uele 
cadran  marquoit  vingt-quaitc  beu-< 
-  its ,  commençant  depuis  unciD&' 
qu'à  douze,  &  répétant  une  fccoodo- 
iois  les  mêmes  nombres  :  3."  que  le 
cadran  étbit  mobile ,  &  marquoit 
yhcure  p«r  fti'  dire^ion  à  un  poiaiE: 
fisc  qui  tenoit  lieu  d'indice  ou  d'ai^, 
guille  :  4.°  qu'au  lieu  du  pendule  flÇ, 
clu  balancier,  qui  ncioient  point 
encore  inventés  >  {es  horloges  avotenC 
une  pièce  oomto-ki  folioc ,  qui  por> 
loit  deux  petits  poidï  appelles  r^ 
^uUs,  dont  i'ulàee  écoit  de  faire 
avancer  ou  sctarder  l'horloge  , 
mefurdi' qu'on  les  approchoic  < 
^^u'on  les  élojgnoit  du  centre 


f:>liot.  Outre  les  différences  dans  là 
conftrudion  des  horloges ,  on  re- 
marque dans  la  même  pièce  plu«- 
ficurs  termes  d'horlogerie  qui  étôient 
alors  uHtés,  &  qui  ne  le  font  plus 
aujourd'hui  [62].  On  peut  juger  pat 
ces  dérails,  que  cet  arc  écoit  encore 
bien  loin  de  la  pcrfeâion  où  il  a  été 
porté  depuis.  Sur  le  pont  S.  Pierre 
de  la  ville  de  Caën ,  on  voit  une 
horloge  qui  a  été  faite  par  un  cer- 
tain Beaumonc  en  13 14;  c'eft  ce 
que  prouve  Tinfcription  gravée  fut 
le  timbre.  La  voici  : 

Puîfque  la  Ville  me  loge  y 

Sur  ce  pont  pour  fervir  d'auloge  : 

Je /irai  les  heures  ouïr  y 

Pour  le  commun  peuple  réjouir, 

M' a  faite  Beaumont  i*an  mil  trois  cens  qua» 

•  forie  [63]. 

•  [6%]  J'ai  emprunté  ces  détails  de  la  Bi  - 
bliothéq.  Fi.  del'Ab.  Goujec ,  t.  9 ,  p.  1 40  > 
141  &141.  Voy.aufTiMétn.derAcad.des 

B.L.  Hid.  com.  i4,pag.  m,  ii^ 
[^3]  V.  Torigine  de  Caen ,  par  Huct.  p. 
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Comme,  l'époque  oÙ  Doas'fôl^ 
nies  arrivn  nUtintcnaat ,  offre  cil*. 
coTc  plufîcan  pArricuUriciti'  iacéreT-' 
fantes  ,'  je  c^is  devoir  en  piétenteii 
^uelques^unn.  PhiUppe  VI  créa  en  ^ 
1530  la  piemière  de  nos  grofles  ' 
Verreries  ,  cQ  favcui  de  Caqueray  :. 
il  étoic  oblige  de  pa.;er  rous  les  ans'< 
au  Roi ,  laToiittitc  de  rrois  livres  on  ■ 
vingt  boillEaui'i}'*vt><"^-  Caqatiif. 
eft  l'invenccut'dçs  fttts  d<:  verre  cnâ 
boudiné  [£4.^.  Veis  le  iticmc  xeaal 
(en  1449])  Jean  Rouvct ,  Bour^, 
gcois  de  Paris  1  imagina  les  traiitS! 
de  bois  florté  que  nous  voyons  lui 
la  Seine.'  «  Laqîielle  invention  .  du 
«Lamberville,  fur  Ci  bien  reçue j 
N  que  le  Hoi  commanda  i^u'uncnfil 
»teu  de  joie  en  tomes  tes  vilks  Qfyi; 
»  le  long  de  la  rivière  d'ïonne  Se  de 
»Seinc^  au(S  bien' qu'à  Piris[6j],'i$ 

[£4]  V.I'orîgioe  de  la  Peinture  fur  venait 
*(cp.^,  jj.Par.  iSpi.ta^-ii.  Jj 

^ (*î]  »•  Dilcoun  p^i^  f . ^^^fj  '^^ 


Sî  cette  méthode  de  faire  venir  le 
bois  a  para  très-importante  alors  ^ 
comme  eJle  eft  encore  aujourd'hui  ^ 
c*e(l  qu'on  a  fcnti  que  cette  manière 
de  raflcmbler  le  bois,  metroît  à  por- 
tée de  pouvoir  )ouir  des  forêts  \zà 
plus  éloignées  N'oublions  pas  de 
parler  encore  d'une  méthode  très- 
utile  qui  a  cté  inventée  vers  le  mi- 
lieu du  1 4.®  lîècle  ;  c'eft  à  cette  épo- 
que que  Guiilaume  Beukelfzonn  en- 
lèigne  aux  HoUandois  la  manière 
de  laler  &  d'encaquer  les  harengs» 
Il  mourut  en  Flandres  »  à  fiiervliet  ^ 
lieu  de  fa  naiflance,  en  1397  [66l« 
La  République  de  Hollande  lui  n8 
élever  une  ftarue  pour  imnioitalifet 
fil  mémoire  [^7]. 

Nos  Rerrarques  précédentes  & 
celles-ci,  prouvent  que  c'eft  au  moyen 
ege  que  nous  fommes  rj^devabies 

[66"]  Smallegange  ,  Chronique  de  Zo« 
fande,  p.  t66. 

[67]  De  Tufage  des  Statues,  p.  13  ^.n.(iî). 

Voy,  d'E/pugnc ,  &c,par  Labac.  1. 1 .  p.  7^ 
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de  la  plupaïc  des  inventions  dont 
nous  jouifTcns  aujourd'hui.  Âufli  un 
homme  rrès-fçavant&  qui  poflcdoît 
bien  Thidoire  des  arcs  des  Anciens, 
dit  3  en  parlant  des  Grecs  :  «  Re- 
marquons ••••  que  ces...  peuples  9 
dont  on  ne  fauroir  trop  louer  le  gé- 
nie en  Architeâure,  en  Sculpture 
&  peut* être  aufll  en  Peinture  ,  ont 
été  fort  peu  induftrieux  à  Te  procurer 
quantité  de  commodités  dont  il  ne 
aroK  pas  aujourd'hui  qu'il  foit  poC* 
ible  de  Te  paffer....  Ces  peuples 
n'ont  jamais  fu  s'aider  de  Telles  [68] 

four  fe  renir  à  cheval ,  ni  d'étriers 
69]  pour  y  monter  •  •  •  •  Leurs  nuû^ 


î 


[é8]  L'ufage  des  Selles  n'a  poinc  été  û 
connu  aux  Romains.  Voy.  Anûq.  d'Hcr- 
colanum  >  t.  i ,  Tav.  iz* 

[69]  On  voit  par  des  monumens  du  9^ 
fiéclc,  qu'alors  les  ëctiers  écoienc  connai. 
Les  Grecs ,  pour  y  fupplécr,  avoîc  un  moyen 
aOfez  (îngulier ,  comme  le  prouve  une  pierre  ■ 
gravée  quircptéfcnie  un  Cavalier  quimoatç 
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Ions  tnanquoienc  de  quantité  d'in« 
ventibns  des  plus  utiles  &  des  plus 
agréables.  Il  n'y  avoit  ni  vitres ,  ni 
cheminées.  Ces  peuples  ignoroienc 
auffi  Tart  de  s'éclairer  commodé- 
ment. Us  n'ont  jamais  connu  ni  la 
bougie  9  ni  la  chandelle  [70].  Je 
pourrois,  s'ilétoit  néceflaire,  faire 
une  plus  longue  énumcration  des 
arts  qui  ont  été  inconnus  aux  Grecs» 

i  cheval  »  en  mettant  le  pied  droit  far  un 
crampon ,  appliqué  aa  bas  de  (à  pique  à  une 
certaine  hauteur.  Cette  pierre  éclaircit  cette 
expreffion ,  monter  à  cheval  avec  la  épique , 
&  un  paflage  de  Xénophon.  V.  Winckcl- 
mann,  Monumenii  antïchï  in  ed'uL  t-  r; 
Tu^  toi.  t.  2.  p.  1^4,  16^.  Déicript. des' 
P.  Grav.  p.  170,  171.  Onfe  fervoit  en- 
core des  pierres  pour  monter  à  cheval.  V.-, 
Potteri  Archéol.  1.  3  ,  c.  &.  p.  435.  , 

[70]  On  croit  que  la  chandelle  a  été<:on« 
nue  des  Romains.  V.  Lett.  fur  les  Décou-* 
venes  d'Herculanum.  p.  53.  Defcrjption 
des  P.  grav.  p.  477* 
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Je  parlerois  alors^  de  rimprimcrtc  l 
des  Armes  à  feu^  de  la  BouiTole  ••• 
de  la  Gravure  en  rai  lie- douce  ^  des 
Glaces,  des  Lunctres,'  de  l'Horio* 
gerie,  des  Mouiins  à  eau  [71]  &  à 
vent ,  &c,  ;  inventions  que  ces  peu* 
pies    nk>nc  jamais   connues.  Mais 
ce  qu*on  vient  de  lire  fuific,  je  crois^ 
pour  prouver  quelle  a  été  ^  à  quan*  . 
tiré  d'égards  ,  l'imperfcdion  &  l*H  ; 
gnorance  des  arts  chez  les  Grecs  >» 
[72].  Toutes  CCS  découvertes,  à 
rexception  de  quelques-unes  donc 
)  ai  indiqué  les  époques  dans  les  no- 
tes  (v.n.  6*^  f  7'  >  72  )  »  ont  kA  • 
également  inconnues  aux  Romains» 
Quoique  nous  foyons  bien  loin  d'à» 
voix  cpuifc  tocs  les  faits  &  tous  les 

[7 1  ^  En  ufage  che2  les  Romains  du  temt 
^c  Cicéron,  V.  Saumaife  fur  THéliogabale 
«le  LaûipridiuSy  dans  Vhifioriét  augufi^ 
fcriptûresg  p.  1^3  ,  n^.  17.  A.  B.  CPar* 

[71]  Gogaer ,  Orig.  desLoîZ|  9cc*  u  }•' 
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momimens  qui  peuvent  âtj[)|)arrenii 
aux  âges  que  nous  venons  de  pâr^ 
courir ,  nous  en  avons  ncamoins  a(^ 
fez  dit  pour  faire  voir  que  les  artf 
utiles  6c  agréables  ont  été  cultivée 
pendant  cet  efpace  de  tems.  II  y  a 
lus  ;  bien  loin  que  les  arts  eu(K:nc 
é  oubliés  ou  fe  ruirenr  perdus  apr^s 
la  décadence  de  l'Empire  de  Rome > 
ci>mme  on  le  prétend  commune* 
ment ,  on  a  vu  qu'après  cette  épo* 
que  les  dijfférentes  braiïchcs  des  con- 
noiflances  antérieures  fe  font  éten- 
dues &  perfcâionnées  »  on  a  vu  auili 
jue  les  peuples  de  l'Europe  alors  ne 
e  bornèrent  point  aut  pratiques 
originaires  ;  &  qu'une  première  dé» 
couverte  éroit  fuivie  d'une  autre» 
Les  François  dans  ces  (iccles  tonc 
des  progrès  aflTez  rapides  dans  les 
Lettres  6c  les  arts  utiles  &  agréa- 
bles, &  différentes  nations  viennent 
puifer  chez  eux  les  connoifTahces 
qui  leur  manquent.  Enfin  >  en  exa- 
minant l'état  où  étoit  l'Europe  alors  , 
&  les  évènemens  qui  s'y  font  ^^^^  >^ 


?. 
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on  fera  étonné  commcoi  les  peu- 
ples de  l'Europe }  en  proie  aux  cour- 
.,  tti  8c  ravages  des  Barbares  ,  aycnc 
pu  s'occuper  à  étendre  &  perfec- 
tionner les  arrs;  c'eft  ccpcnoanr  ce 
que  prouvent  les  faits  que  nous  avonf 
rapportes.  Je  crois ,  (ans  înfiftcr  da- 
vantage fur  les  connoiïïànces  que 
les  peuples  de  l'Europe  pouvoicac 
avoir,  dans  tes  tems  qui  viennent 
de  lîxei  nos  regards ,  en  avoir  a.Sa 
âk  pour  qu'on  fbit  en  étaX  de  Içf,  ^ 
apprécier. 

Fautts  tJftntitlUs  à  corriger  . 

mts  Remarques  qui   ont  parutlC  \ 
dans  le  Journal  dts  Sfavam  d^' 
mois  de  Juillet  lySz. 

Note  [9] ,  40  ;  li/ei  10. 

Page  146]  ,  édit. /n-ll. 
àe  la;  ajoute^  première.  Edit.  <Q*4*( 
p. 48?,  col.  I,  Iig.  17. 

Note  [34]  ,  portavi  ;  /»/<{,  por~, 
tatîvi.  Ib.  ôiei corft ,  qui/t  trouve  r«>. 
féti-  Ib.  lefcica  ;  U/e^  rcceiéa, 
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Note  [î  5 ]  f  Auteurs  de  j  ajoute^ 
«ce«>lb.  voyez  ;  ajout€[  vers. 

Note  [37] ,  le  10.®  -,  Ufe[  1 1,« 

Note    3  8 J ,  244  V  /{/^î  2 14* 

Nore  [40  i 9  tardivium  ;  ///ê^,  tae» 
diofum.  Ib.  findle  ;  ///^{  >  dStût.  Ib« 
tenendi  ;  ///^;[  ,  rereadi.  Ib.  cerufr 
tam  ;  lifc[  ,  ccruflam. 

Page  1477, lig.  i^,  édir.//2-l2  9 
du  ;  ajouU[ ,  goût  dans  les  arts  du» 
Edir.  /i2-4^.,  P*  493  9  col.  II,  lig.  1,8. 

Page  1 .178  ,  lig.  20  9  édic.  i/z- 12, 
été;  ajoutc^j  comme.  Edic.  in^^^i 
p.  494,  col.  I,  lig.  17. 

Page  1480,%.  1O9  édir.//z-i2; 
extraro}  ///i{ ,  cxtrudo.  Edit.  in-^^. 
p.  494  >  col.  II)  lig.  ij. 


^^ 
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Es  s  AI  d^unc  nouvelle  Michanîquic 
dts  Mouvemens  progrejjifs  de 
tHomme&  de^  Animaux.  Pat  M. 
de  Barthe[^Vxtm\zx  Médecin  de 
S.  A.  S;  Mouleigncur  le  Duc 
d'Orléans  ,  C  hancclicr  de  TUni» 
verluc  de   Médecine  de   Mont* 

Sellier»  Membre  de  TAcadémio 
loyale  des   Sciences  &   Belles- 
Lcccres  de  Pruife  »  &c« 

L*  o  B  J  H  T  principal  de  cet  Eflai  - 
cd:  la  théorie  des  mouvemens 
progrcdifs  de  l'homme  &  des  qu»- 
drupcdcs. 

Dans  coûtes  les  polirions  que  leur 
donnent  ces  divers  mouvemens  ^ 
rhomme  &  les  quadrupèdes  font  des  . 
efforts  très  variés  pour  fourcnir  le 
poids  de  leur  corps  plus  ou  moins 
relevé.  La  théorie  de  leurs  cfïbrcs 
èiZ  fuflentation  eft  donc  néceflaire" 
ment  renfermée  dans  celle  de  IciliS 
mouvemens  progreiliFs* 

Pour  bien  connoître  cette  feoCf. 
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tion  de  fuftentation ,  il  faur  la  con- 
Mèxct  féparément  &.dans  les  cas  où 
elle  s*x:%fitcc  feule, Cette  fonâlon  eft 
alors  (împlement  celle  de  l^Jiaiioa  ^ 
jdans  laquelle  rhomme  &  les  ani« 
tnaux  fe  foutiennent  fixement  fur 
leurs  jambes. 

La  théorie  de  la  ftatîoo  leradonc* 
le  fujet  de  la  première  Partie  d^ 
ce;  Effai. 

I.*'    MÉMOIRE; 

JOe  la  fiaiion  dt  P homme  &  dcp 
^uadrufèdiS. 


L  Lor(que  l'homme  fe  tient 
bouc,  les  vertèbres  du  coi ,  du  dos^ 
ic  des  lombes  afieâcnt  des  côufrbh^ 
res  alternativement  difpofêes  en  feos 
csontraires  :  la  convcxicé  de  Tare  des- 
^rtcbres  eft  en  avant  dans  le  col  , 
en  arrière  au  dos  »  6c  derechef  en 
8vant  aux  lombes» 

Ces  courbures  alternatives  qu'af- 
fbâe  alors  la  colonne  vett&btak  ^ W 


I0}t  Joumai dts S(a¥aàt i  - 
rj|pprochent  S:  i 'éloignent  dans  ccJ 
diâvrcméS  parties  de  la  ligne  du  cen- 
tre de  , gravité  de  tout  le  corps  ; 
ligne  qui  ett  pcrpendiculaÎTe  à  la 
bafe  da  Cftt^i  dans  h  Hanon. 

La  colonne  vertébrale  éianr  ainfî 
courbée;  lli  tcre  ,  la  puitrînc,  &lc 
bas- notre»  par  leur  furpenlîon  î 
cette  colonne  ,  fc  dirpotenr  de  côic 
&  d'autre  de  la  ligne  du  centr:  de 
giaviii  .du  corps.  -Ainfi  dans  les 
mouvmeoi  lenfibles  de  vacillation 
qui  accdmpagnenc  toujours  la  da- 
tion'., &  plus  encorda  fuftcntation 
du  corps  de  J'homme  dans  fa  mae>^ 
che  (d'autant  que  les  os  des  cuilTe! 
&  des  jambes  ne   le  touchent  que 

tiat  de;  lur&ces  très-peu  étendues  j  ; 
e  coips  ie  trouve  être  comme  égale- 
ment.jette,  en  avant  Se  en  arrière  det  ' 
la  direâion  de  la  ligne  du  centre  de^ 
gravitai  &  cctie  diftiibution  ayanr* 
4ti  fixée  d'abord  le  plus  avantageulc- 
ment  polllblc  ,  le  corps  y  efl  ensuite 
itmené  facilement  pat  l'cxecDli""''*' 
Jd  colonne  veitébiôle. 


IL  Ucxtenfion*  de  la  colonne  ver- 
tébrale s'exécute  dans  chaque  •pair<; 
de  vertèbres  unies ,  fur  deux  centres 
de  mouvement;  Tun  eft~  dans  la 
lymphyfe  cartilagineufe  du  corps  de 
CCS  vertèbres  ,  &  i'-autre  e(l  dans  ks 
articulations  de  leurs  apophyfes  obli- 

2ues  ou  articulaires  quand  Tcxten»  - 
on  eft  parvenue  jufqu  à  un  certain, 
point. 

Chcfeldçn  a  reconnu  [i]  ces  deux 
centres  de  Tcxtenfion  des  vertèbres  , 
&  en  conclut  que  les  cxt^nfeurs  de 
Tépine  ont  deux  fois  plus  de  force 
pour  tenir  Tcpine  dans  une  (ituation 
droite,  que  pour  en  forcer  Tex ten- 
don lorsqu'elle  doit  être  appuyée  fur 
les  apophyfes  articulaiies. 

-  Winflov  a  nie  ce  fécond  centre 
d*excen(îon  des  vertèbres  fur  les  apo- 
phyfes articulaires.  (^Mém.  de  l  Ac. 
des  Se.  an.  ly^o.  )  Mais  il  n'en^ 
combat  Tcxiftence  que  par  des  rai- 
ions  trop  foibles.  Il  fautobférvec  ce- 

[i]  Oflcography,  Çhap.  j* 
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pendant  à  ce  iu  ce,  i.^  que  le  mou- 
vement d'e)cten(ion  qui  fe  fait  lur  les 
apophyfes  articulaires  ,   eft    borné 
par  -a  réiîftance  des  ligamens  arti- 
culaires; k  par  celle  des  cartilages 
intermcd  aires  des  corps  des  verte-' 
bres  qui  ne  peuvent  céder  au-delà 
d'un  cerrain  degré  fans  fc  meurtrie 
ou  le  décoller  :  2.®  que  ce  mouve-' 
ment  n'efl  poinr  ct>  charnière  ,  mais- 
comme  moyen  entre  le  gllilcment 
Se  la  rotation  ;  d*auranc  que  les  apo- 
phyies  articulaires  font  unies  par  des 
cminenccs  réciproques  &  des  furfa- 
ces  carti  agneiiies  inégales  [i  j. 

III    Diins  rexrcnhon  de  l*cpine, 
chaque  v<.r[èbrequi  doit  exécuter  ce 
mouvement  cd  chargée  du  poids  de** 
la  colonne  vertébrale  qui  lui  cft  fti- 
péiieurc ,  &  des  poids  des  organes^ 
que  cette  colonne  founenr.  Cette 
colonne  vertébrale  réfîfteau  meuve** 

[r]  V.  la  defcription  qu'en  a  dooni  Al^ 
kinus  ,  Di  fccUto  humano^  p.  6j,  le  fis 
OJfium  Tak.p  &  lO.  ' 
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ment  d*exten(ion  de  la  vcrtèbf:e  qui» 
la  fupportCj  en  formant  un  lon^ 
bras  de  levier  dont  les  points  d*appuii 
font  fucceflivemenc  dans  le  cartilage 
intervertébral  placé  ious  le  corps  dci 
cette  vertèbre  9  &  dans  les  articula-^ 
tions  de  fes  apopbyfes  obliques. 

Pout  vaincre  cette  rédftance,  les^ 
mufcles  extenfeurs  qui  s'infèrent  à:. 
Tjapophyfe  épineufe  de  chaque,  ver- 
tèbre y  agiuent  avec  d'autant  pluft 
d*avantage ,  que  cette  apopbyie  épi^f 
neufe  leur  donne  un  bras  de  levier> 
plus  prolongé  ^  par  rapport  à  Tua* 
&  à  l'autre  centre  du  mouvem^nr 
d'cxrenfion. 

Telle  eft  la  principale  raifondt» 
la  longueur  qu'ont  les  apochyCes 
épineules  des  vertèbres  (  qui  eU  daiU» 
leurs  y  comme  ledit  Wiixflov^^no») 
portionnéc  au  grand  nombre  de» 
mufcles  qui  y  iont  attaches  ).  Onr 
voit  pourquoi  cette  longueur  des 
a|)opby(eS  epineufes  eft  irès-conâ- 
cUrable  dans  les  dernières  vertèbres . 
cervicales  ^  &  dans  les  premières  doc* 
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fales  de  plufîeurs  des  quadrupèdes  ; 
furcout  de  ceux  qui  ont  la  tête  fort 
madive ,  ou  furchàrgée  de  cofnes. 

IV.  Dans  les  vertèbres  du  col  & 
du  dos  ,  les  apophyfes  épineufes 
font  inclinées  du  haut  en  bas;  mais 
dans  les  vertèbres  des  lombes ,  ces 
apophyfes  font  dirigées  tranfverfa*^ 
lemcnr, 

Winflow  dît  quç  Tobliquîté  des 
apophytes  épineufes  couchées  les 
unes  lur  les  autres ,  fert  à  rendre  lé 
dos  inflexible  à  contrefcns.  Mais 
pourquoi  ne  font  »  elles  pas  aififi 
couchées  dans  les  lombes,  où  cette 
flexion  des  vertèbres  à  contrelcns  cil 
bien  plus  à  craindre  } 

M.  lierrin  dit  que  l'oppoCcioa 
dans  les  dir.âions  des  apophyfes 
épineufes  de*«  vertèbres  doriales  8C 
des  vertèbres  lombaires,  avertit  de. 
ne  pas  Forcer  l'extenfion  de  l'épine  » 
en  y  réiîftant  lorfquVUc  cfl  portée 
trop  loin.  Mais  cette  oppofition  eft* 
bien  plus  forte  dans  la  plupart  des 
quadrupèdes  I  donc  l'épmeeft  néaar- 
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moins  violemment  étendue  ou  plu* 
tôt  fléchie  à  concrefens  dans  les  ef- 
forts qu'ils  font  pour  bondir,  6c 
dans  d'autres  poHtions. 

Voici  quelle  me  paroît  être  la 
principale  utilité  des  différentes  di— 
reétions  qu'ont  les  apophyfcs  épi« 
neufes  dans  les  vertèbres  dorfales  6c 
dans  les  vertèbres  lombaires. 

Dans  les  vertèbres  dorfales ,  l*ih« 
clinaifoD  de  Tapophyfe  épineufe  eft 
inutile  par  rapport  au  centre  du  mou- 
vement d'extenfioaqui  eft  dans  le  car* 
tUitge  intervertébral  ;  puifque  cette 
apophyfe  étant  droite  &  moins  pra« 
longée  pourroit  donner  aux  mu(cle$ 
extenfeurs  de  Tépine  le  même  bras  dç 
levier  relativement  à  ce  centre.  Mais 
par  rapport  à  Tautre  centre  du  mou-j 
vement  d'extenfion  qui  eft  dans  les 
apophyfes  articulaires,  l'inclinaifoa 
de  Vapophyfe  épineufe  4c  chaque 
vertèbre  qui  eft  prefque  dans  la  dU 
xe(%on  très-oblique  de  ces  apophy« 
fes  ,  donne  aux  extenfeurs  de  l'épine 
^u  bras  de  levier  le  plus  long  çq(&\ 
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hïà  i  Tandis  (]ue  k  eoïmoe  TCiti-' 

brsle  rupérîeure'&  UdiWe  dcéienj)^ 

colonne  téÙfttnt  pu  nn'bia'dé  M 

vier  dont  l'indinailbn  dl  ttèsi^^ 

♦antageurc- 

'    Dans   les  vertèbres  dorfales  loc 

Elus  inférieures  ,  &  dans  les  lom- 
aires,  les  apophyfês  épineufcs  ont 
ité  dirigées  tranfvcrfalcmcnti  para! 
que  les  mouvemcns  d'cxterfion  onc 
leur  principal  appui  fur  Icï  corps  de 
Ces  vertèbres ,  Se  que  ces  mouvi^ 
mens  ne  s'appuyent  prefque  point 
fiir  'les  apophyfcs  articulaires  {dont 
les  plans  prciquc  verticaux  {ont 
beaucoup  moins  dirigés  d'avant  ea 
àïtrcre  que  de  dehors  en  dedans/ 
|toUT  borner  les  mouvcmens  deRl« 
ntion  de  ces  vertèbres  ). 
■  'V.  Les  deux  dcrnièies  vertcbrtf 
AïTfalcs  &  les  deux  premières  lon»^' 
b«ires  Ion:  placées  à  l'endroit  do'. 
l'inflexion  des  courbures  de  lepinV'' 
du  dos  &  des  lombet,  C'cft  danfl 
tes  vertèbres  que  doit  le  faite  tcflm.' 
tk  iuitout  l'impicHion  des  1 
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fqcceflifs  d^exrcnfioQ  de  l'une  &  de 
l'aurre  courbure  de  l'épine  ^  ou  le 
contre-coup  de  ces  efforts  lorfqu'ils 
font  (Imultanés.  Il  taut  donc  que  les 
dernières  verrèbres  dorfales  puiflenC 
iê  mouvoir  plus  que  i^%  autres  ea 
jivanc  &  en  arrière  ^  &  céder  aux 
impulfions  domitrante^  d'effort  ou 
de  réfîftance  dans  la  partie  lupérieure 
ou  dans  la  partie  inférieure  de  Té* 
pine»  Cette  mobilité  relative  efl;  fa- 
cilitée en  ce  que  les  dernières  côtes 
ne  font  jpoint  fixées  aux  apophyles 
tranfvçn-*s  des  dernières  vertèbres 
4orial6,s« 

VI.  Dans  la  ftation  des  quadru« 
pèdes,  la  colonne  vertébrale  du 
tronc  eft  en  générai  (implement  at^ 
quée  dans  fa  longueur.  Sa  courbure 
jie  fouffre  communément  d'inâsxioa 
.que  dans  certaines  portions  forcées  i 
ou  dans  certains  efforts  qui  pou& 
fcnt  l'extenfion  de  cette  colonne  ju£* 
jûuala  porter  à  l'intérieur ,  comme 
dans  ceux  qui  précèdent  des  (a\iti 
jôalens. 
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Dans  Ift  dation  des  quadrupècles;    . 

en  général  lu  tjuatre  jambes  font  ;l 

'  babimellcittèDf  plus  ou  moins  pro-  I 
jettfes  Se  fiédiiCE  en  Tcns  oppoUs  • 
fous  la  colonne  verrébralc  du  tronc,  /i 

-Cette  difpofitibà  fait  ijue  le  tronc 
tend  avec  moins  davantage  à  dcf- 
ccndre,  fon  centre  de  graviié  Bgïf^ 
iantipar  un  levier  plus  court  que  £ 
les  points- d'appui  des  pieds  ctoic 
fort  éloignas,  mlc  fait  aulC  que  le« 

>  dl^ffi^rentij  parties  du  tronc  le  dlF| 
iribuam  du  côté  &  d'autre  de  cei 
appuis,  le  remettent  beaucoup  plill 
facilement  en  équilibre  dans  les  va* 
cillations  qui  accompagnent  la  Ib^ 
lion  ou  les  mouvcmens  progreflift 
de  l'animal. 

Les  jambes  du  quadrupède  09 
peuvent  être  ain{t  projctcees  faiu 
îstre  arquer  plut  ou  moins  la  c(K 
ionnc  vcttibrale  du  tronc ,  &  eu, 
ferifler  une  cfpèce  de  voûte  plus  oa 
ïnoins  courbe  qui  rélifte  à  la  chai^ 
du  corps  lulpcndu  entre  les  jambeik 
Il  faut  diftingaci  dans  cci 
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ônne  vertébrale  deux  portions  donc 
a  courbure  refpeâive  eft  très-iné- 
^ie  dans  les  diverfes  efpèces  d'ani- 
Aaux.  L'une ,  dorfale ,  eft  foutenue 
ptr  des  côtes  attachées  au  fternum 
DU  antérieurement  ;  &  Tautre ,  loin* 
baire^  eft  dégarnie  des  côtes  ^  ou  du 
Moins  n'en  a  que  de  trés«foibies  , 
8c  qui  ne  font  poi^c  fixées  en  avant. 
Celle  qui  eft  garnie  de  côtes  afCi- 
jetties  atitérieurement  doit  fans 
doute ,  en  générai  9  obéir  beaucoup 
moins  que  l'autre  à  l'effort  des  iam« 
bcs  qui  fait  arquer  l'épine.  Cefl; 
vers  la  limite  de  ces  deux  portions 
que  la  charge  du  corps  tend  avec 

i»lus  d'avantage  à  fléchir  cette  co- 
onne  ^  dont  chaque  portion  peut 
être  regardée  comme  un  bras  de  le- 
vier parkq.el  cette  charge  agit  (ue 
les  appuis  que  donnent  les  trains  de 
devant  &  de  derrière. 

La  tK>lonne  verrébrale  du  tronc 
étant  arquée  par  Tcffort  des  jambes  | 
cet  effort  y  ainfi  que  la  rédftan^e  que 
lui  opyofe  la  charge    du   cot^s^ 

03p^r^  Rttt 
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s'exerce  Tut  deux  apf^uis  ou  centres} 
l'un  aux  cor^  ,  &  i'auire  aux  apo-    1 
phyfcs  articulaires  des  vertèbres.         ' 

Ces  deux-centres  de»  mouvcmeni 
d'estennon  Se  de  flexion  des  vcitè*    1 
bres  du  doi  Se  de  lombes  dans  les  ] 
q)iadrupèdc<4.    font  manifcnemenc 
iridiquis.  perdes  faits  ctUqiie  celui 

3ue  M.  LalolTc  a  obfcivés  [i]  :  que  ' 
ans  les  chevaux  de  bât,  luttout 
dans  les  maillets  ou  limontCTS  i  les 
Itgameascapfalaircsquj  s'atcacbenc 
à  Ta  cicconKrenct  de  leurs  apophy- 
fcs  obliqueti  font  cxpofés  à  êtrei 
tiraillés  ',  dcrone  qu'on  trouve  danl 
ces  chevaux  des  ankylo(es  fie  <tet> 
exoftolês  à  l'endroit  de  ces  li^> 
mens. 

VIL  C'ell  relativement  aux  deut 
centres  d'extenlîon  de  chacune  <lei' 
vertèbres  qui.  forment  la  coloune 
veitébralcau  trnnc  ,  &  aux  appuîl. 
de  cette  .colonne  (ur  les  traini  de 
devant  6c  de.  derrière  ;  qu'il  fiut. 

{i]  Cgvsd'HJppiatiîquc,  p.  6i. 
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confidcrcr  les  avantages  méchant- 

3ues  des  longueurs  8c  des  diredions 
ivcrles  ou  oppofecs  qu'ont  les  apo- 
phyfès  épineuies  dans  les  vertèbres 
dorfales  &  dans  les  vertèbres  lom- 
baires du  plus  grand  nombre  des" 
Îtiadrupèdes.  Ces  avantages  (ont  ef« 
mtiels  9  non-feulement  dans  là  fta« 
tion  des  quadrupèdes ,  mais  encore. 
dans  leurs  fauts  &  autres  mouve- 
mens  progreffifs  pour  lefquels  Je 
corps  doit  être  ramaflé  »  &  l'arc  de 
l'épine  bien  Hxé. 

Dans  chacune  des  deux  portions 
ou  dorfale  ou  lombaire  de  la  co- 
lonne vertébrale  du  tronc  ,  chaque 
vertèbre  plus  voifine  d'un  des  ap- 
puis aux  extrémités  a  Tes  apophyics 
articulaires  difpofces  de  la  manière 
la  plus  avantaecuie  9  pour  réfifter  à 
la  déprcdion  de  la  vertèbre  conti- 
guë  &  pltis  éloignée  de  cet  appui. 
Car  les  apophyfes  articulaires  de  la 
vertèbre  plus  fixe  recouvrent  celles 
de  la  vertèbre  plus  mobile  ;  8c  par- 
conftqucnt  celle-ci  ne  peut  s*abiv(- 

R  t  x  1 1) 
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fer  par  fon  côté  le  plus  mobile  i 
parce  que  fon  autre  coté  qui  couche 
à  la  première  vertèbre  eft  empêché 
de  s'élever  dans  l'arc  de  Tépine. 

La  colonne  vertébrale  du  tronc 
étant  fuppofée  arquée  en  portant  fut 
les  appuis  des  extrémités  \  les  apo* 
phylcs  épineufes  qui  font  inclinées  y 
auroient  pu  être  droites  par  rapport 
aux  centres  d'extçnfîon  qui  font  fut 
les  corps  des  vertèbres.  Mais  leut 
dircdign  oblique  cft  la  plus  avan* 
lagcufe  poflfible  relativement  aux 
centres  d'extenfion  fur  \qs  apophyPes 
aiticuiaires. 

Dans  chacune  des  deux  portions 
de  la  colonne  vertébrale  du  tronc  ^ 
)cs  apophyfes  épineufes  font  en  gé« 
lierai  plus  inclinées  aux  endroits  où 
cette  colonne  eft  plus  arquée  ;  au 
lieu  qu'cllçs  font  prefque.  droites 
dans  l'endroit  deTarc  de  répinc»  (8c 
le  plus  iouvent  vers  fon  milieu  )  où 
la  colonne  vertébrale  eft  moins  cour- 
bée. Dans  cet  endroit  c'eft  fur  les 
corps  des  vertèbres  qu  eft  le  priuct^ 
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I)al  des  deux  centres  d  extendon  de 
*épinc[ï]. 

VIII.  Les  mufcles  cxtenfeurs  des 
vertèbres  dorfales  &  Idmbaircs  fou^. 
tiennent  Ja  colonne  vertébrale  du 
tronc  au  degré  fixe  auquel  il  convient 
qu'elle  foit  arquée  par  TeAFort  des  ex- 
trémités  antérieures  &  podérieures  » 
malgré  la  charge  du  poids  du  corps 

2ui  rend  à  labaifTcr.  D*après  ce  qui  a 
té  dit ,  il  eft  facile  de  voir  que  ces 
mufcles  extenfeurs  agiflent  avec  uii 
avantage  d'autant  plus  grand  ,  quô 
les  apophyfes  épineufes  leur  don« 
ncnt  de  longs  leviers  dirigés  dans  le 
fcns  des  apophyfes  articulaires. 
•  Pendant  les  efforts  d'extenfioa 
violente  ^   le  quadrupède  fait  (ans 

•  « 

[xj  II  efl  remarquable  que  dans  Thomme 
la  dernière  vertèbre  dorfale  a  (es  apophylès 
articulaires  y  (upérieures  &  inférieures ,  qui 
font  convexes  \  deibne  que  cette  vertèbre 
eft  reçue  en  haut  &  en  bas  par  les  apophy* 
(es  articulaires  des  venèbres  concigues» 
(  Wlnflovr ,  Tr.  des  Os  fecs ,  n.  5  98.  ) 

R  1 1 1  u\ 
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doute  agir  à-la-fois  pliilicurs    des 
mufcles  cxtcnfeurs  de  l'épine  ,  dont 
les  fibrci  ont  leuts  liiicdtiont  croi- 
fies  ;  comme  font,  par  «emplc ,  le 
long  dorlat  &  le  demi  épineux  du    < 
dos.  Ces  divers  mufcles  qui,  agit  J 
fânt  fifparcmenc  ,   ftroicnc  ruer  ou  I 
cabrci  l'animât  ;  fixent  le  dcgri  d'cit-  ] 
lenHon  de  lYpinc  pat  leurs  cfFotcs  - 
combinés  de  traiftion  en  fcn^  coiï> 
iraîres,  ou  vers  des  appuis  niipoTcst 
.  en  meme-temsquelesapophyresépî* 
ncufes  ic  les  apopliyfcs  [lanfvcrfèf 
des  vertèbres  conciguës  lonr  plusfâb 
Cilemenc  rapprochées  à  l'aide  de  leuK 
ligament  intermédiaires  ,  te  par  l'ao^ 
tion  des  mufcles  épineux  &  tianfvt> 
laires. 

La  conrratf^ion  de  ces  niufclcs< 
eitcnfcuts  de  l'épine  qui  ayant  leur- 
origine  aux  apophyfes  itanfvcTfes  def 
vertèbies  du  dos ,  s'infèicnt  aux  épi** 
nés  des  lombes  ou  léciptoquemetit}' 
ell' extrême  ment  aidée  dans  les  qaa-' 
dnipèdei  pat  les  pufïtions  des  aoo* 
phares  tcaQlVeifcïi.dflat  lAt'J 


O Sobre  lyiii       2047 

tions  font  généralement  oppofèes 
dans  les  parties  dorfaie  &  lombaire 
de  la  colonne  vertébrale  du  tronc. 

IX.  La  théorie  précédente  fe  con« 
firme  &  fc  développe  à  mefure  qu'on 
en  étend  les  applications  aux  faits 
que  préfente  la  ftruâurc  des  divers 
quadrupèdes. 

Dans  ces  animaux  on  obferve  gé« 
néralement  y  que  les  apophyfes  épi- 
neufes  des  vertèbres  dorfales  fonC 
inclinées  de  la  tète  à  la -queue  ,  6c 
que  celles  des  vertèbres  lombaires 
lont  inclinées  en  fens  contraire.    ' 

Dans  le  cheval  Se  Télcphant  qui 
ont  un  plus  grand  nombre  de  côtés 
que  la  plupart  des  autres  quadrupè* 
des ,  il  y  a  un  nombre  correfpon- 
•dant  &  plus  grand  de  vertèbres  dot« 
fales  dont  les  apophyfes  épineufes 
ibnt  inclinées  de  la  tête  vers  la 
queue. 

Dans  le  caméléon  &  le  fourmil- 
ler,  toutes  les  apophyfes  épineules 
des  vertèbres  font  inclinées  de  la 
sête  vAs  la  queue*  La  raifon  en  eft 

R  r  I X  W 
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fendblemenc  relative  i  çc  cpiex^   ^ 
animaux  ont  jafquei  .ni>-Mèi  lÂl 
haffin  *  det  câtes  fii^es  aDÛbicOfc^ 
mène;  &  n'ônc  que,  deux  en  mûi 

.  vertébrée  lombiircs.  Il  td  d'autanc  J 
plus  convenable  que  les  épines  de  J 
ituts vertèbres  foicnc dirigées  vers  la 
queue  ,  que  t^cft  vers  cette  partie 
du  corps,  qui  e(t  très  -  fonc  ,  que 
leur  tronc  aoitJrre  fouvent  retiré. 
-  C'eft  par  là  queue  que  le  fouimillet 
fe  fufpei)4  aux  branches  des  arbtes  , 
&  que  le  caméléon  peut  s'y  attache! 
de  tnanière  À  fe  foutcnir. 

Dans  le  phoque,  les  apophyfcs  f  pi- 
neafes  des  venebrcs- lombaires  font  J 
tomes  iaclinéei  vers  les  os  du  badin.  J 
.La   colonne  vettibialc  du  troncf  J 
.  dont  rexcenûon  doit  fe  taire  fur  la   i 
bafe  que  donneni  les  os  du  baflin  , 
«ft  amplement  dans  une  direâioR 
oblique  aii  fol  ;  &  ne  peut  être  af  1 
qu6e  pat  Tcffoit  des  extrémités  po&  1 
térieutes  ,  parce  que  ces  esitémitit  J 
font  à-peu-piis  dam  un  même  plailj 
•vcc  la  coloniK  Tcitibnl 
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.îéûr  impatfion  moyenne  eft  pfefquc 
pérpenciiculaire  aux  corps  des  ver** 
tèbres  lombaires. 

X.  Dans  un  grand  nombre  de 
quadrupèdes,  les  vertèbres  lombai- 
res ont  leurs  apophyfes  articulaires 
te  autres  qui  s'engrènent  réciproque- 
ment »  &  qui  lient  de  la  manière  la 
plus  forte  les  vertèbres  contiguës» 
Cet  enclavement  a  lieu  furtout  chez 
les  quadrupèdes  qui  exécutent  de 
grands  mou  vemens  dans  les  lombes  ^ 
&  il  très-urile  pour  modérer  TeâForc 
des  extrémités  qui  pourroit  arquer 
avec  excès  la.  colonne  vertébrale 
lombaire. 

Le  même  enclavement  eft  d'une 
force  extraordinaire  dans  les  qua« 
drupèdes ,  qu'on  peut  appetler  avec 
Bellini  reclo-^prona ,  ou  qui  affedenc 
fouvent  une  Htuation  à  demi-redref* 
fée  fur  leur  dos  accroupi  ;  tels  que 
le  char,  l'écureuil,  le  finge  ,  &c. 
Dans  cette  Htuarion  le  tram  de  dc-« 
vant  agit  par  un  plan  incliné  fur  les 
vertèbres   lombaires,    qu'il  çtcft^ 
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contre  le  train  de  dcr[ière  fîitémenc 
établi  î  malt  il  ne  peut  que  moins 
arquer  ces  vertèbres  a  proportion  de 
U  lénilaoce  qu'oppofe  leur  encla- 
vement. 

Dam  les  ammaux  où  l'on  oblcrve 
cet  enclaremenc  des  n^ophyies  des 
vertèbres,  U  commence  auï  der- 
nières vertèbres  do^f'aies ,  auxquelles 
ne  répondent  poinc  des  cotes  qui 
foient  attachées  anténcuremcnc 
d'une  manière  fixe.  C'ed  à  l'ciidioîc 
de  ces  vertèbres  où  di  la  limite  des 
dorfales  8c  des  lombaires  que  font  ' 
les  plus  forces,  Se  ïàHlon  de  la 
charge  du  poids  du  corps  Tar  la  co- 
lonne venèoralc  du  tronc  ,  &c  l'op- 
polition  des  mouvemens  des  extid- 
mités  antérieures  &  poUéiieures  qui 
tendent  à  arquer  cette  colonne.  Lee 
dernières  vcttcbres  dorl'alcs  foac 
donc  pârriculierement  menacées  de 
luxaiioD  par  l'cflRît  de  l'une  Sc  de 
l'autre  caufe>  &  elles  y  réiidtnt  pat 
l'encUvcment  de  leurs  apophyfcs. 

Lk  [oiblcfle  rm'-uiiètc  de  cet 
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^roîc  dc-répinc  cît  trcs^fcnfible  dans 

divers  animaux  ;  comme  dans  le 

loup ,  dont  les  vertèbres  font  néan« 

moins  H   fortement  enclavées  que 

c*eft  ce  qui  Tempcchc  de  pouvoir  fc 

tourner  autrement  que  tout  d  une 

pièce.    Baufner    a    obfervé    quon 

•abat  un  loup  en  le  frappant  5  même 

-aflèz  légèrement,  fur  les  lombes; 

te  qu'aulTi  prend-il  grand  foin  de  ne 

pas  expofcr  cette  partie. 

On  doit  rapporter  à  un  degré  plus 
ou  moins  fort  d'enclavement  iem- 
blable  ou  d'engrenure  des  apophyfes 
des  vertèbres  du  col ,  la  principale 
caufe  de  la  roideut  du  col  du  lion 
&  d'autres  animaux  féroces.  Eufta*- 
chi  a  très-bien  remarqué  que  fans  la 
réfîftance  très-forte  des  vertèbres  cer* 
vicales  dans  ces  animaux  ,  la  gran« 
deur  de  leur  gueule  &  la  force  des 
^ents  dont  la  Nature  les  a  armés  9 
leur  feroient  inutiles.  On  peut  ajou- 
ter que  c*eft  au  contraire  à  caufe  de 
Texuème  mobilité  réciproque  do 

\      R 1 1  X  V j 
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leurs  vertèbres  ^cervicales  ^  que  Ici 
jeunes  oifoDS  font  fujets  à  fe  rompre 
.  le  col  en  broutant  l'herbe  avec  trop 
d^fFort;  ainfî  que  l'a  obfervé  le  P; 
Yanicrc  \i\ 

XL  Dans  Thomme  l'obliquité 
de  poiition  de  la  colonne  vertébrale ^ 
par  rapport  aux  os  du  bafllîn  &  aux 
extrémités  inférieures  qui  fourien» 
nent  le  centre  de  gravité  de  tout  le 
coips,  facilite  la  diftribution  àt% 
parties  du  corps  autour  de  la  ligne 
de  direâion  de  ce. centre*  &  eft 
très-avantageufe  pour  rendre  la  fti* 
f  ion  permanente. 

Si  cette  obliquité  n'avoir  pas  lieu^ 
&  n  la  colonne  vertébrale  étoic  re- 
dreflée  perpendiculairement  si  l'ho- 
lifon ,  cette  colonne  fcroit  un  trop 
;rand  angle  avec  les  os  du  baflip 
dont  je  conâJère  l'afTemblage  fui- 
vant  un  plan  moyen  qui  pafleroic 

[i]  Prxdii  Ruftici  Lib.  XILgUde  Ao-ï 
ftrc. 
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r  le  haut  des  os  de^  îles  ^  &  le  bas 
es  os  pubis).  Cec;.9nc;]e  rappro-r 
chaor  trop  la  direâton  delà  colonne 
vertébrale  de  celle  des  extrémités  in« 
férieurcs  9  une  trop  petite  partie  de 
la  mafle  du  corps  (e  trouveroit  pla« 
cée  en  arrière  de  la  ligne  du  centre 
de  gravité  :  ce  qui  entraJneroit  con» 
tinuellement  la'  chute  du  corps  en 
avant  dans  la  ftation  prolongée  ^  Sc 
dans  les  mouvemens  progreffifs  de 
rhomme* 

Dans  Torang  outang  qui  eft  le 
pygmée  de  Tyfon  »  l'iangle  que  la 
colonne  vertébrale  rendue  perpen-* 
diculaire  à  Thorifon  fait  avec  les  os 
du  baffin ,  eft  beaucoup  plus  obtus 
que  dans  Thomme  ;  &  cependant 
cette  colonne  fe  trouve  fixée  avec 
une  roideur  fingulière  :  deforte  que 
la  ftation  du  Pygmée  ne  pourroic 
être  durable  ians  le  jeu  de  les  longs 
bras  qui  rétablifTent  fans  ceffe  Vé^, 
quilibre.  Les  pongos  (  qui  font  les 
orang-outangs  de  la  grande  efpèce^ 

en  marchant  jettent  leurs  bx^  dn^ 
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xière  le  col ,  fuivanc  ce  que  rap^ 
poitc  Tyfeo  [i]. 

.'  L'angle  Jes  os  du  baflîn  avec  la 
ColoDoe  tCTtébralc  ,  lendue  perpcn- 
diculaiicl  niorifon  ,  c(t  encore  plus 
obtus  à»tt  It  finge  appelle  qibban  , 
que  irïcsillioninie  &:  1  orang-ouiaiig. 
Âufli  legibbon  B-t'il  (les  bias  cxtiê- 
ncmcnt  longs,  qurtoiu  manîfcHe* 
ment  l'office  de  balanciets  ;  6c  ne 
pcur-il  marcher  qu*en  le  rcnant  iihim 
fenlibicmenc.mclmc. 

Enfin  dans  ks  quadrupèdes ,  l'an* 
gle  que  la  colonne  vcrrébTBle  ro« 
diL'fléc  perpetidiculaircmenc  à  Tho» 
riron  tait  avcr  les  os  du  ballin» 
-étant  extrîmcncnt  obtus;  l'efForc 
qu'ils  foiU  puur  Te  tenir  fut  leutS 
picdi  dedciiièic  dans  une  licuatioa 
droite  eA  très-difficile  à  continuer  s 

[l]  The  Anaiomy  of  a  Pygmie  p.  8k, 
Qet  artifice  efi  analogue  À  celui  que  U  Ni- 
tuieeinploye<l>nslesoireaux,  dont  elle  a    | 
affûta  la  fliiinn ,  en  jcttant  leuri  ail«i  au  > 
Vrai  deitiéie  la  wloniw.ycnâinlafe   ■ 
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fi  ces  animaux  n*oht  des  avantages 
particuliers  de  ftruâure  (comme  eft  ^ 
par  exemple,  dans  Tours  la  longueur 
au  calcaneura  );  ou  fi  on  ne  les  ac* 
coutume  par  des  moyens  finguliers  à 
loutenir  un  effort  auffi  laborieux  ^ 
comme  dans  les  finges  que  Ton  drefle 
\  fe  tenir  debout  en  leur  liant  les 
bras  derrière  le  col  [i]. 

XIL  Dans  Thomme  ,  les  os  di| 
badin  forment  un  fupport  cîrcu* 
laire ,  au  moyen  duquel  les  extré** 
mités  inférieures  ne  iont  point  in* 
clinées  au  tronc  9  mais  le  foutien* 
nent  comme  des  colonnes  élevées 
perpendiculairement  au  fbi.  Les 
trous  ovalaires  ont  été  ménagés 
dans  ce  fupport  5  pour  ne  lui  laiuèc 
que  la  (olidité  néceffaire  à  cet  ufage* 

Si  les  extrémités  inférieures  étoienc 
dans  des  diredions  convergentes  in* 
clinées  par  rapport  au  tronc  ou  au 
baffin  >  elles  formeroient  un  foutien 
angulaire  qui  léfifteroit  peu  à  foa 

[t]  Tyf;>o  I  Uv.  cit.  p.  14* 


ao5  6  4li(turnal  disSf avons  ^ 

abaiflement  par  la  charge. Hu  fo\&  -" 
du  corp^',  &  qui  ne  pourvoit  ik^ 
meurer  fixe  fans  àei  efibfti  txttw^ 
dinaires  des  mulclcls  adduâéun  de 
CCS  extrémités.  ^     ") 

Mais  \c%  coloniies  perpendiculii!- , 
les  que  forment  ces  extrémités  9  ohff 
leurs  têt^  chargées  pat  les' os  :ihl 
baffin  fitttés  tranrvcrlalement;^  j^^'^^ 
prcflènt  &  affermiiCuit  ces  cdlôbaCfe  -k 
C'cft  à  railçn  xle  ce  que  les'  os  jteâa 
baffin  fixent  ainfi  les  extrés 
fërieurcs  »  qu'on  peut  dire  avec 
de  juftefTe  qu'on  n'a  fait  lufqtt'ïd^j 
jue  ces  oS|  |oinrs  à  Tos  faci 
ont  comme   le  fondement  &' 
bafc  de  tout  le  corps. 

La  connexion  cts  os  innoi 
avec  le  facrum  peut  être  afibil 
dans  des  accouchcmens  laborieiUfV 
ainfi  que  Ruyicb  Tavoit  ibupçotfll|, 
le  premier ,  Se  qu'on  l'a  vé 
jpuis,  Monro  a  vu  des  femmes 
catcs  qui  avoient  fou£Fef  t  cet 
dent  9  qui  longtems  apt2s  leurs  CM 
ci^es  k  plaignoicnc  ei^rc  watk 
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craignant  à  chaque  inftant  que  leur 
corps  ne  s'écroulât  entre  les  as  des 
hanches»  Cette  imagination  étott 
déterminée  par  la  (cnfation  qu'elles 
avoient  de  l'aiFaifTement ,  quoique 
imperceptible  ^  de  la  colonne  veitér 
brale. 

XIIL  Dans  les  quadrupèdes  les  oS 
pubis  font  en  général  beaucoup 
moins  longs  que  ceux  des  hanches* 
Cependant  les  os  pubis  font  deux 
fois  plus  longs  que  ceux  des  hanches 
dans  le  phoque  ;  ce  qui  fert  à  con« 
tenir  les  vifcères  du  bas-ventre  dans 
la  cavité  du  badin ,  &  les  empêche 
de  heurter  contre  le  fol  dans  les  ef^ 
pèces  de  bonds  que  cet  animal  faic 
terre  à  terre  en  marchant. 

Les  os  des  hanches  dans  les  qua* 
(drupèdes  font,  en  général,  obiongs 
8c  prolongés  confîdérablement  au- 
-delà de  leurs  centres  de  mouvement 
fur  les  extrémités  poftérieures  ;  ce 

3ui  rend  le  jeu  de  bafcule  des  0$^ 
es  hanches  fur  ces  appuis  beaucoup 
plus  gradué  &  plus  ioutenu*  En  et-^ 
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fecil  faut  Tçgaider  l'airembUgc  ^ci 
verràbrei  lombaires ,  des  os  du  baf' 
lfin>  &  det  cxciémiccs  poftécicuics  ; 
comme  un  hvicr  coudé  en  divers 
^CDB,  ptrlcfjutlla  partie  du  corps 
du  ouad.'U'pèdt:  qui  porte  furie  train 
de  derrière  arcbouie  contre  ie  ter- 
Rin. 

■  C'eft  i  Taidc  de  leur  projcition 
au-deU  de>  centres  de  leur  niouve- 
tncnt  fur  les  extrémités ,  que  les  os 
^es  hanches  peuvent  foucenJr  raut  le 
corps  du  quadrupède  lorfqu'il  fe  ca* 
bre.  L'art  o'cfl  parvenu  que  très-dif^  | 
ficileraenr  4  imiter  ctr  eiFcirr;  tofC- 
^u'il  a  produit  une  Hattie  équeittt 
Quatre  fois  plus  grande  que  nacuie» 
qui  fe  foutitnt  dans  une  aiiicude  o& 
le  cheval  ell  cabré  [i]  >  en  mettaitC 
un  équilibre  fulîirant  dans  la  croups 
&  les  extréniltcs  poftérieures. 

XIV.  L«  os  cylindriques  des  cr- 
tiimitis  inférieutes  dans  i'bomtnc  9 

,   [i]MoD*e«aYoyagectiErpagaei,^H 
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&  des  quatre  jambes  dans  les  qua- 
drupèdes, ont  été  multipliés  de 
manière  que  chaque  extrémité  forme 
une  fuite  de  colonnes  placées  vercw 
calement  l'une  fur  l'autre.  Une  femr 
blable  fuite  de  colonnes  donne  un 
près-grand  avantage  pour  la  fla^-ion 
de  Tanimal;  d'autant  que  chaque 
colonne  y  fupporte  plus  fûrement  le 
poids  du  îrorps  ,  que  ne  feroit  une 
colonne  quiauroitla  même  haureut 
&  ]a  même  épaiffeut  que  cette  (uite 
fuppofée.  Car  ,  comme  l'a  dérnotv- 
tre  M.  Euler  [i]  ;  les  poijds  quefou^ 
tiennent  fans  fléchir ,  des  colonne^ 
iLppofées  flexibles ,  de  même  ma*» 
fièrc  &  également  groifes ,  font  et) 
raifon  réciproque  des  quarrcs  des 
hauteurs  de  ces  colonnes. 

La  même  raifon  explique  ce  que 
}*ai  oblervé  ;  que  les  os  des  extré- 
mités font  communément  plus  mol» 

[  T  ]  Methodus  inreniendi  liiieas  curvit 
nuiimi  miiimive  propiiccategaudentes:  Adr 
dicamenci  V  4c  Caryls  claflicis ,  a.  3  7« 
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tipliés  à  propomoQ  dans  les  i]ti»> 
tlriipcdes  qui  ont  let  pieds'ii^ 
courts,  &  dont  la  èitrifQit£«'%e 
peavent  être  fléchies  qà'aircc  an>p]itt 
grand  danger  de  chûrc. 

XV.  La  dircâion  d;  U  tête  &  du 
COD  du  fémur  bit  un  grand  angle 
avec  Ja  direâion  du  corps  de  cccos. 
La  direâion  de  tout  le  fémur  étant 
ainfi  ïromme  cxtièmcment  courhie 
CD  dehors  dans  la  partie  fupjrieure  d* 
cet  os;  les  deux  tcmurs  louricnneot 
le  baffîn  avec  beaucoup  plus  d'avan- 
tage, que  s'ili  itoicnt  dirit;és  obli-  ( 
qiicmcnt.  (V. ci-deirus ,  n.  XIl.)  Oa. 
.voit  encore  que  Jes  fémurs ,  fe  iroo*  ' 
.  vant  aiiiiî  projettes  tuus  le  baHioa 
le  fdbtiennccc  plus  coiidanimrnei 
&  avec  un  bien  moindre  (Ranger  do' 
chûie  ,  dans  les  vacillations  qui  a> 
compagnent  la  flaiion  &  le  mat- 
cber  ,  que  s'ils  itoiciit  dans  une  6b{ 
xeâïon  verticale^ 

L'apopbyfcqu'onnoi.ime  Icgraad 
trochanuT  y  cft  Icnfiblcment  iimIâJ 
pour  foniëcE  le  fèmui  ï  l'efldiél 


O Sobre  1782;        106 1  : 

la  grarcle  courbure  de  fa  partie  (u« 
péricure  9  endroit  où  le  fémur  doit 
fouff  rir  le  plus  de  Tefforc  de  la  chat  « 

ire  du  corps  ;  indépendamment  de 
avantage  que  le  grand  trochantet  - 
donne  aux  attaches  des  mufcles  qui 
meuvent  Tos  delà  cuiiTe  far  le  baffin. 
XVI.  Parent  s'cft  propofé  [i]  un 
problème  curieux,  celui  de  déter« 
miner  la  ba(e  la  plus  avantageufe  de 
ii^ftcntation  de  Thomme  y  ou  quelle 
doit  être  l'ouverture  des  pieds  dans 
laquelle  Thomme  fe  tient  plus  ferme 
que  dans  tout  autre.  Il  (uppofe  que- 
les  pieds  s'ouvrent  en  tournant  autouc 
de  leurs  articulations  avec  les  jam- 
bes [x\  ;  &c  il  cherche  quelle  rota- 
tion doivent  faire  les  •  pieds ,  pout 
qu'^  leurs  pointes  &  leurs  talons  ih-« 
tercepcent  le  plus  grand  quadrilatère 

[i]  ESkîs  de  Recherches  de  Mackémaû* 
qucs  >  Tom.  m  9  p.  3  5  5  le  fuiv. 

[i]  Ce  qui  doit  être  expliqué  plusezaâe* 
ineiic ,  Se  comme  Wijunov  l'a  ealèigaé:  Te 
.  4es  Os  (ces  1 0. 990  le  fuir. 
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poflîble.il  T^foutce  problîme  &d|#  ' 
parle  cakui  diflHkcflri^  A  mamiKmlb  ' 

-  Farcnr  remuquc  à  ce  fujcc  que 
dans  les  pays  df   Noid ,  où  l'on 
nuTche  ÙantM  fur  la  glace  &  le 
verglas ,  on  porte  les  pieds  fort  ou- 
verts, &  quec'eft  le  contraire  dans 
los  pays -chuidi.  Mais  cette  obfer- 
vation  eft  ntiêmcineni  doutcufe; 
&  la  pofiricHi  qui  l'emblc  ctre  pat- 
tour  la.  plus  natufeltr  à  l'homme  ,    i 
cft  d'avoit  les  piedt  tournés  en-de*   i 
dam,  comme  on  le  voie  dans  ieS  j 
eofâns  &  les  habkahs  de  la  cam*  I 
pagne.  I 

-  Le  pTobiÈine  de  Parent  ne  femble    ' 
donc  «voir  lîcu  que  pout  les  hom-    i 
mes  chez  qui  rbabicude  a  donoi     ! 
plus  de  &cilité£c  de  conftjnce  aux 
eâbiit  des  nuifcles  abdu(!ïcurs  des 

Sieds»  que  ces   mulclcs  n'en  ont 
ins  leur  état  primitif 
Mais  y  de  plus ,  dans  ce  problème 
ob  néglige  de  confîdérer  que  les  di* 
vers  hommes'doircnc  différer  pp'  '• 
d^gié  de  cet  joncment  des  pi 
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qui  leur  c(l  le  plus  narurcl  &  h  plus 

propre  pour  confervcr  une  bafe  plus 

1     avanrageufe  de  fuftcntaiion.  Si  ccc 

I    tcarxemem  ell  poulTè  trop  loin  dans 

I     chaque  individu;   il  fauc  que  les 

cxienfeurs  des  jambes  5:  des  pieds 

foienc  dans  un  effott  conrinuel  fic 

violcnr,  pour  foutcnir  les  cuilTcs  8c 

les  jambes  dans  des  pofidons  très- 

îocliiiécs  au  fol  &  aux  os  du  ballln 

qui  font  charges  de  iquc  le  poids  du 

corps. 

Le  fait  fuivam  *  qui  cft  d'obfer- 
vation  générale  ,  doit  êcic  expliqué 
de  même  pat  le  principe  de  l'inéga- 
lité d'avantage  qui  (c  trouve  dans 
récartfminc  naturel  des  pieds.  Ceux 
chez  qui  les  pieds  font  portés  vicieu* 
fcment  vers  l'intérieur ,  par  uneluxa- 
tioo  cn-dchois  de  l'os  de  la  cuilTe  f 
paf  une  cambture  de  la  jambe  at- 
quée  cn-debois ,  ou  pat  une  dépra- 
vaCtoQ  des  articulations  du  ptcd  , 
(infirmes  que  les  Anciens  ont  ap« 
L     pcllé  yaii  [1]  )  font  plus  fetmes 

L     X 1 }  Quoique  SMioiaiiè  ait  fi«tea^V»  , 
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dans  la  fiacion  &  dans  la  mardief  > 
^e  ceux  dont  Ici  piedt.lbnc.  déj<feri 
tés  en-dehoTs  par  des  caofts  .gojIn' 
tfaiires  d^infi^mité  (Ac  quelct-'AiH^ 
cicns  appclloicnt  M^i  )• 

Galien  pcécend  mètnc  ^iweàn* 

qui  ont  naturcUenienc  les  jambiSt  . 

arquées ea-dedans ,  (è ticnnencptoMl 

fermes  fur  leurs  piicds  qaexeoz  fjM  ' 

les  ont  parfaitement  droites*  Gclii^  .^ 

n-eft  pas  d'abord    ▼taifimblabb^ 

-  mais  il  le  devient  d'aprds  des  tfcjpjjfjjj 

(tdérations  que  j*ai  préoédemaàiï;'^ 

cxpofëes.  -   •*fi'' 

XVIL  II  eft  aifé  de  voir  qs?^^ 

plus  grande   longueur  des 

3ui  donne  plus  d  étendue  i 
e  iuftentaçion  9  eft  très^avani 
pour  aflurer  le  corps  dans  la  ,  _^ 
OC  dans  la  marche ,  quoi']tteaiinllii|f^ 
d'un  certain  point  la  loneiteur  tkii. 
pieds  rende  le  marcher  ïmotieitim^ 
^   Boerhaave  à  dit  trop  géni' 

tôncraire;  Se  que  J.  Mathias  Gefiier  ait  { 
90e  la  fignificaûoD  de  ce  mot  v'âb"'' 
epaûàntç» 


I 
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ment  [i]  qu'un  homme  ne  peut  élc* 
ver  une  mafTe  plus  pefanre  que  fou 
corps^  Le  contraire  eft  prouvé  pac 
Texemple ,  des  perce-  faix  qui  cran&. 
{)orcent  de^  charges  énormes ,  mais 
en  marchant  à  très  •  petits  pas ,  & 
même  en  s'appuyant  fur  un  bâton* 
Ainfi  il  faut  modifier  laiTertion  de 
Boerhaave ,  en  oblervant  qu'ua 
homqie  peut  élever  un  corps  plus 
pefant  que  lui  ;  pourvu  que  la  ligne 
de  direâion  du  centre  de  graviré  de 
ce  corps  tombe  fur  la  bafe  de  fuAeiWi 
ration  de  cet  homme. 

On  s'accorde  à  reconnoître  avec 
Borelli  9  qu'aucun  effort  des  mufw 
cle$  ne  peut  empêchçr  la  chute  du 
corps  humain  ,.  toutes  les  fois  que 
la  ligne  de  direction  de  fon  centre 
de  gravité  tombe  hors  des  plantes 
des  pieds  ou  du  cjuadrilatcrc  qu  elles 
cmbraffent.  Wallis  a  cru  [1]  que 

.  [i]  Prxleél.  in  pxopr.  ioilr.  Re^  Med.  q,^ 

411*  Voce  trochltjs, j    :    '  :  •  ' 

[i j  Operum  Machemacicor.  voL  L  pag^ 
so6i« 

OUobn.  S  f  f  f 
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Ibti  inème  que  ta  ligne  db  direâton 

du  centre  Ue  grivhi  tombu  uti^^' 

■u-dcià  de  cet  efpace  que  les  pieds 
ftnfermttiti  Je  corps  peut  être  fou- 
tttW  &  relevé  par  l'effort  des  tnuf- 
destles  vertèbres,  s'ils  font  extrê- 
mement TÎgoiireus.  Mais  il  paroîe 
cvidenrqac  Wallis  a  été  dans  i'er- 
rtUr  fur  ce  poinr. 

XVIH.11  tft  deux  fimation- du 
pied ,  eé'.fc  d'abduiftion  ,  Se  celle  de 
pronatîon  ou  de  projcé^ion  latérale 
fntcme  ;  dans  leîquelles  la  Itation 
kA  renduç  plus  facile  Se  plus  alTarée 
par  le  moyen  de  l'os  péroné,  &  des 
IDnfcles  qui  s'y  atrachent- 
-  Les  pêronieis  long  Se  moyeti,' 
lorrqu'iis  agiflcnt  pour  l'abduàion" 
du  pied  f  dans  le  même  lems  por- 
tent  en  arrière  la  partie  l'upérieure 
du  çetooé.  Cet  os  croife  ainlî  le  tj- 
bta«  &  en  empêche  la  vacillation  en- 
dichoit,jquc  fcroit  craindre  la  con- 
veiâon  du  pied  fui  l'exircmité  de  ift 
jàabe,  ' 
.    Le  pSTOtié  me  paroîe  /ervii  prù»; 


cipaUmenc  à  «flurer  le  corps  dans 
Fetat  de  pronacion  ou  de  projedion 
latérale  interne  du  pied^  qù*opère 
iaâipn  firaulanée  des  niukles  pe* 
toniers  ^  en  f étirant  la  plante  da 
pied  vers  la  malléole  externe.  J'ob« 
ferve  que  le  péroné  eft  beaucoup 
plus  confidérable  dans  les  efpèces 
de  quadrupèdes  qui  fe  fouriennenc 
appuyés  de  côté  fur  des  arbres  dtl 
fur  des  fur&ces  verticales  &  rabo« 
tcufès  ;  comme  le  lézard  j  le  car 
méleon  >  l'écureuil ,  &c. 
•  Dans  le  camcleon  y  la  projeâioti 
latérale  des  pieds  de  derrière  a  été 
âcilitée  à  tel  point  qu'ils  n'ont  pas 
de  connexion  folide  avec  lepine* 
par  le  moyen  des  os  du  bafllin  ;  ces 
os  n'étant  point  attachés  fixement  à 
Tos  facrum  :  aufli  cet  animal  ne 
peut-il  defcendre  de  quelque  hau- 
teur ,  fans  s'attacher  avec  ia  queuo^ 
à  tout  ce  qu'il  rencontre  en  chemin. 
XIX.  Les  os  du  tarfe  &  du  mé- 
tataric  peuvent  tormcr  au  coude* 
pied  une  voûte  ^  qui  fh\t  embraâcr 
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.par  \c  pied  les  incgaliccs  des  lieux 
i#e;W*iuels  le  corps  doit  être  fou- 
«fiu,  Ëc  qui  fert  aufTi  à  donner  à  la 
démaichc  de  l'alfance  £c  de  la  grâce. 
l'iais  en  général  lei  pieds  applarîs 
Sc.àllongcs  ont  la  rormc  la  plus 
«vaDtageufc  pour  la  lolidicé  de  1» 
Q'at)on,ainllque  pour  continuer  une 
marche  précife  &  vigourcufe. 
I,  On  voit  pourquoi  les  chaulTures  ' 
pW«  ont  toujours  [  i  ]  été  cm* 
plqyées  dans  les  exercices  longcems 
continués,  &  pourquoi  les  porte» 
faix  Ici  plus  roou/lcs  ont  générale- 
ment  les  pieds  applatis.  La  Nature 
vS^ÔX  cette  forme  plate  &  longue 
des  pieds  dans  les  danfeurs  arqués , 
OU.Qont  Us  genoux  (ont  trop  éloi- 
gnés :.  mais  elle  ne  peut  l'établit 
dans  ies  danfeurs  yii/-/ie»'5  ,  ou  qui 
ont -les  genoux  trop  rapprochés. 
Ceux-ci  lonc  habituellement  cmpè- 

fi.]  V.  Feiîiis  i3  Fragin.  fur  cei  chaut 
lùics  àiies  fimiplotia  ,    inm  Ici  Aocic^l  ' 


chês  d'applacir  les  pieds  à  caufe  der 
la  proximité  de  leurs  genoux  &  de 
la.projeâion  de  leurs  jambes  en-de- 
bors;  Cette  projeâion  les  force» 
pour  fe  foutenir  fixement}  à  donnet 
au  coudépied  une  forte  élévation  ; 
qui  devenant  confiante,  déprimre 
xelativement  le  calcaneum,  afFoi^ 
blir  le  tendon  d'Achille ,  &c.  [2]    ' 

XX.  Je  finirai  ce  Mémoire  par  des 
remarques  fur. les  ufages  qu'a  la 
queue  dans  les  divers  genres  de  qua* 
drupèdes  pour  affurer  leur  fuflenta- 
tion. 

l.^  La  qucuccft  fort  confîdcrablc 
dans  les  quadrupèdes  qui  exécutent 
de  grands  mouveniens  de  pronation 
des  extrémités  poflérieures  ;  comme 
(ont  l'écureuil ,  le  caméléon ,  les  fin- 
ges  à  queue.  Ces  mouvcmcus  por^^ 
tent.iouvent  le  corps  fur  un  des  cô- 
tés; &  fa  fuf}entarion  j  qui  devient 

[i]  Telle  eA  la  raifon  des  obfer valions 
qu'a  faites  fur.ces  Danfcurs  M.  Noverre, 
Lesttesfur  la  Danfc, p.  197» 

SffCu) 


tàjô  JouTtût  da SfMvkml 
■lois  trJî.tlifRcHc  ;'(feif  êtic'ïlttj 
pér  la  queue  qui  fc  prolonge  en  Cens 
contraire.  Cet  avanraçc  concoun 
»TCC  celui  que  ceite  queue  flexible 
m  tout  fem  a  de  pouvoir  fc  replict 
«tiraui-  d'une  branche  d'arbre  ou 
<fun  apbiti  folide. 
■  x.°  Dan;  les  quadrupèdes  dil 
genre  des  rars ,  le  corps  renHé  SC 
lourepu  fur  des  cxrrcmités  qui  font 
toujours  très-fortvni;nr  plices ,  ic- 
Toîr  fadlement  jeilé  de  côté  dans  la 
Aatioot  Si  futTout  dans  les  mouvc 
mens  progreflifs  ;  fi  une  trè'-longus 
^«eue  îampanre  &  appuyée  dans 
prcfquc  toute  fa  lons;iiair  fur  le 
loi  fuivant  la  diredlion  de  l'antmal^ 
n'oppofîjit  coridamnifut  une  ç;ran<ls 
JcfiJlancc  aux  d<:viations  luicraks  àA  • 
Corpt. 

On   peut  faire    une  obrervation 
analogue  fur  le    chien  ;    qui   pouc 
flatrct  l'homme  qu'il  craint,  s'a-  , 
fjaifTca    fe    rappetiffe    &  agite    &J 
qtieue.  Il  tient  alors  très-forte"""" 
pliéts  tes  quauc  pattes  i    lut 
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quelles  il  fe  (outieodroic  difficile- 
ment  9 .  fi  en  mème-iems  il  ne  don-, 
noir,  à  &  queue  un  mouvement  de 
balancier.  .  f 

.3.^  Pans  les  quadrupèdes  dont 
J.e  tronc  eft  fort  prolongé  y  comrne 
font  ceux  des  genres  des  chats  5c  des 
belettes;  la  longueur  du  col  & 
;^  celle  de  la  queue  font  utiles  pour 
léfifter  à  ce  que  les  extrémités  ne 
ioient  déprimées  par  le  tronc  qu'el* 
les  fupporcent.  De  plus ,  leur  queue 
longue  &  forte  étant  dirigée  & 
mue  vers  Tun  des  côtés  ,  refifte 
puiffamment  à  TeAFort  du  tronc  qui 
leroic  jette  vers  Je  côté  oppofé  par 
\ts  vacillations  qui  accompagnent 
la  (lation  &  les  mouvemens  pro* 
greflis  des  quadrupèdes. 

Ces  vacillations  font  .  d'autant 
plus  CQnfidérabics  dans  les  mouvi- 
mcns  progreflifs  ;  lorfque  les  jam-- 
bcs  de  derrière  ^  dont  le  jeu  donne 
la  principale  impulfion  au  tronc  » 
font  beaucoup  plus  hautes  que  celles 
de  dcvanc  Ccft  par  cette  raiCotL 

Sffliv        ^ 
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que  le  mococo  >  érant  toujours  en 
niouvemenr,  a  une  grande  queue 
qu  il  ne  cefle  de  remuer  ;  au  lieu 
que  la  queue  a  peu  d'étendue  &  de 
force  dans  la  gira£Fe ,  qui  a  les  jamr 
bes  de  derrière  beaucoup  moins  éle- 
vées que  celles  de  devant. 

SvPPtiMENT  au  DiSionnaîre  it 
Phyjique.  Par  M.  Sigaud  de  la 
l'ond,  ProfcUcur  de  PhyfiqueEx«î 
périmentale  j  Membre  de  la  So» 
ciété  Royale  de.^  Sciences  de  Monc- 
pellier ,  des  Académies  d'Angers  , 
de  Ravière  /  de  Valladolidj  de 
Florence,  de  S.  Pcrersbourg  ,  &c« 
&c.  Tome  V.  A  Paris,  rue  & 
hôtel  Serpente.  559  pages  iii-8®. 
avec  5  planches* 


Nous  avons  eu  occafion  d'an- 
noncer lucccdîvcment  fix  vo- 
lumes du  Cours  de  Phyjîque  de  M* 
de  la  Fond  ,  fuivis  de  deux  volumes 
fur  l'Elcdriciré  &  1rs  différentes  cf- 
pcccs  d'Air.  Ces  différcn:;  Ouvrages 
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cxigeoîentunD:dionnaire,qusM.dc 
la  Fond  publia  l'année  dernière  ,  cti 
quatre  volumes,  &  que  nous  annon* 
çâmes  dans  notre  Journal  de  Juin» 
I.*'  volume.  Mais  comme  ceux  qui 
étudi.nt  la  Phyfîque  ont  fans  celle 
beioin  de  diffcrcnres  notions  de 
Mathématique ,  qu'il  feroit  long  &c 
difficile  de  cherchée  2  leur  place 
dat^s  les  Traitent  de  Géométrie  > 
d'Aftronomie ,  d'Optique ,  d'Algè- 
bre 9  de  Méchaniquc  ,  M.  de  la 
Fond  a  raflemblé  toutes  ces  notions 
élémentaires  dans  ce  5.^  volume  de 
Ion  Dictionnaire  qu'il  publie  pac 
forme  de  Supplément,  Il  y  a  joint 
pluficurs  articles  qu'il  avoit  cru  pou* 
voir  omettre  dans  les  premiers  vo* 
lûmes,  ou  auxquels  il  avoit  donné 
peu  d'érenduc.  Au  moyen  de  ce 
Supplément  le  Didionnaire  fera 
complet ,  &  les  Amateurs  de  la  Phy- 
fiquc  trouveront  dans  les  feuls  Ou- 
vrages de  M.  de  la  Fond  toutes  Jes 
connoiilances  nèceffaires  à  ceux  qui 
ne  peuvent  pas  fe  jetter  dans  U  U^« 

Sfflv 
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ture  des  Traités  particuliers  de  cha- 
que obj'vt. 

Ceux  qui  ont  fuivi  les  Cours  de 
cet  habile  Profefleur ,  ou  qui  ont 
]u  fes  Ouvraj^es ,  favcnt  coxnbitn  il 
eft  clair  &  facile.  Son  attention  & 
Ion  zèle  le  portent  fans  ccfle  vcirs 
les  expériences  les  plus  nouvelles'; 
il  y  aioute  prefque  toujours  quel- 
ques nouveaux  degrés  de  perfcâioiu 
On  trouve  dans  ce  volume  la  figure 
de  la  nouvelle  machine  de  M.  Vera  i 
pour  élever  de  l'eau  par  le  moyen  ■ 
d'une  fimpje  corde  ;  &  c'cft  la  pre- 
mière Fois  que  cette  invention  cu- 
ricufe  a  été  gravée. 

On  y  trouve  auili  une  notice  delà 
nouvelle  Plané'c  de  M.  Hcrichel , 
dons  nous  avons  donné  les  calculs 
dans  notre  Journal  de  Février.  Enfin 
il  n'y  a  rien  de  curieux ,  de  nouveau  9 
d'intercfl'anr,  dans  la  Fhyfique  tcf- 
leftrc  ou  célefte  ,  dont  on  nqi  puiflè 
fe  flarcer  d'avoir  une  idée  (uflSlance» 
en  joignant  ce  ^.^  volume  aux  aO*. 
itcs  Ouvrages  de  ÎA«  d^UFond. 


03ot>n  j'fHé       1675 

On  y  trouve  la  noricc  d'un  nou*^ 
veau  Pyromètre  de  M.  Rouland  ^ 
iicvcu  de  l'Auteur ,  &  qui  corn* 
mcncc.à  fc  dtftinguer  dan^  la  même 
carrière  par  des  Cours  publics  de 
Phyfiqac.  Nous  apprenons  ,  avec 
regret,  que  M.  de  la  Fond  ne  fe  pro«- 
pole  plus  de  continuer  fes  Leçons  de 
Phyuque  ',  mais  il  ne  s'occupera  pas 
'  moins  des  expériences  Se  des  recher^ 
ches  qui  lui  ont  mérité  parmi  los 
Pbyficiens  une  réputation  diftinguéci» 
On  en  trouve  un  'exemple  dans 
ce  volume  relativement  à  l'air  que 
les  plantes  refpirenc  ou  iaiflent 
échapper,  &  des  qualités  de  cet 
air,  relativement  aux  circonftances 
dans  lefquelles  il  s'en  échappe.  M« 
de  la  Fond  a  répété  &  varié  ces  ex* 
périences ,  ^  on  en  trouve  ici  le  re- 
lu itat.  On  fa  voit  depuis  long-tems 
que  les  végétaux  de  toute  efpèce  àb- 
ioibenr  une  portion  de  la  mafTcd'aif 
atmofphérique  dans  laquelle  ils  vé* 
gètenc.  L'anacomic  des  plantes  faite 
par  Malpigbij  les  expénencc»  à^ 
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Doéleur  Haies ,  confignées  dans  fa 
Statique  des  Végétaux,  ne  lait 
foienc  aucun  doute  à  ce  fujct  :  on 
favoir^  ou  au  moins  pluHeurs  cél2« 
bres  Naturalises  penfoicnt  c]ue  cet 
air  n'éroit  pas  entièrement  abforbé; 
({u'une  partie  le  rcporioit  dansTat- 
nioiphere  \  6c  que  il  Jes  végétaux 
ont  une  manière  qui  leur  foit  propre 
<]*infpircr  l'air  atmofphérique ,  ils 
en  ont  égaicmenc  une  d'expirer  oa 
de  reftitucr  une  portion  de  cet  aiu 
Alais  on  ne  connoiiToit  pas  les  qua« 
lires  de  cçt  air  rendu  par  les  plan- 
tes-, c'eft  le  Dodeur  Ingen-Houfz 
qui  nous  donna  fur  cet  objet  une 
luire  d'expériences  faites  avec  le 
plus  grand  foin  ,  &  bien  propres  à 
piquer  notre  curiofité.  On  les  trouve 
conlignces  dans  un  extellcnt  Ou* 
vragc  qu'il  publia  en  1 780 ,  intitulé , 
Expériences  fur  les  f^égétauXy  dont 
nous  avons  rendu  compte  dans  notre 
fécond  volume  de  Juin  1781;  ce 
qui  détermina  le  Doâeuc  Ingcn* 
houiz  à  le  iivxcc  au  uavail  donc  il 
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s*agît ,  ce  fut  furtouc  une  obfcr- 
vaclon  rapportée  par  le  Dodcur 
Pricftlcy  ,  célèbre  par  fes  expérien- 
ces de  1  air  Bxe  ;  il  nous  apprend 
<}ue  la  végétation  d'une  plante  de- 
vient plus  vigoureufe  dans  un  air 
putride  &^capable  d'entretenir  la 
vie  d*un  animal  >  &  qu'une  planté 
xenfermée  dans  un  vaîe  plein  d  ait 
devenu  mal-fain  jpar  la  flamme  d'une 
chandelle  >  lena  à  cet  air  la  pureté 

{primitive  &  la  faculté  d'entretenir 
a  flamme. 

Ce  phénomène  préfente  deux  con* 
clufîons  qu'il  n'eue  pas  été  facile  de 
prévoir  auparavant  :  1^.  qu'une 
plante  fe  nourrit  en  partie  des  éma- 
nations méphitiques  renfermées  dans 
une  mafle  d*air  détérioré,  loit  par 
la  refpiration  animale  ^  foit  pat  le 
phlogiftique  furabondant  qui  fe 
porte  habituellement  dans  la  maffe 
de  i'atmofphcre ,  puifqu'elle  végète 
micu!:  dans  un  air  inteâé  de  ces 
émanations  ,  que  dans  cette  mafle 
dair  put  ;  z°.  que  la^pl^uit  igt^-^ 
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Dant  dftniceÇjir  la  pnirion  <[\ii  con* 
vieiir  U  nôèa»  à  la  nourriture ,  1«  , 
pmi£e,l«4cb)irTalTc  de  ces  émana-r 
tioos  tlangeinifes  cju)  le  n-ndcnr  in- 
iàlubie  ft-moîn'i  propre  à  la  rcfpi' 
lafion  snîma^  «  puiltjuc  l'air  cjue 
la  plante  cipJK  &  qui  éioit  mal- 
iain't  iorfau'ellâ  s'en  cfl  cmpaTCf 
cft  rétabli  oafu  fa  pureté  primiàvch 
Telle  cfl  doPC  l'harmonie  qui  ic 
Trouveentre  le  Rcgn:  animal  Si.  1« 
Règne  vig^Mi,  Ce  derni.r  cft  con^  ' 
tinucHcfrcnt  emplové  à  préparer,  i 
Élaborer  &  i  donner  à  l'air  atmo- 
sphérique Ir  dfgré  cfc  falubriré  ({m 
lui  cft.  nçcelTsirc  pour  l'encretîen  de 
la  vie  des  animaux  ,  &  ceux-ci  fe 
d£bairaflè|it.daiis  la  malfc  général* 
de  l'air  .d'une  quantité  d'émana* 
rions  dsigcrcuTLs ,  qui  fervent  i 
l'entretien.,  à  J'accroin'cmtnt  de  li 
végétation.  On  voit  donc  ici  lei 
animaux  fournir  aux  plantes  un  aif 
pial-lftiD .  qui  leur  cil  propre  *  de  d 
fcUpi-ci  fourmi  aux  animaux  1' 


'   Mais  la  véritable  caùfé  de  la  pu- 
rification de  Tait  par  rintcrmèdc 
des  plantes ,   eft  dans  les  rayons 
bîenfaifans  du  fôleil*;   les  plantes 
éclairées  paT  la  lumière  de  cet  aftre  »' 
tranfptrent  un  air  (alubre  au  fuptê» 
me  degté ,  un  air  parfaitement  ana-*^ 
logue  à  celui  que  le  Tioditux  PrieG*- 
rley  appelk  air  diphlogiftiqui  ^  8C 
que  d  autres  appellent  air  pur  ^  air 
ifital  ;  les  plantes  verfenr ,  fi  on  peut^ 
s'exprimer  atnfi ,  une  efpèce  de  plitic 
abondante  de  cet  air  vital  &  dé« 
pure ,  lequel  venant  à  fc  répandre 
dans  ia  mafie  de  ratmofphère ,  la' 
purifie  &  ia  rend  plus  ialubre.  Mais 
cette  opération  faïutaire  à   l'hom* 
me  &  aux  animaux  ,  ne  commence 
que  quelque- tems  après  que  le  fo* 
leil  s'eft  élevé  fur  notre  hori7on« 
Au  refte  ,  nous  avons  parlé  de  ces 
expériences  en  rendant  compte  dd 
rOuvrage  de  M.  Ingen-Houfz.  Mais 
flous  les  rappelions  à  Toccafion  da 
dernier  Ouvruge  dé  M.  de  la  Fond^ 
^ui  les  a  répétées  &  (|ai  y  ^  i^^^^ 


ao8o  Journal  des  Sçavans^ 

descirconftances  remarc]uables  dans 
le  volume  que  nous  venons  d'an- 
noncer, &  qui  en  profîrc  furtouc. 
pour  avertir  ceux  qui  font  trop 
d'ufage  des  fleurs ,  qu'il  y  a  un  dan- 
ger rcel  à  fc  renfermer  dans  les  éma- 
nations qu'elles  tourniflcnc  furcouc 
à  l'ombre. 

[  Extrait  de  M.  de  la  Landç.  ] 

Extrait  des  Obfervations  Mi^ 

téoTologiques  faites  à  Montmo^ 
rency  ^  par  ordre  du  Roij  pen^ 
dant  le  mois  de  Mai  lyS^  ^  par 
le  R.  P,  Cotie^  Corrcfpoiïdant  de 
C Académie  Royale  des  Sciences.  . 

LE  joli  mois  de  Mai  de  nos  pères 
a  ctc  converti  en  le  plus  triftc 
&:  le  plus  défagréablc  mois  de  l'an- 
née 5  par  les  pluies  fines,  mais  très- 
fréquentes  ,  &  comme  par  grains  6c 
giboulées ,  par  les  vents  violens  y 
pat  les  froids  conilans  &  opiniâtre* 
gui  l'ont  caiaclérifé  &  qui  ont 
obligQ  à  faire  du  &u  tous  les  ^ouiit 
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Nous  avons  eu  cxadlcmcnt  la  tcm|- 
péracure  du  mois  de  Mars  en  Mai> 
&  celle  du  mois  de  Janvier  en  Fé* 
vricr  &  Mars.  La  vcgétatiort  ne  Te 
fait  qu'avec  une  lenteur  étonnante. 
La  vigne ,  qui  étoit  en  fleur  Tannée 
dernièie  dès  le  j8  Mai,  moncroh 
à  peine  fes  grappes  à  la  fin  du  mois. 
Les  traits  tomboienc  fans  nouer. 
Cane  à  caufe  de  la  mauvaifc  rempc« 
rature^  que  par  les  dégâis  des  cbe«' 
Billes  &  des  vers.  Les  travaux  de  la 
campagne  font  prefque  fufpendus. 
La  Seine  eft  débordée  depuis  Troyes 
jufqu'â  Paris  ;  les  grains  feuls  pa— 
roiifef.t  heijreufemcnr  ne  pas  fouf- 
frir  9  mais  ils  font  pleins  d'herbes  ; 
les  prairies  né  donneront  que  de 
mauvais  Foin.  Le  paffage  du  froid 
à  une  forte  chaleur  fe  fit  fubitenicn'c 
du  25  au  17 ,  (jour  de  la  P.  L.  ) 
&  furtout  le  28  ;  mais  cette  cha- 
leur n*eut  pas  de  durée.  Le  4  >  les 
châteigniers  fe  chargeoient  de  fciiil*' 
les»  Le  8 ,  les  maronniers  dinde 
flcuridoicnt  ^  &  le  ix  les.  lilas ^  U 
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^U  mois-,  Tair  &  le  vent  étoîent 
>> très-froids,  même  ï  midi;  ceft 
»  pourquoi  l'année  a  été  fort  tat- 
»  dive  ;  la  vi^nc  étoit  fort  peu  avan- 
»ccc  pour  la  faifon  ;  il  n*y  avoit 
»  point  encore  de  fruits  de  la  lai- 
»lon  >y 

Plus  grande  chaleur  ^  17  ^  les  IJ  , 
1^  ^  II,  Moindre^  i  j  les  2 &  3* 
Moyenne ,  10,  5  **.  Plus  grande  ili-' 
ration  du  mercure ,  17  po.  8  7  lig^ 
le  16.  Moindre ,  27  po.  o  7  lig.  Icj 
4.  Moyenne ,  17  po.  j  ,  3  lignes» 
Nombre  des  jours  de  pluie ,  i  2«  De 
gelée  ^  3.  De  vent  y  3.  Dcionnerre,  5. 

Températures  correj pondantes  aux 
difféîcns  points  lunaires.  Le  l.^'f 
(  4  ^  jour  après  la  P.  L.  &  lumjlice 
aujlrat^  beau  ,  très  -  froid.  Le  4, 
(^i>*Q*^  beau,  chaud.  Le 8,  (4.* 
Jour  avant  la  N.  L.  &  équinoxe  aj^ 
cendant\  couvert,  froid.  Le  1 1  ,* 
(^apogée)  couvert,  pluie,  vent, 
tonnerre.  Le  12  ,  (  M  Z.)  nuages , 

tluie»  vent,  grêle,  tonnerre ,  froid. 
,e  1 5 ,  r  lunijlice  toréai^  couvert  ^ 


OBobn  1781.        3^985 

pluie  9  ftpid.    Le    16  j  {^/^.^  jour 
'  apris  la  N.  L,  )  couvert ,  .pluie  ^ 
vent  froid.  Le  10  ,  (P.  Q.)  coa- 
verc,  pluie,  froid.  Le  213  Ciquinm 
dtfc.  )  couvert  ^  pluie ,  froid ,  too- 
cerre.  Le  13  ,  (  4.^  jour  avant  la 
P.  £.)  couvert  9  pluie  ^  froid.  Le 
15  , (^ périgée^  couvert ,  pluie,  venc 
froid.  -  Le  27 ,  (  P.  L.  )  uUages  » 
chaud.    Changement  très  -  marqué. 
Le  29  ,  (^luhijtice  auftral)  nuages ^ 
pluie ,  vent.  Le  3 1  ,  {4*^  jour  après 
la  P.  L.  )  nuages ,  pluie ,  vent  froid j 
•    En  1782.    yèttt  dominant  y  le 
(ud-ouefty  qui  fut  violent  les  6; 

17 f  18^  19,  21  ,  24,  26  &  29; 
Plus  grande  chaleur  ,  20  ,  8  "^  le 
aS  >  à  2  fa.  foiry  le  vent  fudeft  SC 
le  ciel  en  partie  lerein.  Moindre  i 
O,  4  "*  le  l.^'  à  4  7  h.  matin  y  le 
^ent  eft  &  le  ciel  (erein.  Différence  ^ 
•ao»  4  ^*  Moyenne  y  au  matin  y  6^ 
a  '^  ;  à  midi ,  1 1  9  4  "^  ;  au  /oir ,  8  ,[ 

j  ^.  Dm  jour  y  8,6^*. 

P/i/5  grande  élévation  du  baro^ 

fnctre^  x8  po.  i  »  x  lig«  le  25  ^  à 
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Il  a  plu  tous  les  joursi ,  exçepti- 
Içs  1 , 1 9  3  9  8 , 1 3  &  x8.  J'ai  mefur& 
31^0  lignes  d'eau.  Vevaporaeiom 
eu  vafe  de  crois  pouces  a  été  de  48 
lignes ,  &  celle  du  vafe  de  ûx  pou« 
de  ^i  lignes.  s 

Nous  avons  eu  de  la  grâc  les  7  ^ 
1I9  14,  19  &  31. 

J'ai  entendu  le  tonnerre ,  de  pràs^ 
les  1I9  12  &  i4;&deloin9le  5, 
Mon  grand  conducteur  a  donné  des 
{îgnes  d'électricité  le  30  &  3 1  peu* 
d^t  des  pluies  d'orage. 

Le  7^  à  1 1  h.  dufoir^  ily  eût  une 
ûurore  boréale  d'une  couleur  blàn* 
che  fort  éclatante. 

Nous  avons  eu  pendant  ce  mois 
quelques  éréfîpèles  ;  les  ihumes  ont' 
éxé  aUez  communs. 
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KOVVELLES  LITTÉRAIRES. 

s 

A  N  G  L  ETE  R  R  E. 

DE     {.QVDKBS. 

T^HiLo  soPHiçAf.  Tran^ 

JL  foBions  qftht  Royal  Socitty  of 
M/indon^voL  ji  for  $luytar  lySim 
Pan,  2. 1 78>,  i>ir4^.  3 1 J  pag,  ^vcç 
figures* 

Ce  volume  contient  de  nouvelles 
Expériences  fur  la  Poudre  à  c^noa^ 
par  M.  Thompron.  La  découverte 
de  la  Planète  de  fîecfchei.  l/n  Hk* 
moire  fujr  1^  IVIortalité  &  la  Durée 
delà  vie 9  par  M»  Bland.  La  DeG* 
qription  de  Tinleâe  qui  produit  la 
Mmmç  lacjue ,  par  M«  %jçttf  Def 
Ëxpéricpçc$  méteoroiôgiqueç ,  paç 
M«  Tibcxiui  Çàv^llp.  Pes  Çxpé- 
ficDCÇs  (ur  le  froid  que  Iç^  anloiaiis 
peuvent  produire  dans  certaines  çit^ 
Mnftances  ^  pa;  M»  QaT^ordi  ôcql 


lofi  Joutnal'JUs  Sçavans  ^ 

Doncé  dans  notre  Journal  de  Fé« 
vricr  177^. 

A  la  fin  de  cet  Eloge  oratoire  on 
trouve  une  épitaphe  latine  faite  pat 
M.  Vernazza  Ton  ami ,  fur  Ion 
tombeau  dans  le  cimetière  qui  eit 
hors  de  la  porte  du  Palais  ^  où  Ton 
voitqu'ileft  morcle  27  Mai  1781^ 
à  l'âge  de  ^4  ans  9  7  mois  &25 
fours  \  il  y  eft  appelle  Mtnforgradus 
cctlejlis  ;  il  falloir  dire  ttmfim.  On 
y' voie  auflS  qu'il  avoir  été  48  ans 
Beligieuxy  &  33  ans  Profeffeur  à 
Turin  \  on  le  dit  de  domo  monté  n^_ 
gali,  né  le  1  Oâobrc  1716. 

Nous  ajouterons  que  M.  d'Ali* 
tard  Se  M.  Etienne  ont  fait  ,  à 
Paris  9  une  Traduâion  comp!ette 
de  tous  les  Ouvrages  du  P.  Beccaria 
fur  rEieâticitc  ;  mais  ils  n  ont  pas 
encore  trouvé  occafïon  de  la  (aire 
imprimer.  Cette  Traduâion  ferotc 
d'autant  plus  utile ,  que  Toriginal 
cft  très-abftrait  &  louvent  difficile  i 
entendre.  C'eft  dans  ces  Ouvrages 

guoa  trouve  la  prcmièxc  idée  c^ 


r^leârophore  que  M.  le  Cheyaiiér 
de  Voita  a  pecfeâipnné  avec  fac*^ 
ces  9  &  donc  toits  les  Pbyficiens  Te 
fervent  aâuellemenr. 

ALLEMAGNE. 

DSViENNE. 

EphtmeridiS  Aflronomiœ  1^82  i 
fd  mcridianum  Findobonenfem/uffu 
Mugufiijpmi  calculant  a  MaxHf^r 
liano  HHl  y  Aflronomo  C(zfart9 
Hegio ,  &c.  &  Francifco  de  Pauld 
Tricjheckir  j  AdjunSo  Afironomi^ 
Caf,  Regio.  Cum  apud  in  Tabula'^ 
fum  Lunationum  &  Ohfcrvatîonum 
Afironomicarum  ,  atqut  Mcuoroio^- 
giarum  Vitnnct  &  alibi  locorumfat" 
tarum.  Vitnna  typis&fumpt.Joan^ 
Tkom.  NoL  de  Traitmrn  Caf,  Reg. 
Ma/»  Aula  Typographi  &  Biblio*^ 
/ola,  169  pag. //2-8^.  &  11^  d'Ad. 
dirions. 

Comme  nous  avons  fouvenc  parlé 

icks  Ephémetidcs  du  P.  Hell  y  ca^ 

•■■^         •  •  •     *• 
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xîchies  toujours  par  quelques  arti^ 
cU%  intérefTiins ,  nous  ne  parleront 
cette  année  que  des  additions  nou- 
velles :  ce  font  d*abord  une  Table 
des  nouvelles  Lunes  depuis  Tànnéâ 
600  avânr  J.  C.  9  calculée  par  le  P. 
Pilgram,  pour  trouver  facilement 
les  éclipfes  dont  il  eft  fait  mention 
dans  Iniftoire. 

On  y  trouve  enfuite  un  Calen- 
drier Julien  &  Grégorien  pour  30<i 
ans  ;  des  Obfervations  Météorolo^ 
giques  faites  à  Vienne  en  1780.^ 
^ts  Obfervations  de  Satellites  faice$ 
à  Vienne  &  à  Cremfmunfter  ;  des 
Pofitions  de  la  Planèrc  de  Hcrfchel 
obiervées  au  mois  d'Âoiit  &  au  moit 
de  Septembre  àCrcmfmimftcr  ,  pat 
ie  P.  rilxmillner,  &  à  Paris  pat  Mi 
Medîer  ;  différences  Obfervationk 
faites  à  Bude  par  le  P.  Whis ,  &  î 
.Tyrnav  par  le  P.  Taucher. 

Ceft  ici  le  16/  volume  desEpfifri 
jneiidcs  de  Vienne  ;  le  nouvcail 
Collaborateur  du  P.  Hcll  eft  M« 
Xricihcckcr  ^  donc  le  mérite  nous 


.    -pSotH  v;t$i  .   ton 

eft.ÛMliqué  pac  le  cboÎK  qu'en  «  ' 
pet  habile  A&ônoinç» , 

,  F  R  À  Î4  CE. 

;,  X>'  4^  V  I  6  H.  O  11. 

f  K  O  S  P  K  €  t  »  S^    . 

t 

Sacrorum  Bihliorum  Vu^ataJEdî^ 
iionis  Concordantiœ.  £ditip  nova^ 
éubnoiumqut  emendoia^  in-qmarto 
4t  iomL  Sub  Prtlo  ^  Âviniom ,  Tyf^ 
Jr.  Seguin  ^Typograpbl  yjuxtà  PIat, 
uam  S.  Dtjîdmi.  Suptriorum  Ptf'^ 
miffu.  1782. . 

On  o  a  rien  négligé  dans  cette 
jiouvellc  Edition  pour  mériter  ra{>« 
firobation  générale.  La  netteté  dis 
çatai9^^^  g^Avés  à  Paris  par  |e  cé- 
lèbre Fo|iroi<r  le  jeune  ;  la  beauté 
dix  papier  fabriqué  exprès  9  enfin 
.l'application  fourenue  de  quatre 
^Çorreâeurs  fort  exaâs ,  aflurtnt  à 
cette  Edition  fioute  h  perfe^ion 

TtttÎY 
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dont  elle  cft  (ofccpûbk  6c  UfOtU 
fuccès  qu'elle  mérite. 

On  ne  peut  fixer  le  rems  prfdt 
où  cette-Edition  fera  finie  ;  il  im- 
porte peu  aux  Soufcripteitrs  ^ue  cet 
Ouvrage  paroifle    queicjiJcs  mois 

{plutôt  ou  plus  tard  ;  mais  il  cft  de 
cuf  intéric  qu^l  foit  hïùk  foigoé» 

Conditions  de  la  Soufcripiion. 


ri 


On  oayetà  en  recevant  TOuvraga 
en  feuilles  ^  argent  de  France>  10 lit; 

Broché  en  carton  en  deux  vpKi* 
mes  avec  une  étiquette  pour  indi* 
quer  le  tome  &  la  lettrine»  II  Ut*  ^■ 

On  fou(crit  à    Avignon  »    ches    j 
François  Seguin»  Imprimeur ^flj*    ' 
braire  ,  près  la  Place  de  S.  Di^ioc;  '[ 
A  Paris  9  chc2  A.  M.  Lotrin  Pdoê» 
Imprimeur- Libraire  du  Roi  Df-Q^ 
dinairc  de  la  Ville  ,  rue  S.  Jacqôcf.'  ' 

chez  Libraite^ 

&  chez  tous  les  principaux  Libraixtt . 
de  France  &  des  Pays  étrangers. 
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On  ne  demancle  rien  davantage  ; 
on  prie  leuUmcnc  ceux  qui  vou- 
dronr  foufcrife,  de' fe  faire  enregiG> 
trer  chez  le  Libraire  auquel  ils  .s*a« 
dreiTeronry  &  envers  lequel  ils  s'o- 
bligeront iimplément  de  recevoir 
l'Ouvrage  conformément  aux  conr 
ditions  du  préfent  ProfpcSus. 

D  '   A  R  X.   E  s. 

Mémoire  fur  F  ancienneté  it  Arles  ; 
fuivi  d'Obfervations  fur  la  forma- 
jtion  des  Marais  voifins  de.cette  ville, 
&  (ur  un  PalTage  d'Ammien  'Mar* 
cellin  Par  M.  Aniben  ^  des  Aca^ 
démies  de  Nîmes  &  de  Marfeille  , 
Corrcfpondant  de  l'Atad.  Royale 
des  Infcriptions  &  Belles- Lettres. 
A  Arles ,  de  l'Imprimerie  de  J.  M ef- 
nicr  9  Imprimeur  du  Roi  &  de  la 
.Ville. 'Avec  Perm.  1782.  Brochure 
i/i- 8^.  d'environ  100  pages. 
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i 

D  B     P  A  &   I  S^ 

OP4>EY2,  &c.  Orphét^  Jur  les 
lords  du  Tàncis ,  chante  les  voya^ 
ges  d'un  jeune  Prince  defiini  à  CKm^ 
pire  du  hcrd. 

Cette  Pièce  grecque  eft  de  ftf. 
A.  F.  Chivot ,  Profeneur  de  Belles- 
Lettres  eh  rUnlverfitc  de"  Paris/,  au 
Collège  de  Montaigu  »  dé)i  connu 

Îar  des  productions  de  ce  genrQ, 
>âns  cclie-ci ,  qui  eft  accompagnée 
*d'une  traduâion  françoife,  Or^ 
phée  débute  par  ces  mors  qui  font 
répètes  comme  rcftcin  :  injpire' 
moi  y  Caltiope ,  injpire  à  ton  fils  tUt 
chants  conformes  â  fa  douleur.  Un 
ieunc  Piince,  digne  filsd  une  grande 
Reine  ,  tendre  &  HorifTant  cipoir 
des  rives  boréales,  eft  parri  avec 
une  jeune  Epoiiic  qu'accompagnent 
les  Jeux  rians  ^  les  Grâces  décernes  , 
&  le  iolatrc  lîilaim  dcS  Amours, 
cro*  dm  fuivrc  leur  mcrc  à  Gnidc  ou 
i  r»phos,  Tcuc  datvs  cts  contrées 


pleare  leur  abronce*  Pouf  le  féconde 

ibis  Ufcune  Omhye  vcrfudes  pleUfS 

.^ns  ie  iein  de  Borée  Ion  Epôiuc^, 

qui   laiiTe  tomber   lui-même  fis 

;  a!le$  audacieufes.  Pour  la  Iccotule 

.fois  les  Monts  Rtphée^  pouflcnt  des 

géini0emcns  9  &  le  Tanaïis  toule 

•'«yec  plus  de  lenteur  Tes  ondes  fugi«: 

tives.  P  abord  on  eft  inftruir  par.la 

.Renommée  que  le  jeune    Prince^ 

conduit  par  Nbnerve  ^  a  vu  fur  Les 

.  rives  du  Dai>ube  un  autre  Prince 

,  formé  par  ceue  Décile  6c  par  ks 

voyages   dans.  Tare  de  régner;  Ce 

^pÎMS  loin  la  terre  de  Saturne  ^  1rs 

leftes  précieux  d'un  âge  d'or,  &  le 

^Acuve  où  tomba  Pbaëron  pour  avoir 

.4^é  coad^iire  un  char  qu'il  n'avoïc 

.point  appris  à  gouverner   {ci  le  jre- 

J&ein  ciiange  jofqu'à  la  fin  de  la 

:  Pièce  :  ceffe ,  ô  Calliopc^  cejfe  (Tinf' 

fi^cr  k  ton  fils  des  airs  irifics  &iu^ 

•^ubrcs» 

Maintenaot  le  Prince  du  Nood 
.eft  à  la  Cour  d'un  ftoi  de  (on  âge  y 
M.  Aiodèle  des  Piioccs^  \^  x&xwttw 
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de  les  Ennemis  ,  les  délices  de  fes 
Alliés ,  qui ,  nouveau  Jupiter ,  tonne 
fur  le  vafte  Océan  ,  tandis  que  fon 
Iipoufc ,  riante  Junon  y  répand  fut 
la  terre  la  joie  &  la  féréntté.  Les 
deux  auguftes  Voyageurs  fe  promè- 
nent  dans  ce  Aicerbe  jardin  »  fupé- 
rieur  à  celui  cfes  Hefpérides^  où 
fieuriflent  les  myrtes,  où  Toliviet 
.  croît  plus  vigoureux  fous  les  lauriers 
qui  Tombragent  y  où  le  jeune  Soil« 
vcrain  fait  voir  enfembicéc  les  fleurs  • 
aimables  du  prinrcms  &  les  fruits 
mûrs  de  l'automne.  Là  s'élève  un 
tendre  Lys,  rejerron  chéri  deMars^ 
que  Vénus  a  fait  éclore ,  que  Mt« 
nerve  doit  cultiver.  Là  les  Sujets 
aiment  leur  Souverain  comme  un 
père  5  &  le  Roi  chérit  fes  Sujets 
comme  fes  enfans.  Là,  dans  les  be-j 
foins  de  la  Patrie,  le  gracieux 
Amour,  aflîs  à  côté  du  trône  im- 
pofe  les  tributs  ;  l'Amour  ^  comme 
un  fagc  économe  ,  en  règle  rufage»... 
Terpiicore  leur  ouvre  fon  palais  ^ 
.  licilonc  y  fes  atfcnauiL  \  les  Mufes  > 
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leur^  fanâuaires.  Mais  de  toutes  ces 
merveilles,  ce  jeune  Prince  &  fdn 
Epoufè  font  eux  -  mêmes  la;  fins 
étonnante.  Etrangers  parmi  ces  pea- 
*ples  »  on  les  croiroit  nés  au  milieu 
de  leurs  arts ,  &  les  Sages  qu  ils  iii» 
terrogent  s*înftruifent  encore  avec 
-  eux.  On  croie  revoir  le  plus  grand 
'  des  Rois  de  la  vafte  Scytbie  ,  mèole 
.  ardeur  de  s'inftruire  9  même  élévà« 
tion  dans  Tame  :  caraâèrc  aimable , 
■  afiàbilité  gracieufe  \  avant  de  régner 
-fur  le  trône  >  il  règne  dé)à  dains  tous 
-les cœurs. ...  Il  rapportera  de  fes 
vovages  des  rréibrs  plus  prcieux  cpie 
*  la  brillante  toifon  dont  la  conquête 
'  tfrma les  Argonautes.  Riches  en  con- 
'Soiflances  &  en  grands  exemples  » 
il  reviendra  parmi  les  nations  qu  >1 
doit  gouverner  fe  mûrir  à  Técole  de 
Ton  augufte  mère.  Déjà  les  Nym- 
phes du  Nord  fe  réjoui (Tent  ;  déjà 
-Calaïs  &   Zéthès  elTayent  un  vol 
plus  fier  &  plus  hardi.  Le  loufïle  du 
tiroid  Borée  va  bientôt  sadouciri 
biencôc  les  fruits  du  Midi  ^  U9Sb£*. 
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plantés  par  les  royales  mains  9  9p 
nourris  dt  fécondes  rofees^  fans 
oublier  leur  aneicnne  mère^  ccflb- 
^onc  de .  craindre  le  votfinage  de 
rOurfc,  &  les  glaces  du  Scpreiw 
trion.  Et  quelque  jour,  ô  grand 
Prjnce  ,  de  nouveaux  Linus  «  (e  ra- 
I3in>ant  pour  roi»  chanteront  les  mor- 
veilles  de  ton  règne  j  &  le  bonheur 
de  leur  Farne^  CcJ/e ,  â  Calliope,  &ç. 
Telle  eft  le  précis  dé  cecre  Pièee 
ingénitufe  »  compoiee  dans  le  gofic 
grec  9  avec  autant  d'élégance  que 
de  (iinpliciié.  Elle  ne  peut  que  faite 
honneur  à  M  Chivot  :  puijficc-elle 
auffi  concourir  à  les  vues,  en  ré- 
cbauâant  Tamour  d*une  langue  fi 
licbe  en  beautés  &  en  grands  ai»- 


Cours  iTEducfition  à  Vufa^t  Jk$ 

jeunes    DemoiJelUs    &  d<s  jtunsM 

Me£î<urs  qui.ne  vtuUnt  pas  apprtn^ 

dre  It  Latin.  Par  M.  ff'aadelaincoun^ 

ancien  Préfet  &  Profeâcur  du  CoU 

Jcgc  de  V(j:jduLQ.  TsoifièfBc  Ckilt. 


t 
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A  Rcoen ,  chez  Leboucberie  jeune, 
Tuc  Gahrcrie  ;  &  à  Pariç ,  (M^zDvt- 
rand  Neveu  ,  Libraire ,  nicQalande* 
^782.  Aycc  Approbation  & 'Privir 
lége.  I  vol.  £/M2  de  258  p^gcr^* 

Ce  volume  comprend  lo  Géo- 
graphie, avec  des  Obrervations  pré« 
Itmrnaires  fur  la  Sphère.  Ce  qui  con* 
terne  l'Afie ,  l'Afrique  &  TAméri* 
que  cft  fbrr  abrégé.  L'Aureur  s'ércnl 
Dcaucoup  plus  turTEurope  -donc  il 
domie  une  idée  fuflfifance. 

*  Suite  des  Eloges  lus  dans  Us 
Séancts  publiques  de  la  Sociiêc 
Aoyale  de  Médecine.  Par  M  Vicq^ 
itAiyfy  Dofteur* Régent  de  la  Far 
çulté  de  Médecine  de  Paiis^  de  TA- 
cadémic  Royale  des  Sciences  ,  &é^ 
Secrétaire  Pcrpérucl  de  la  Société. 
A  Paris  9  de  1  Imprimerie  de  MoH- 
JSIEUR,  fous  la  direâion  de  P.  Ff. 
'Didot  le  feune.  Libraire  de  Ja  So« 
ciété  Royale  de  Médecine.  ij%%. 
en  4^.  123  pag.  Trot(ième  Cahier^» 
conienaRcles£loges  de  MM.  Lftiov> 


tio4  Jourrfatats  Sf avant  i  l 

,Navier,Bticqiier,  T.icucaud,  Gi[ 
bins ,  &  iinc  Notice  fur  la  Vie  i 
les  Ouvrages  de  M.Vl.  Bonafos  i 
Bernard,  Àn'ociés  Rc^nicoU-s; 
Planchon ,  Cocrerpondanc  de 
Société. 

.  Décati  des  fauls  de  l'Etabli^ 
mint  qui  la  ville  de  Paris  a  fait 
faveur  des  Ptrfonnes  noyéis  ;  le^i 
fi  été  adopu  dans  toute  la  France 
même  ckt:^  C Etranger.  Septième  Pai 
tle,  années  1779,  ^7'^°  ^  >78[ 
On  y  a  joînr  des  Rapports  particu 
^culicrs,  envoyés  des  diffétcivce^  Pr< 
.Vinces,  ou  recueillis  des  Papiei 
■publics;  Pc  des  Oblcrvations  reli 
tives ,  non-fculcmciu  à  la  fubmei 
lion  ,  mais  à  routes  les  cTpèces  d'al 
ihixici  connues  jufqu'i  ce  jour.  Pa 
A.Pia,  ChcvalkT  de  l'Ordre  t 
Boi  j  ancien  Echcvin  de  la  ville 
Paris ,  &c.  A  Caris  y  uc  Sjînc  J, 
.qucs,  au  Coq  &  au  Livre  <i'os 
chez  AuguRin-MaTiin  Lottin  Yaîrti 
/mprimcui-Libiawc  du  Roi  &  on" 


fi 
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aaire  de  la  .Ville.  1781,  Bcpc^iate 
«M- 12  de  169  pages.  Prix.  «4  fols 
brocher 

Suiu  itU  'P Atlas  géographique  de 
Mm  l*Aibé  Grenec,  a  tujagt  des 
Clàjfes  de  FUniyerJîU.  ^-^Carte  dfiS 
Indes  ^  en  deux  jfeuilleSm  m^Cartedc 
la  Turquie  JtAJie. 

Ces  Carcçs  (opt  déjà  aa  nombre 
"(de  40;  il  n'y  en  a  pltis  que  4 
Sir  donner  pour  ftmplit  le  planaire 
s'cft  formé  ce  zélé  Prôfeflcûr.  Elles 
font  drefiées  par  M.  Bonne  9  donc 
la  réputation  eft faite  dans  ce  genre; 
elles  font  très-bien  gravées  &  d'une 
forme  commode  qui  rend  cet  Atlas 
un  des  plus  agréables  dont  on  puide 

liabituellement  fe  iervir. 

* 

La  Peinture ,  Pocme  en  trois 
-Chants.  Par  M.  leMierre^  del'Aca- 
.demie  Françoife.  A  Paris ,  chez  Mé- 
-rigot  le  jeune  9  Libraire ,  4jiiai  des 

Auguftirs ,  au  coin  de  la  rue  Pavée. 

Prix  ,  i/»*8^,  broché ,  X  liv,  W4^«^ 

juifli  bcoché  >  4  liv« 


^M6    JatÊ^dKlrS^tiMSt 

principa»  '  -n-  - 

Rtpttamfibpem.  MtlU  i  JVtfftK 

'A^mfterdam;  8c  ï  l'arii,  cbcJÈ 
Cailleau  ,  Imprimeur- Libraire  ^  rue 
.S.  Severin  ;  &  la  Veuve  Ducbefne, 
Ubiaire ,  tue  S.  Jacques ,  au  Tem- 

5 le  du  Coût.  17S1.  âtocbure  ûi-i» 
e  1^9  pages.  -    ^ 

ffijloife  Je  RiiJ^t,  tirf  c  des  CEr^ 
■niques  originaJcs ,  àe  Pièces  auibcô- 
tiqycs  &  da  meîlieun  Hiftoriens  êe 
.la  nacion.  Far  M.  Leveque.,  anclcp 
TiofetTeur  au  Corps  Impénal  âas 
CadcTs  de  rerre  de  S.  Petcrsbourg, 
A  Paris  ,  chez  Debure  l'aîné  ,  quai 
des  Auguftitu.  1781.  Avec  Apprit 
baûoo  &  PÛTilcge  du  Roi.  j  vol* 
ie-i%.  Le  piemier  de  490,  le  fo 
,CO»d  de  5 16,  le  croitîcmc  de  {70^ 
4e^quatrièmi:  de  548  ,  &  le  cinquià- 
ne  de  566  pag.  Piix,  15  liv.tcuii 
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Pnnclpcs  de  Morale  ^^de  PoUn* 
que  &  de  Droit  puhlie ,  puifis  danî 
Phi(ioire  de-  notre  Momarcnie  ^  ou 
Di (cours  fiir.  Thdloir^  de  Fiance.. 
Dédiés  au  Roi.  Par  M.  Mgrcau^ 
Hiftoiriographe  de  Trancc'  TbaÂ 
Xni.  A  Paris  de  l'Iniprini.  Royaleè 
lySi.  I  voL  i/i-S^.  oc  450  pag. 
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TJriSTOlRE  uniycrftile  Jtpms  U 
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qu*à  prijtnu  1913 

Analyftraifonnit  du  Droit  Fian» 
fois  par  ia  comparaifon  des  difpofi^ 
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tordre  des  Loix  civiles  de  Domat  ^ 

^^-  193J 
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Œuvres  d*.ffi/loir€  ^  naturelU    di 

Charles  Bonnu.  1 95  X 


Principes  dJ^utofophU  générale^ 
Je  Phyfiqut ,  de  ChimU  &  de  Glo» 
mitric  iranfandanu.  Par^M,  Bc^ 
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Dijfenatio  Chemica  j  &c»     i^jO 

Supplément  aux  Remarqués  fuf, 
tltat  des  Ans  dans  U  moyen  dg^i 
Par  M.  U  Prince  U  jeune.       19^% 

Nouvelle  Michanique  des  Mouvez 
mens  progrejjifs  de  P Homme  &.de$ 
jinimaux.  ParMmdeBareke^.  XO3O 

Supplément  au  DiUionnaire  de. 
Phyjîque.  Par  M.  Sigaud  de  La» 
fond.  ixyji 
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rclopques.  1089 
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M.  DCC.  LXXXir. 
AVEC  P&IVILEGE  DU  RX>h 


AVIS. 

iJ  N  i^ abonne  pour  hJouRNAh 
DES  SçAVANS  au  Bureau  du  Jour^ 
ncl  dt  Paris ,  rue  de  Grenelle  S» 
Honoré  ;  &  ^<Jl  à  CadrcJJc  du  Dt* 
rccieur  de  ce  Journal  qu''il  faut  ta- 
vaycr  les  objets  rtlatifs  à  celui  dit 
Sçuvans,  Le  prix  dt  la  Soiifcriptlon 
de  Cannée  tjlde  iG  lîv.  pour  Paris ^ 
&  de  20  liv.  4/)  pour  U  Province^ 
/o/Mn-ii  oa  in-4°.  LeJouçNMl 
DES  SÇAVANS  ejl  compofc  de  quai 
tor^i  Cahiers  ;  il  en  paraît  urt  ck^ 
que  mois ,  &  deux  en  Juin  &  en  Dpt 
timbre. 


LE 

J  O  U  R  N  A  L 

DES 

SÇ  A  V  ANS. 


NOVEMBRE.  M.  DCC  LXXXII. 

IsaCRA  TIS  Opéra  omrùa  Gmce  & 
Latine  y  cum  yerjionc  nova^  tri^ 
pHci  indice  y  yariantibus  Uclionin^ 
bus  j  &  Notis  ,  edidic  Athana" 
Jius  Allier  Lafciuiens.  Diacef,  A^/- 
carius  gen.  Sccnon  Rtgice  Inf* 
çript.  Parif.  &  Rothomag,  Acad^ 
S.ocius.  Sumptibus  Editons  excw 
débat  Panjiis  Franc.  Ambr,  Didoc 
l'aînc.  I7«i.}  Tom. /'/2.8^.  Cet 
Ouvrage,  tant  in  8^.  qu7/2.4^; 
Novcmbn^  V  v  v  t  i  j 


m  6  Journal  des  Sçayans  f 
fe  trouve  audî  ,  de  même  {{Hip 
Traru,:'on   fran-joifc    rllfoCrM 

Êar  M.  l'Abbé  Aogcr,  chez  Dé- 
lire,. Jonibcit  jeune,  &  BaiToit 
jçuric. 

EN  exécutant  le  projet  de  trar 
^luire  en  François  le^  Oraccurt 
forces  qui'  (ont  d'fxcclicnî  modéjei 
d'ùloqiicnce.  M,- l'Abbé  Auger, 
torce  de  recherches  &  de  niédîf»i 
rions,  st  découvert,  dii-jl, 
leur  [extc  ,  des  alc^ratiors  de  dî0£^ 
rci:te  efpècc,  &  le  moyen  de  h^ 
faire  dilparoître.  II  a  donc  pris  'i$\ 
'  patci  de  publier  ces  rcrtcs  dans  touq 
leur  infcgrité,  autant  qu'illut  fc^ 
ruii  poflîble ,  peifuadé  tjue  cette  U 
ireprifc  tourneroit  au  profit  dç'| 
Littérature  grecque.  Il  commence 
par  les  Dilcours  d'U'ocTatc  qui  j  maii* 
(irc  les  Joins  d'habilcS  CriiicjUcsJ 
croient  encore  défigurés  par  qiirl- 
qucs  taches.  On  en  comptoic  i  t. 
ïantc  du  letni  de  Plutarquc ,  c^c  De- 
r^JalicBiiiaflè  u'cti  leconcoil-, . 
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foit  que  vingt-cinq  pour- légitimes. 
Aujouid'hui  nous  n'en  avons  que 
vingtuîi ,  (îont  trois  ont  été  rejettes 
par  Henri.  Etienne  •,  celui  qui  cft 
adrcfle  à  Dcmoniquc,  parce  que 
ce  Critique  n'y  tvouvoit.  point  le  . 
ftyle  dlfocrate  qu'y  apperçoit  M» 
rÀbbé  Auger  :  âuili  Hermogène  en 
parle  comme  d'un  Ouvrage  de  l'Or 
rareur  Athénien  ;  le  Difcours  a  Ni- 
,çoclès,  quoiquifocrare  lui-même  le 
Tcconnoifle  pour  une  de  fes  produc- 
tions ;  enfin  celui  qui  eft  intitulé 
J^Uoclès,  &  c)uc  le  nouvel  Editeur 
avoue  5  avccTAbbc  Vatri ,  avoir  été 
compolc  par  un  Moine  nommé 
Thcoph"lacle ,  qui  vivoir  fous  TEm- 
pcrcur  \Luncc, 

'  Des  neuf  Epirres  qui  nous  reftcnt 
fous  le  nom  cilfocra:e ,  M.  l'Abbé 
A.  rejette  la  der;iicrc:  comme  in- 
digne de  l'Orateur;  mais  la  rem- 
place par  une  autre  qui  avoic  été 
ubliéc  [«ar  Hoeicheliuî  dans  ia  Bi- 
liotlicque  de  Pliotius ,  &:  qu'il  a 
trouvée  dans  deux  des  fciise  manuf- 

V  V  V  v  iij 
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crits  riiî  Rr* ,  c^ont  il  s'eft  fervi  poUr 
J'Edirior.  cT'r-jrarc.   EUc  cft  adref^ 
Me  i  Aichiviaiv.i.s ,  Roi  dj  La/:cdc- 
i:'.o:u  ;   p.:i:is    da:i5  l'un  de  ces  ma* 
r.-Kcrics  clk'  eft  îâuflimcnt  indiquée 
l.,us  le  nom  uEncomhim  Archida^^ 
ni  ;  le  Cara!ogiie  c^c  la'Biblioîhè- 
Qix'  rarinonccaiiflî  fautivement  fout 
le   lirre  de  Ifocratis  Archîdamus  ; 
ce  qui  feroit  croire  que  c'cft  le  Dif- 
co'.;r<;  cm  potre  cfFc(3:ivemcnt  ce  ti- 
tre. LTditcur  a  aullî  conlulc*:  huic 
éditions  différentes  d'IfocratJ ,  de- 
puis la  j^remière  qui  parut  à  Milan, 
par  les   ioins   de  Chalcoinli'c  ,   en 
14,:  3  ,    in-foUo    ^    //?-8^.   jufqu'à 
fL\!c  qi?c  publia  en    1748,  à  l-on- 
circs ,   Guillaume   Birtio,   avec  des 
variantes,  une  vcrlion  l.itin:,  fi  lit- 
térale 5    (]u'clk'   cit    iaus   clcgancc. 
C'cft  aiillî  le   Tcprocho   qu'on   peu? 
faire  à  la  vcrlîon   inicrlincairc  qui 
parur  dans  une  édition  de  Paris  en 
1611  ,  dont  le  nouvel  Lditeur  ne 
parle  pas;  n^ais  k  Traducteur ,  qui 
ne  le  dcfigna  tpe  par  les  lettres  ini 


k 
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tiales  î  ,  T  ,  B  ,  A ,  avertit ,  qu'en 
s'attachant  à  rçndre  le  texte  mot  ' 
pour  mot,  il  n'avoit  travaille  que 
pour  Ja  jcuncfTef'Wolf  voulant  imi* 
ter  réJégance  de  Cicéron,  s'eft  trop 
écarté  de  fon  original  ;  &  M.  l'Abbé 
A.  a  pris  le  fage  parti  de  refondre 
les  deux  vcrfions  dont  il  s'çft  fervî  9 
&  d'en  faire  une  cxaâe  àla-fois  & 
élégante  qui  rendît  avec  clarté  & 
préçifion  le  (ens  du  texte,  A  Tèxem- 
ple  de  Guillaume  Battie  y  il  n'a  don* 
né  que  de  courtes  notes,  qui  fuflî-^ 
fcnt  pour  rendre  facile  à  la  jeuneflc 
l'intellîgencc  de  l'Auteur.  En  corri- 
geant Je  texte,  il  a,  dit-il,  ufé  de 
cette  prudence  fi  convenable  à  un 
Editeur  qui  doit  toujours  craindre 
d'altérer  ce  qui  étoit  fain ,  &  de 
rendre  pire  a  qui  dcjà  étoit  mau- 
vais :  cui  timenditm  ejl  ne  alicnistan* 
quam  Juis  utatur  >  ne  aduiurct  ea 
quce  fana  Junt ,  &  quce  prava  pra- 
viora  etiam  ejjîciat.  Il  a  cru  pouvcr 
agir  avec  plus  de  corriancc  loriquM 
s'cll  vu  autoriic  de  quelque  nunuf- 

V  Y  Y  V  W 
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CTÎr.  En  ce  cas ,  en  cfFer,  il  nes'agic 
que  de  hicii  coniT'iiTe  1*  nianiifcrii, 
pour  s'afîurer  s'il  ciî  digne  de  toi  ,^ 
&  (î  c"cfl  une  véritable  vaiiance,  non 
une  faute  At:  Copifte  qu'il  prcfencc 
comme  cela  n'arrive  quctroplbuvcBrJ 
M.  l'Abbé  A.,  outre  les  variante* 
qui  fc  trouvent  dans  fcs  notes , 
donné ,  à  la  fin  du  dernier  volume  , 
un  nombre  aflez  ccnfidtraMc,  dont 
ïi  a  tair  clioix  ,  tant  A&m  les  impri- 
mes  c|uc  dans  les  manufcrits ,  awau 
(ju'il  ciK  été  plus  commod-;  di:  Ici 
trouvei  chacune  à  fa  place.  Il  avertil 
^iic  toutes  les  fuis  qu'il  y  a  iîiitc  c 
embarras  dans  le  tCMi-,  il  atecutilli 
toutes  les  leçons,  n.im:  l.s  pli< 
étrangïs ,  quantumvi^  k'irriJai  ,  liu 
douce  parce  quilles  peuvent  aient 
fur  la  voie  pour  dttoiivtir  le  vra 
feiis.  De  toutes  cclks  qu'ont  pu  lu 
foi-inir  les  éditions  d'Aide  ,  Qucun 
n'a  été  omife  ;  &  ctla  afin  qu'a 
conrtit  le  travail  des  Ë'iiieuts  qv 
lui  ont  rucccdé  ,  Si  les  progrès  qu' 
faits  l'art  de  corriger  tes  textes  rI 
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tcrcs ,  ut  indc  editorum  qui  kuîc/uc" 
cejjerunt  labor ,  <5*  progreffus  unis 
emendundi  ttxtus  aduluratos ,  inno" 
tcfunnt  [ij. 

Cette  l'.ftc  de  variantes  cfl:  précé- 
dée de  trois  tables  ,  Tune  poi'r  les 
termes  &  les  expreflions  dont  s'cft 
fcrvi  rOrateurj  Ja  fccondr,  hi  do- 
rique pour  les  principaux  faits  dont 
il  parle;  la  troificmc ,  i^éo'^raphi- 
quc ,  où  Ton  trouve  indiq-iés  tous 
les  endroits  où  TAuteur  tai:  men- 
tion des  mêmes  contrées ,  villes  » 
ports,-  &c. 

On  dcfircroit  fans  doute  que  l'ha'* 
bile  Editeur  eût  ajouté  une  cinquiè- 
me lifte  qui  fcroit  fort  comiiodc 
pour  le  Ledeur ,  en  lui  indiquant  le 
volume  qui  contient  la  pièce  qu'il 
veut  lire.  Elle  lui  apprenJroir  que 
c*cft  à  la  fin  du  premier  volume  qu'il 

[i]   Ces  paroles  font  répétées  dans  le 

troilîcine  volume,  m  ils  avec  deux  fauces 

d'iMprelfiou  ,  f r;/i?/2i^<îvi ,  immotefcerct.   Il 
cft  bon  d'en  avercir. 

Vv  vv  V 
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trouvera   les  Ëpicres  c]UÎ ,   da 
plupart  dcséditionti  ne  paioi 
tjii'après  les  Difcoùrs. 

Ch;iqiie  pièce  cil  suffi  piit 
d'une  analyre  (]ui  en  prélenre  I 
jcr,  k-  p]an&  ia  djlliibiiti;)n, 
jnccrrc  te  Leâcur  à  portée  de  lu 
fans  pcrinï ,  la  marcbe  de  l'Ecri 
La  Préface  que  nous  venons  de 
courir  e(l  luivic  de  la  Vie  d'Kô 
écrite  par  trois  Auteurs.  Le  pu 
parok  ancien,  mais  n'cll  pas 
tarq'-ic ,  quoique  cette  pièce  fn. | 
le  nom  ;  le  Iccond  cil:  Philoft 
ft:  ic  rroiiiimi;  Diiivsd'Halicar. 
Gn  \m  au  corjuienccraent  de  L 
niicre  de  ces  Vies,  qu'Ilocrar 
pour  père  un  certain  7hé(K 
d'une  condition  nièdiocre , 
occupant  les  lerviteurs  à  faic 
liiiccs,  acquit  une  fortune  cor 
rablc  ,  &  donna  une  éducitioi 
lingucc  à  crois  llls  &  à  une 
&  qu'à  caule  de  ce  nictiet 
joué  lur  la  fcènc  pai  des  Ai 
coniiqiia.  Ifocrutis  pattf  (c'i 
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,  traduction  de  M.  TAbbé  Augcr  } 

fiiiiTheodorus  Ereclhienjis  [  i]J,  un  us 

€    mediocribus  civibus.    Qui  quum 

ftrvos  tibiarum  fabros  habcnt  (  undc 

Jf ocrât  es  in  Comœdiis  Arifiophanis 

&  Stratidis  tibiarum  nomine  tujuscfi) 

tantas  opes  ex  lis  acquifivit  ^  ut  & 

-ûgerct  Choregum  ^  &  fiUos  injlituered 

liberaiiicr.  Nam  alios  quoquc  habuit, 

Tdejippum ,  Theodorum  [i] ,  Diom^ 

nejium ,  atque  ctiamfiUoLam,  LeTra- 

[  i]  Le  extc  porte  Erchienjîs ,  nom  d'une 
portion  de  la  Tiibu  Egéide.  M.  TAbbé  A. 
Ta  réforme  d'après  Eiienne  de  Byzjiitce^ 
quoi  qu'il  difc  lui  mcrne  ,  c.  2  ,  p.  114, 
qu'Ilociace  étoic  furnommë  Erchienfis.  Le 
nom  de  ce  peuple  fe  ciouve  fouvenc  dans 
les  Auteurs,  &  c'eft  par  eux  fans  doute  qu'il 
fciudroic  corriger  £iiennc  de  Byzance,  com- 
me Tont  remarque  Alberti  &  d'autres  : 
aiifli  r.iiticle  dont  il  s'agir  s'y  trouve  dé- 
pliicc ,  &  dajis  le  lieu  môme  oïl  doit  arc 
Eich'u, 

[i  jCeTkéodore  n'cft  point  dans  le  texte, 
nà^mcd^M.rA.  A. 

V  V  vv  v\ 
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duiFeur  convient  que  ce  qu'il  attri- 
bue ici  à  Ifociate  peut  sVntc-iidre  de 
Thtodore ,  &  que  les  mors  qu'il 
place  en  parcnthèfc  au  milku  de  la 
f  hrafc  fè  trouvent  i  la  fin  dans  les 
éditions  piécèdcntes.  tl  noiti  paroît 
que  cette  tranfpontion  ,  fort  inutile 
d'aillcun,  va  contre  le  but  de  l'E-  '  , 
crivain  qui  a  «oulu  Faite  ciircndre 
que  Théodore  avoir itc  jonc,  ikui 
précilîment  pour  avoir  tait  dei^ 
'ûtes,  mail  pour  s'ctte  piodigieu-- 
femcnt  enrichi  i  trc  tncct^r.  Saps 
cette  dernière  circondei  ce ,  il  pr^ 
ptc  à  réveiller  l'envie  ,  les  Auccuts 
comiques  n'auToient  |^cur-ê[Tc  ja- 
mais penfé  k  s'égayer  fur  le  compte 
de  Théodore.  Or,  le  dcplacemcnc 
des  expreflîons  dei'Ecnvain  tait  ab- 
iblument  difpaioître  cette  penlce. 

Denys  d'HalicarnafTc  s'cll  plus 
étendu  que  Its  autres,  tant  fur  la 
vie  que  iur  les  écrits  dloctatc;  il 
fait  mcine  l'anaiyfc  de  plulîcurs  ,  Sc 
CD  porte  Ion  jugement.  Nous  alla 
rappoiter  une  p^iùc  de  ce  qa*U 
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en  parlant  dti  Difcours  que  rOra*- 
tcur  compofa  pour  Archidamus , 
Roi  de  Sparte  ,  avec  la  traduâion 
de  M.  TAbbé  Auger.  Les  Spartiates 
étoient  accablés  des  pertes  qu'ils 
avoient  faites  aux  joutnéc^  de  Leucr 
très  &  de  Mantinée.  Archidamus 
les  exhorte  à  ne  pas  perdre  courage  ^ 
&  à  ne  pas  s'abandonner  au  dcièl* 
poir.  Adducit  in  txtmplum  Atht^ 
nienjîum  civitatcm ,  qua  cum  maxi^ 
mtjLortru^  evcrfa ,  ex  tréma  pericula 
fujîinmrit  ,  nt  dicio  effet  audiens 
Barbaris.  Monet  ut  prafentia  for-- 
titer  perferant  y  &  de  futuris  bent 
fperent ,  quumfciant  taies  calamita^^ 
tes  emendari  optimd  reipublicce  ad* 
minijlratione  ,  6*  peritiâ  rei  milita" 
ris ,  quibus  Sparta  nliquas  civitates 
fuperabat.  Cenftt  non  iis  optandam 
effe  pacem  qui  adverfâ  fortunâ  ut  un* 
tur  y  quibus  è  novarum  nrum  moli* 
tionefpes  eji  fortunée  mdioris  propo* 
Jiia  ,  fed  iis  qui  profpera  forte  gau* 
dent ^fi quidem  extra  difmmenpofiù 
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ca  qii(Z  ipjis  fuppttunt  bona  pojfunt 
conjcrvdfe, 

Pour  les  exprcfÏÏons  &  le  fcns  qui 
tcvîniiunc  cette  dirrnicrc  pliralc  9  le 
1  réducteur  a  cru  devoir  taire  une 
rclonr.c  dans  le  itxre  qui  porte  mot 
à  moi ,  in  pcriculo  cjje  prœftntîum 
bonorum  confervationenu  II  a  donc 
imprimé  Jt'lw  «V/rcf  uvw  ,  quodipfa 
us  ,  dit'iJ .  &  oratio  pojliilant ,  au 
lieu    de  h  TûJ  yM'éùvf'i  Nous  fouî- 
mes b:tr.  tloicncs  d'admeitrc  cette 
correction  coîi-mc  ncccflaire.  Tan- 
cienne  leçon  pi:roil]ani  trcs-bonue. 
Denys    d  Halicumallc  dit  que  ceux 
qui  iop.r  dans  le  malheur  ne  doivent 
pas  dtlîier  la  paix,  !a  înurrc  leur 
lanîant  IMpoir  d*Uîî  htureux  cban- 
gemcnr,  mais  ceux  qui  éprouvent 
les  Uîvcurs  de  la  forfu;ie,  parce  que 
lui.s   lu  paix  ,    la   conlcrvanon   des 
b.Li  i  prcivîiî.  cfi  toujours  tn  danj^cr  i 
en    riîoue   rouiolirs   de  ies  pertlre» 
^\i\  «i:!lî  p.LtiiLnunt  ce  que  dit 
iloLTâte  i:a::i,  c*s  paiolcsque  Uenys 
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d'Halicarnadc  avoit  en  vue.  «  Ceux 
»à  qui  Ja  torrune  rie  doivciît  defirct 
»la  paix  ,  parce  que  dans  cet  étac 
»dcs  choies  ils  peuvent  conferver 
»long-tcnis  Ja  poiîcflîon  dçs  biens 
»  prélcns  -,  (  non  Ai:s  bien'î  acquis 
>f{parta^  comme  on  a  traduit) 
>»  mais  dans  le  malheur  c'cft  vers  la 
»  guerre  qu'il  faut  tourner  routes  fes 
ifpenfées,  comme  pouvant  être  le 
»  principe  d'une  rcvolution  prompte 
»&  heurcufe.  »  T.  II,  p.  44.  En 
'  wn  mot ,  la  penfee  d'Ifocratc  &  de 
fon  Critique  revient  à  ceci  :  eft-on 
dans  le  bonheur  ?  on  eft  aulîî  dans 
le  danger  de  le  perdje ,  à  moins  qu'il 
ne  lok  aîluré  par  la  paix  qu'il  faut 

f)ar  confcqucnt  defircr.  Eft-on  dans 
e  malheur  ?  il  faut ,  pour  en  l'ortir , 
defirer  la  guerre.  Dira-t'on  que  c'eft 
auflj  à  peu-piès  à  quoi  fe  réduit  la 
pcnfée  du  Tratlucleur?  c'étoit  une 
Tailon  de  plus  pour  ne  pas  toucher 
au  texte. 

Dcnys    d'Halicarnafle    compare 
Ifocrate  avccLyfias^  Scdit^  dans 
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la  tcaduâion  ,  que  les  trop£sqt)*enw . 
ploie  le  premier  dans  fa  diAibii  ^' 
rigueur  le  Leâeur;  I/oeraiit  JiSfuh 
netn  eb  progreffam  ejfi  ufurpationB 
troporum  ut  o*  rhoicjliam  parertt, 
(pag.  JLxili.)  Le  rcxce  poire  au 
ConrrairCt  moUfliam  non  parertt  , 
/*«'  Xu-xStkj.  Sylburgc  a  projiofî  de 
lire  i,  au  lieu  de /4i.',  &  M.  l'Abb£ 
A.  a  tradui:  fuivant  cett-  idée ,  danf 
la  perfuafîûn  qu'aucrcTient  Dch)* 
d'Halicacnatle  ne  .'i'accordiroirj  nil 
«vcc  lui-même  ,  ni  avec  la  vcrirK' 
Nous  fommes  lâches  de  ne  pouvait' 
Être  encore  ici  de  l'avis  de  I  haliiic 
Académicien;  &  voici  iioiiniuoî. 
Le  t.ririque  grec  dit  qu'lloctacc» 
dans  la  diâion  ,  acmiiruiiFé  quelque, 
chofe  de  U  compomion  figurée , 
wp^tf-Xtc^M-et  Ti ,  &c.  de  manière  à- 
Dccre  pas  fatiguanr.  Il  s'agir  ici  des 
f^ures  de  mots  ;  &;  à  cet  égard  De,»- 
nys  d'Halicarnaifc  a  r^ilbn  de  tfint 
que  la  diûion  d'ifocrac^n'clt  figurée 
qu'aurant  qu'il  Je  taiic  pour  ne 
acplaiie.  Ce  n'eft  pas  la  nacurc 
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ces  figures  qu'il  blâme  dans  la  die» 
tion  d'Ifocratc ,  parce  que  chacune  ^ 
pri(e  féparémenr,  n'a  rien  de  cho- 
quant ;  c'cft  Tuiagc  qu'il  en  fait  ; 
c'ell  la  place  qu'il  leur  donne  ;  c'eft 
leur  multitude,  leur  uniformité. 
Dcnys  adopte  la  critique  du  Dia- 
Icfticien  Philonicus  qui ,  après  avoir 
comparé  Ifocrate  à  un  Peintre  qui 
jette  la  même  draperie  fur  toutes 
fcs  figures  ,  ajoute  :  in  omnibus  cent 
orationïbus  tjuSyinquit^  eofdem  dic' 
tionis  tropos  inveni.  Itaqtie  cum  in 
multis  Jingula  artificiofc  pcfficit  ^  in 
toto  vidaur  plant  indecorus  ^  prop» 
ierea  quod  prof  ojitis  rcbus  non  con» 
venieneer  loquicur.  Ainiî ,  dans  h  dé- 
rail, les  dictions  figurées  d'Kocratc 
ne  font  poiiit  contraires  a'ix  règles 
de  l'art;  mais  4  ^onlîdéier  le  tout, 
Tcnlemble,  elles  font  mal  placées, 
mal  aflbrtics  au  fujet.  C'éroit  auflî  , 
au  rapport  de  Dt^nys,  le  fcntimcnc 
du  Philofophe  Hiéronymiis  qui  di- 
loit,  qu'on  pouvoir  bien  lire  en  Ion 
particulier  les  Orailons  dllocrate^ 
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is  qu'il  n'étoir  pas  poiriblc  cL*  ks 
clamer  à  haute  voix  &  avec  Tac- 
on  convenable.  Ici  la  trailn£Hon 
orre  ,  Hycronimus  Phîlofophus  di* 
it   oraùones  reclc  quidcni   ncitari 
pojjc  ,  &c.  Il  falloil  dire  Icgi  pojjc^ 
ft'>i>:â'.j  ,  &c.  Enfin  Dwnysd'Hali- 
carnaifc  ,  a^rcs  avoir  parlé  de  Taf* 
fcciù:::n  piicrilc  d  Ifocratc  à  char- 
ger dw'  figures  toutes  fcs  périodes, 
aioûîrc  :  cl*  n'vft  pas  le  jcnre  de  ces 
f^ures  eue  j:*  condamne ,  c'eft  leur 
frcoucnce  &  leur  emploi  :  neque  ego 
ipjum  fj^ura^um  genus  rcprchcndoyt.m 
J]îl  carnm  nduniiintiarfu  Quodtnim 
hc.  c  O  fine  rrrjojîat  &  in  t.  irpeflive  , 
aurd'us iu-iidlu^n  quoJdjrn  iriJcobo^ 
Tir.  dico  ([\  7;;).  Il  iuflic  d..  (aille  1? 
iiai-bn  de  cts  idées  pour  fenrir  à-Ia 
fc'i*^  q..î.  Dw-ny^  d'Halicarnair:  nes'c 
poini  contredit;  ij'i'il  n'a  point ch 
que  !a  vcriré,  &:  ijue  le  texte  n* 
po'nr  a'.ttvc. 

Ai.  rAb'oc  A.  n'a  rien  plus  à  coc 
dans  les  travaux  ,  que  les  progrc 
la  Littérature  grecque  ,  &  les 
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vices  réels  qu  il  lui  rend  méritent  de 
la  reconnoilTance.  C'cft  lui  en  raar- 
ouer   que  de  lé  fccondcr  dans  fes 
vues ,  cr.  Jui  prcfenrant  des  obferva- 
tions  qui  on:  pour  principe  i'efpric 
mcnie  dont  il  tll  animét  UAtc/ii^ 
damus  nous  en  fournira  encore  deux. 
L'Orareur  rcpréfcnte  aux  Laccdé- 
monicRS  la  hoiire  dont  ils  fe  coït- 
vriroicnt ,  s'ils  acceptoient  la  paix 
qu'on    leur  propofe  ,   comme  s'ils 
ié  trouvoienc  réduits  à  la  dernière 
extrémité  ,  tandis  qu'on  les  voit  li- 
vrés à  un  luxe  difpcnuieux.  Il  con- 
tinue tn  ccî  termes  dans  la  traduc- 
tion :  jam  illiid  omnium  indigni'Ji* 
mum  foret ,  Jl  nos  qui  toUiunti-jinn 
laborum   inttr  omnes  Giœcos  h.^l'C" 
mur ,  hïs de  nbusjegniàs  quàm  p^r  cfl 
dcliberavcrlniUi.    Qjix  porro  inanio 
fucitnda   cjl  talium   incrcpationu*n 
quibus  nos  oppriment  vicini  populi  ? 
«  Itane  vero  ,  inqtiicnt ,  femtl  vieil , 
w  unaque    imprejjione  Jaclu  ,    adeà 
»  ignavè    concejjerunt  fe  imperata 
M  omnia  facluros  î   Qtio  pa3o  taies 


ki3ï  JotimaldesSçavamy. 

Kdiutttrna  infortunla  toUrartnt  ^  m 
Ouis  auttm  not  non  rcprehendtrdt 
fi,  quum  Mtfftnii  pro  hac  di  qua 
agitur  rtgioat ptr  vi^'nui  nnnoi  ot- 
/e^faerine  ,ta/n  ttleiirer  cd  cedcrt- 
mui;  S-  m  majqrutn  quidem  c£ii>iuJ 
m'emores  ,  ftd  qaam  illi  rnultis  la* 
loribus  &  {wiculis  paiavetunt ,  eàm 
nos  vzrbis  ptrfuajt  atjiceremai  ? 
(p-49)- 

Le  1  raduâcur  avenir  qu'il  doDiK 
au  mot  ti-Tnittir  un  fcns  toit  e\'rraoQ( 
dinairc  ,  en  lui.  faifanr  H^nifiet  btJ^ 
me ,  repiocke.  Ce  fens  ,  une  foîlj 
adopré ,  lui  a  feît  concevoir  qas 
CCS  rf|-rochcs,  qu'.fTiivcîonr  à  iâ- 
.  venir  lïs  Lacédém^-'iiitus  d;  la  parc 
.  des  pcuplts  voiGn-,  cioicnt  cooi- 
pris  dans  les  paroles  cju'il  a  mait 
qiiées  par  des  guilkmcts.  Le  lùlil 
naturel  &  ordinaire  iIli  mo:  jjrc< 
préltntoir  un;  idée  bien  driTércntl 
C£  li  lîiiiple,  qu'on  ne  conçoit  pal 
comment  elle  a  pu  cclupper  an  1  r»- 
duâ.ur.  Il  faut  fc  rappellrc  un  faîl 
donc  l'Orateur  avoit  déjà  parié.  J  " 


Novtmln  1782,      2x35 

Thébains  confencoienc  à  faire  la 
paix,  (]  les Lacédémonienscédoienc 
la  ville  de  Meflcnc  qui  leur  appar- 
tcnoit;  les  Alliés  de  ceux-ci,  fur-, 
tout  les  Béotiens ,  confcilloient  d'ac- 
cepter cette  conditioti ,    &  mcna^ 

çoient  ,  l'7ra/7rsi'K4a-iv  (t.  2.^ p.  20 )  fî 

on  ne  Tacceptoit  pas,  de  faltti,eur 
paix  particulière.  ^^ 

Voici  donc  en   peu  de  mots  à 
quoi  le  réduit  la  penféc  de  TOra» 
teur.  «  Dois-je  parler  des  menaces 
#»qui  nous  viennent^  de  la  part  de 
»  ces  hommes  qui  m'écoutent  fans 
H  doute  ,  &  qui ,  après  \^s  premiers 
»  revers ,  font  aflcz  lâches  pour  fc 
H  foumettre  à  tout  ce  qu'on  leur  or« 
r»  donnera  :  que  feroit-ce  donc ,  fi  la 
*  n  fortune  leur  étoit  longtems  con- 
»  traire?  La  Meilénie  a  coûté  tant 
n  de  peines  à  nos  pères ,    6l  nous 
»  i^ous  laîflerions  perfuadct  de  Ta- 
»  bandonner   fi    promprement  ?   A 
>►  quels  reproches  ne  nous  expofc- 
>♦  rions-nous  pas  ?  »  Si  Ton  compare 
cette  explication  avec  le  texte ,  nous 
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ne  cloutons  pas  qu'on  n'en  recon^ 

xioifTe  la  juAeîreJ 

le  Laccdémonien  Archidamus , 
parlant  des  autres  Grecs  ^  dit  dans 
la  traduâion  :  tantoptrt  auttm  alii 
aliis  diffidunt ,  &  itafunt  odiis  txa* 
ccrbaUy  ut  civtsjiios  magis  quam 
hoflis  mttuant  ;  &  quum  fub  nofiro 
imperio  divitiis  &  concordidJlQniê* 
ri  ni  9  in  eam  dijfenjiontm  ventrunt  i 
Ut  &  a  qui  rtm  hahtnt ,  pccunias  is$  , 
man  mallent  abjiccre  ,  quam  cgcnti»  ■[ 
Bus  impertiriy  G'c.  Pour  joindre  c^^ 
deux  niots^  divitiis  &  concordia^ 
M.  l'Abbé  A.  convient  qu'il  a  Tup* 
primé ,    dans  fa  tradudlion  feule^  .. 
nient  9   deux    mots  9ccp'  i^Mf  ^  tC 
nous  n'en  voyons  pas  la  raifbn.  La 
leçon  du  texte  eft  très-bonne  y  éc 
pic  fente  Un  fens  qui   ne  Tell  pas 
moins.  Au  lieu  de  l'abondance  dont 
lis  jouiflbicnt  fous  notre  domina- 
tion, dit  Arwhidamus;  au  lieu  do 
ce  bon  efprity  de  cet  efprit  de  bien* 
veillance  Se  d'union  que  nous  Icut 
infpirious ,  qu'ils  cenoicpc  de  nous  ^ 


,  1 
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les  troubles  &  les  inimitiés  règnenc 
parmi  eux. 

•  Ifocrate ,  dans  fon  Areopag,  t.  2  ,* 
124  ,  parlant  des  anciens  Chefs  de 
la  République  d'Athènes  ,  dit  danc 
la  tradudion,  omnts  çivis  ipjis 
tura  crant ,  fad  imprimis  adoUfctn^ 
$is.  Vidcbant  cnim  tant  atatem  ,tur<i 
buUmiJJimis  affectibus  agitarl  &  plu* 
rimis  circumagi  xupiditatibus ,  e/z//t- 
quc  maxime  ad  honeflajludia  &  ju* 
çundos  labores  injlitui  debere  :  eos 
^quippc  folos  qui  libaraliur  educati 
ejfent  &  magna  fentire  affiic/aili ,  his 
in  rébus perfcveraturos.  Nous  voyons 
avec  peine  que ,  pour  U  fin  de  cette 
phraie ,  M.  l'Abbé  A.  ayant  changé 
fxcvoiç  en  fjLcvHç ,  &  fupprimc  iu%ç , 
ait  affoibli  confidérablement ,  Se 
fans  aucune  nccelUcé  ^  la  penfée  de 
rOratcur. 

En  effet ,  Ifocrate ,  après  avoir 
dit  qu'pn  favoit  anciennement  inf- 
piter  à  la  jeuneiïe  une  padion  force 
pour  les  chofjs  honnêtes  &  pour  les 
travaux   agréables ,   c'cd  à  quoi  ^ 


emenC  j 
ar  une  i 
objets  î 
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ajouie-t-il  «  redcronc  tmiquemenC 
attachés  des  cceurs  formés  par 
bonne  éducation  :  d'autres  ol 
n'auront  plus  d'attraits  pour 
Cette  penlçc,  qui  efr  cupriméc  par 
les  letnies  de  l'ancieD  tcxce ,  cil  iti< 
compatablemcDC  plus  belle  &  plus 
■glande ,  que  celle  que  le  nouveaa 
Traduâeùr  trouve  dons  l'on  édition. 
Rcformoni  la  traduâion  mcme,  en 
mettant,  eos  quippe  qui  libcralittr 
tJBcat'mJfent  f  Sr  mayia  finiire  af-^ 
fuefaSi ,  his  SOLI  s  in  rébus  ejfe  peit 
ftvtratuiosi  ti  demandons  oaboid' 
il  elle  n'ell  pas  confbimc  à  l'ancien 
texte  ,  enfuite  fi  le  feot  qu'elle  pié- 
fente  n'eft  pas  «ès-bon  \  &i  con- 
cluons quefeteitc  cft  graruitemcnv. 
altéré  par  la  correâion. 

Il  falloît  encore  moins  rorii! 
dans  un  autre  endroit ,  le  texce  de: 
l'Auteur,  Si.  Calomnier  ce  pauvr» 
Athénien  Polycrate,  ^iii ,  j^our  ga- 

Sner  là  vie ,  étoit  allé  luitL-  lu  niétiet . 
e  Sophifte en Cypre,  &  avoit  con»> 
pofé  i'Eiogc-  de  Buiitii.   Le  lei 
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porte  lirniKUAy  d*où  on  ne  peut 5 
die  le  nouvel  Editei^c,  tirer  aucun 
fciïs  qui  puifle  être,  approuvé  j  r.  i  , 
p,  385.  Mais  ce  mot  défigne  ordi« 
nairement  ce  que  nous  appelions 
un  honnête  &  galant  homme,  en 
qui  la  juftice  efl  mêlée  de  douceut 
&  de  complaifance.  Or ,  quelle 
preuve  a-t-on  que  ce  caraâère  ne 
pQbvoic  être  celui  de  Polvcrate  ? 
CVétoic  un  milerable  Orateur  ,  qui 
croyoit  fans  doute  avoit  îa\t  un 
chef-d'œuvre  :  mais  étoit-il  pout 
cela  un  nifil-honnête  homme  9  fans 
mgsurs  j  fans  probité  ?  S'il  eût  été 
tel ,  Ifocrare  auroitil  .de(iré  de  le 
voir  9  d  avoir  des  conférences  avec 
lui  ;  eût-il  ofé  le  n^ettre  même  au 
nombre  de  ceux  pour  qui  il  avoic 
de  la  bonne  volonté  ?  Les  le- 
çons qi»' il  lui  donn?  lont  poup  lui 
feuli  &,  pour  ménageria  réputa^ 
tio.o  ^  Jl  en  tait-qn  fecret  à  tout  au« 
xtt.  Si  les  mœurs  du  Rhéteur  euf« 
iènt  été  auili  mauvaifes  que  fon 
goût ,  c  ctoic  le  cas  àc  le  dctércç 
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publiquement  comme  capable  de 
corrompre  à  tous  égards  la  )ea« 
neffe.  C'eft  au  contraire  en  ami 
qu'Ifocrare  lui  écrit,  comme  Fa  fort 
bien  remarqué  l'Aureur  anonyme  de 
VÂTgument,  On  ne  trouvera  pas 
dans  cette  Pièce  un  feul  trait  qui 
puifle  faire-juger  qu'aucune  des  bon- 
nes qualités-,  que  dén'ghe  ic  tnot 
grec  de  Tahcien  texte  ,  n'écoit  Celle  . 
de  Poiycrate.  Où  eft  donc  là  jqftice 
de  la  lui  refurer  t  Concluons  enfin  , 
que  fubflituer  à  l'ancien  mot  du 
t^xi^  celui,  dé  ôItoucIa  ,  c'eft  fe  pcr« 
mettre  gratuitement  une'licence qui-- 
cft  même  contre  l'cqiiitc. 

Le  reproche  qiie  fait  M.  l'Abbé 
A.  à  l'Auteur  incertain  de  l'argu- 
ment  fur  la  Paix  «  nVt-il  pas  le  mê«  - 
me  défaut  ?  Ori  étoit ,  dit  cet  in- 
connu ,  affcmblé   pour  délibérer  j 
Ifocrarcy?  lèvcj  àii^Alxti^  ôc  cbn*  • 
ieille  la  paix.  Ce  trait  j  dit  le  noik^  ' 
vel  Editeur,  eft  contraire  à  ViiiC* 
toire  9  Ifocrate  n'ayant  jamais  parlé 
jçn  publict  Mais  Ifocrate  ^  aprçs  avoîn 
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dit  9  nous  nous  ajfemblons  pour  dé^ 
libérer  fur  la  paix  &  fur  la  guerre,. 
Û objet  d&  notre  diUbération  ejl  im^ 
portant  y  &c.  n*ajoure-t-il  pas  en« 
fuite  f  Je  fuis  venu  ici  y  ^ttfsXnSviu,  ^ 
non  pour  vous  flatter ,  mais  pout 
vous  déclarer  ce  que  je  pehfe  ?  L'ex« 
prelfion  'de  TOrateur  cft  bien  aud! 
tbrte  que  celle  de  l'Anonyme  ;  &  fi 
la  première  peut  fe  concilier  avec 
rbiftoire,  celle  de  TA uteur  incer- 
tain le  peut  de  même.  Pourquoi 
donc  acculer  l'un  ,  Ci  Ton  peut  di(r 
culper  l'autre  ? 

Nous  pourrions  bien  aifcmenr  mul- 
tiplier le  nombre  des  corredions  gra- 
tuites  que  fe  permet  M.TAbbé  A.^  il 
nous  leroit  même  facile  de  prou- 
ver qu'il  a  manqué  la  traduâion  de 
l'Epicre  d'ifocrare  à  Dcnys,  après 
avoir  vicié  le  texte  ancien.  Mais  lés 
exemples  que  nous  avons  produits 
fuffilent,  tant  pour  nous  difculpet 
du  reproche  d'avoir  ménagé  un  con- 
frère que  nous  edimons,  que  pouc 
lui  mOQCteclç  befoin  de  revv^nir  à  uq 

X  X  X  X  i j 
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travail  qui  intcrcflfc  la  Littérature 
grecque. 

Quant  à  la  tradudion  ,  elle  eft 
çn  général  cxaâe  &  alTcz  élégante. 
Nous  y  remarquons  cependant  quel- 
ques taches  qu'il  eft  aife  de  Faire 
difparoitre.  Ifocrate  confeîllanc  à 
Nicoclcs  d'appelicr  auprès  de  lui  les 
pcrfonnagcs  les  plus  prudens  5  ajoure  : 
Ncc  Poctarum  celcirium  &/apUn* 
tium  virorum  ullius  cxiflima  Uêxptr^ 
Hm  ejjc  opponerc  ;  ftd  iUorufn  qui^ 
iUm  u  aufcultatonm  prabe  ,  &  ho» 
rum  difcipulum  ,  atqut  lia  u  com^ 
para  ut  &  in  minoribus  rcbusjis  jw 
i/cx  y  &  in  maxunis  fias  ipfi  conçer* 
taior.  r.  i ,  p.  64.  Qzsfapicntcs  de 
la  tradudion  font  des  3ophi(le$  dans 
L'  grec ,  où  Ton  ne  trouve  point 
non  plus  in  minoribus  &  in  maxim 
mis  rébus.  Le  Tradui5teur  entend  pat 
minores  res ,  les  arts  vulgaires  9  & 
par  majores ,  Tart  de  l'adminiftra^ 
tion.  Pans  ie  texte  ce  font  deux 
épithètes  qui  ne  fe  rapportent  poinc 
à  des  chef  es  ^  mais  à  des  pcrfonnc^^ 
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Ne  négligez ,  die  Ifocrate  ^  aucun 
des  Sophiftes ,  écoutez  les  uns ,  loye:( 
le  difcîple  des  autres ,  &  apprenez 
à  erre  le  juge  de  ceux  qui  ont  de, 
médiocres  talens,  &rémuie  de  ceux 
qui  en  ont  de  grands* 

Le  difcours  d'Kocrate  contre  les 
Sophiftes  mérite  que  nous  en  com- 
parions quelques  endroits  avec^la 
traduâion.  D'abord  l'Orateur  leur 
reproche  la  bardielTe  avec  laquelle 
ils  promettent  à  leurs  Elèves  de  leuc 
apprendre  à  fc  conduire  dans  toutes 
les  conjonâures  de  la  vie ,  &  à  être 
heureux.  Pour  communiquer  ces 
biens  précieux  dont  ils  font  en  pof- 
feffion ,  ils  n'exigent  que  quatre  ou 
cinq  mines ,  mbms  de  quatre  ou 
cinq  cens  livres  de  notre  monnoie. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  rifible ,  c'cft 

Îu'ils  ne  fe  fient  pas  aux  dilciples 
ont  ils  veulent  faire  des  hommes 
)u(les  &  vertueux  ;  il  faut  que  des 
perfonnes  à  qui  ils  n'ont  jamais 
donné  des  leçons ,  (c  rendent  cau- 
tion du  petit  laiaire  qu'ils  exigent. 
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£fl:-il  rien  de  plus  abfurde ,  ajoute 
Ifocrare  ,  que  de  donner  la  vertu  & 
]a  fagciïe  à  fes  difciples  »  &  n'avoic 
aucune  confic^ncc  en  eux  ?  '  Car  en- 
fin ,  fî  ces  Elèves  font  jufles  ,  gens 
de  bien  &  d'honneur  à  1  égard  des 
autres  hommes  ,  ils  le  feront  certai- 
nement à  regard  des  Maîtres  qui  \zs 
auront  rendus  tels.  La  traduâion 
Tuint  le  raifonnemenr,  &  dénature 
la  penfte  de  TEcri vain  Grec.  Le  texte 
porte  ,7»^  riv  «paljiv  »j  '^^^  o-cc^focCviiv 
t^ya'Çcfj.i  wç ,  &c*  ;  ce  qui  ^  félon  M« 
TAbbc  A, ,  ne  fignifie  pasJapUneiam 
opérantes  ,  mais  ex  fapientia  doccn^ 
da  quccjlumfacicntts.  Ce  fens  bifarre 
n'eft  ctrra  ncment  pas  celui  des  cx- 
preflîons  de  TAiitcur.  Il  venoir  d'em- 
ployer dans  le  même  fcns  celle  de 

T«V  J  iKUl^CVVilV  ttet^xSûiO-^iV  (  P»  6  )  , 

comme  dans  la  fuite  (p.  lO )  il  dlc 
aoicpfca'ùvhv  i  é  tKcnocvvtiv  efX'rrcnêf  ^ 
ce  qui  ne  fignifie  pas  gagner  fa  vie  à 
enjcigncr  la  juflice^  mais  juflitiam 
tradere ,  injkrcre^  comme  M.  l'Abbé 
A.  traduit  lui-même,  Cétoit  donc 
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«'éloigner  de  Tidéc  de  TOratcur  que 
de  traduire,  eosauum  qui  èx  do* 
ccndd.virtute  &  tempcrantiâ  quœf' 
tum  faciunt  ^  quid  abfurdius  efi 
quàm  non  difcipulis  potiffimumfi' 
dtm  adlùbere?  Siquidem  ei  (pour  ii) 
qui  boni  &  aqui  eruni  erga  ceteros.  y 
non  iUis  utîquc  injuriamfacientquom 
rum  optrâ  talcs  cvaferunt,  L'abfur- 
dité  qui  choque  Ifocrace  ne  confifte 
pas  en  ce  que  le  Sophifte,  qui  en- 
feigne  la  venu  à  un  prix  modique > 
n'a  point  de  confiance  en  fes  difci* 
pies  ,  mais  en  ce  qu'il  leur  donne  la 
vertu  ,  ainfi  qu'il  le  leur  promet  ^ 
&  cependant  ne  (è  fie  pas  plus  à  eus 
que  s'ils  étoienc  fans  vertus. 

UOratçur  attaque  cnfuice  ces  So- 
phiftcs  qui  cnfeignent  la  méthode 
de  faire  des  difcours  politiques  y  otx 
l'art  de  l'Eloquence  civile,  civilis 
Eloqucntia  'Magijlriy  fclôn  la  tra- 
dudion  de  M.  l'Abbé  A.  Ils  s'i* 
maginent  fottemcnt  qu'ils  peuvent 
tranfmetcre  leur  lavoir  de  la  même 
manière  qu'on  apprend  à  un  enfant 

X  X  X  X  iv 
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Tare  de  rEcriturc  :  pcrindt  ut  Lit^ 
terarum  fcUntiam  ,  fuivanc  la  noiH 
velle  traduâiion  qui  e(l  éouivoque, 
cette  cxprcflion  pouvant  dcflgner  la 
Littérature,  Il  appelle  TcfFcc  de  Tait 
de  l'Ecriture  ^ci/it«xcv  TftiyiMti ,  parce 
que  cet  cfFct  cft  confiant,  invaria- 
ble y  toujours  le  même  \  auûi  cm* 
ploye-ton  les  mêmes  caraAères  pour 
les  mêmes  mots.  Il  en  cil  tout  au- 
trement de  l'Eloquence  »  qui  doit 
varier  félon  les  difFcrcntcs  circon& 
tances.  Ces  Sophiftcs  prétendent 
néanmoins  pouvoir  la  donner  com- 
me par  intufion  ,  indépendamnicnc 
des  liilpoiitioiis  naturelles  &  des  lu- 
mières que  fournit  Texpcricnce.  Ifo- 
cratc  obfcrvc  que  des  pcrfonnes  , 
fans  avoir  jamais  pris  des  leçons  de 
ces  Sophiiles  ,  ont  été  trcs-habiles« 
tant  à  parler  en  public  ,  quà  gérer 
ies  affaires  de  la  République.  Nam^ 
ajoute-t-il  dans  la  traduction,  tum 
Eloqucntia ,  tum  cctt.rarum  omnium 
facuUatts ,  naturd  in^cniofis  homim 
nibus  f  6*  cxcrccntibusfc  uju  donan^ 
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jur.  On  ne  fait  d'abord  à  quoi  fe 
rapporte  cetcrarum  ;  il  manque  ap- 
paremment rcrum ,  pour  répondre 
au  rexre.  Enfuire  il  n  efl:  point  quef- 
tion  d'hommes  ingénieux  :  Ifocrate 
parle    de   perfonnes   heureufemenc 
nées  (lv(^uUiv^  avec  des  difpod* 
rions  favorables.  Telles  font  celles 
qui  par    i'inftrudion    deviendront 
plus  habiles  >  elles  auront  plus  de 
refiburces  pour  les  différences  cir« 
confiances  de  la  vie  y  foit  qu'il  faille 
parler  9  foit  qu'il  faille  agir.  Mais 
ceux  que  la  nature  a  négligés,  Tini^ 
trudion  n'en  fera  jamais  des  citoyens 
bons  &  aâifs ,  ni  d'excellens  Ora- 
teurs. Le  Tradu6leur  confond  ces 
deux  objets ,  en  difanc  y  vel  optimos 
Oràtores^  vd  O ratio numfcrîp tores 
igregios  ;  car  ces  exprclïons  préfenr 
tcnt  au  fond  la  ménic  idée.  Le  Tra- 
dudteiir  ajoute ,  verùm  eb  dumuxat 
pcfducet  ,   ut  ipfi  Jeji  quodamfnodo 
fuperent ,  6*  mulils  in  nbus  pruden- 
tiorts  fiant.  Quoi  ?  ces  perlonncs 
envers  qui  la  nature  'a  été  ingrate  , 
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parviendront ,  à  Taidc  de  Tindruc- 
tion  ,  au  point  de  fe  furpafTer  elles- 
mêmes  ,  &  de  furpaffcr  les  autres  en 
prudence  ?  N*eft-ce  donc  rien  ?  Ec 
le  peut-il  qu'Ifocratc  fc  contrcdife 
&  dcraifonne  fi  completrcnfient  ? 
Non  :  le  dumtaxat  eft  une  addition 
du  Tradudeur;  l'Ecrivain  grec  dit, 
que  «  fi  l'indruâion  élevoic  ces  per- 
»  Tonnes  peu  favorifces  de  la  nature 
»au  defius  d'elles  mêmes ,  elles  lef 
»rendroit  auflii  fouvent  fupéfieures 
»aux  autres  en  prudence.  »  Ce  qui 
n'cft  pas. 

Ceci  rient  à  une  autre  idée  de  M, 
TAbbé  A  ,  qui  prétend  qulfocratc 
ji'a  pas  traité  dans  ce  dilcours  une 
partie  qu'il  avoir  proniife,  c'efl:-à« 
dire  de  montrer  que  I  étude  de  l'E- 
loquence peut  nous  conduire  &  nous 
former  à  toutes  les  vertus  y  cjufmodi 
tjfc  Eloquentia  fludium  ut  nos  ad 
omncs  virtuus  parart  pofjit  &  infor^ 
mare.  Ilocrate  n'avoit  garde  d'écrire 
en  faveur  d  une  doârine  qui  lui  pa« 
IQï&Qii  fauffe.  Loin  de  croire  que 
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rEloouence  poUnqtu  contrioue  aux 
progrès  de  la  vertu,  il  die  d'abord 
que  les  Maîtres  de  cette  Eloquence 
ferviroient  bien  moins  à  la  tormec 
dans  leurs  Elèves  ,  quà  y  faire  nai« 
trcréquité,  iTrisUusif^  quoiqu'au« 
cun  art  ne  puifle  produire  celle-ci 
dans  des  âmes  qui  ne  font  pas  nées 
pour  la  vertu.  C'eft  par  un  exercice 
«commun  aux  vertus  &  à  l'Eloquence, 
•joute-t'il ,  que  Tétude  de  celle-ci 
peut  faire  des  progrès.  Ceft  en  la 
compagnie  des  vertus ,  Se  par  leur 
culture ,  que  l'Eloquence  fe  perfec- 
tionnera QlVfJLTct^AfKLUÀ^OLâ'ef.ty  &C.)  } 

mais  c'cft  aux  vertus  qu'elle  fera  re- 
devable de  cet  avantage  ,  &  les  ver- 
tus ne  Jui  devront  rien.  Telle  eft  cer- 
tainement la  pcnfée  de  l'Ecrivain  ^ 
conforme  à  tout  ce  qu'il  a  dit  pré- 
cédemment ,  &  bien  différente  de 
celle  que  préfente  la  tradu(5tion  ,  en 
mettant  l'Auteur  en  contradidion 
avec  lui-même  :  [ed  cnim  ut  ad  vir^» 
tutim  compartmur  y  ipfamquc  cxtr^ 
ctamus^  maxime  confem  exiftimQ 
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Eloqucntia  poLÏtica  difciplinaml 
Audi  quelle  violence  n'a-t-il  pas 
fallu  faire  au  texte  en  faveur  de 
cette  vcrfion? 

Dans  la  traduâion  du  Difcours 
fur  la  Paix  ,  p.  255,  nous  apperce- 
vons  une  oniiilion  qui  afFoiblit  beau- 
coup la  penfée  de  l'Ecrivain.  Nos 
Magiftrats  d'aujourd'hui,  dit -il» 
prétendent  que  le  foin  des  affaires 
publiques  les  force  de  négliger  leurs 
affaires  particulières  ;  nous  voyons 
pourtant  les  affaires  qu'ils  négligent 
5'amcliorer  au-delà  de  de  coure  efpé- 
lùiicc ,  &  le  Public  dont  ils  s'occu- 
pent ,  dillnt-  ils  ,  plonge  dans  la 
<lcfolacion.  Âinfi ,  aprcs  ces  mots 
fUrofque  autcrn  nojlrum ,  il  falloic 
ajouter,  quos  Jibi  curœ  ejfc  profit 
zcntur. 

Nous  regardons  auflî  cette  cxpret 
iîon  ,  itid^  p.  2(>5  ,  œmulandi  Junt 
S  par  ta  ni  Rcgcs  ,  quitus  minor  tft 
ddinquendi potcjlas  quam  hominibus 
privatis ,  comme  un  affoibliilc- 
nienc  de  la  vraie  penfce  dlfocratc  qui 


Novembre  1781;       ii49 

fe  lert  du  terme  Lacademoniorum 
rcgnum ,  &c  que  M.  TAbbé  A.  expli- 
que à  tort  dans  le  même  fens  que  s*ii 
y  avoit  Reges,  L'Auteur  ne  parle  pas 
feulement  des  Rois  de  Sparte  ;  l'ex- 
preffion  dont  il  fe  fert  defigne  l'Etat 
tout  entier ,  la  Conftitution  politi*^ 
que,  le  Régime  public 9  s'il  eft  per«: 
mis  d'employer  ce  terme.  Il  dit  donc 
que  chez  les  Lacédé moniens  l'Etat 
a voi  t  moins  le  pou voi  r  d 'être  in jufte ,  ' 
que  chaque  particulier.  Penfée  bien 
plus  grande  &  plus  noble  que  celle 
qu'on  lui  prête. 

Voctzic^Areop.  p.  /J7,  dit  que 
la  Conftitution  politique  d'Athcncs 
a  été  formée  par  des  honimcs  qu'on 
ne  peut  s'empêcher  de  regarder  com- 
me les  plus  populaires  de  tous  les 
citoyens  :  M.  l'Abbé  A.  rend  cette 
penfée  par  ces  mors  ,  quos  ncmo  eft 
quin  inficias  ierit  omnium  civium 
maxime  fuijfe  popularcs.  C'eft  pré- 
cifément  dire  le  contraire  de  ce  qu'a- 
vance l'Orateur.  Quand  Cicéron  dit, 
nemo  ejl  quin  malit  y  quin  exifiimet  ^ 
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le  leris  cft  :  il  n'y  a  pcrfonne  qUî 
jiain.t  mieux ^  qui  ncpenft;  ou  ioue 
le  rj  onde  préférera ,  penj'era.  Le  fcns' 
de  la  traduâion  cÂ  donc  >  tout  U 
monde  niera  que  ces  perfonnages 
ayent  été  Us  plus  populaires  des  ci^ 
toyens.  Il  failoic  au  lieu  de  inficias- 
ierity  mcitrc/âtentur  ^  &  c  eft  le  mot 
même  dlfocrate. 

Une  faute  pareille  eft  celle  qu'on 
lie ,  r.  3  ,  p.  19  ,  adeo  communis  lim 
bcrtatis  non  fumus  expertes.  Car 
rcxpreflTion  dit  tout  le  contraire  de 
ce  qu'on  entend  *,  &  il  falloit  dire  , 
adeo  fumus  expertes  y  ou  plutôt  en 
fuivanc  le  texte ,  nedum  communis 
liber tatis  Jimus participes  ,  ne  mode* 
ratam  quidem  fenitutem  impetrare 
pjtuimus. 

Nous  avons  des  doutes^  pour  ne 
rien  dire  de  plus^  fur  la  régularité 
d'une  conftruâion  a(Icz  (amiiicre  au 
Tradudcur.  On  lit,  t.  i,  p.  17J  , 
muLtis  jam  &  magnis  cladihus  inci* 
derimus  ;  &  p.  215  ^pluribus  &  ma* 
joribus  malis  inciderunt^  Eft- il  donc  ^ 
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permis  de  dire,  incidtre  claiibuSj 
malis  y  au  lieu  de  ixi  dades^  in 
mala  ?  La  première  de  cesconftruc- 
tions  eft-eile  aurorifee  par  de  bons 
Ecrivains  ?  Nous  préfumons  du 
moins  qu'elle  ne  l'eft  par  Cicéron  , 
chez  qui  on  trouve  mille  exemples 
de  la  féconde.  Nous  ne  pouflerons 
pas  plus  loin  le  détail  des  taches  qui 
nous  ont  frappés  dans  cette  traduc- 
tion. En  la  revoyant ,  l'Auteur  les 
appercevra  mieux  que  nous. 

Avant  de  finir  ,  nous  ferons  une 
remarque  fur  les  témoignages  des 
anciens  Auteurs  qui  ont  parlé  d'Ifo- 
crate ,  &c  dont  M.  l'Abbé  A.  a  re- 
cueilli les  ju^emcns.  On  volt  Platon , 
Cicéron  ,  Quintilicn ,  Pline  Second 
&  Hermogène.  Mais  celui-ci  ne  dit 
qu'un  mot  en  faveur  de  la  pureté  de 
diâion  dans  les  Ecrits  dlfocrate. 
Eft  ce  donc  à  quoi  le  réduit  unique- 
ment l'opinion  d*Hermogène  ?  Cet 
Auteur  parie  plufieurs  fois  de  1  Ora- 
teur dans  l'Ouvrage  qu'on  cite.  U 
dit  dans  un  endroit^    qu'Ifocrat« 
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n'âuroit  pas  éviré,  comme  DétnoP' 
thèoe,  la  figure  appellée  pari/o/Ù' 
(le  rerour  des  mêmes  fyllabes}, 
mais  qu'il  l'auroic  fait  venii  de  force,' 
malgré  la  nature  5  parce  qu'il  avoic 
plus  en  vue  l'euphonie  &  les  grâces 
que  la  perruaHon  &  la  vérité.  Il  dic^ 
la  même;  chofe  ailleurs,  en  parlant '- 
du  foin  que  prenoir  Ifocrate  a  arran«^'- 
ger  les   membres  de  les  périodes^' 
Enfin  il  donne  à  Ifocrate  un  article  ^ 
particulier:  il  lui  trouve  de  la  clarté  »  ^ . 
de  la  pureté  dans  les  exprefllioos  9*  .. 
mais  peu  de  grandeur  &  d'élévation  /  * 
parcies  qu'il  afFoiblit  même  par  ra&*^ 
feâacicii.  Il  néglige  Ils  mœurs  Scla*-^ 
vérité,  8c  en  eft  moins  perfuafif ^  ' 
&c.  &c.  •  j 

Mais  ne  fèra-t*on  pas  étonné  de  v 
se  point  voir  le  célèbre  Critique 
Longin  au  nombre  de  ceux  qui  ont' 
jugé  Ifocrate  ?  On  fait  qu'Ifocrate  ^  --^ 
«  par  la  ibcce  ambition  de  ne  voa*> 
»loir  rien  dire  qu'avec  emphafè  » 
»  eft  tombé  dans  une  faute  d'Eco* 
p  lier  3  »  au  jugement  de  Longin  qui  • . 
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en  cite  un  exemple.  Il  obfçrve  ail- 
leurs que  remploi  des  conjondlionf , 
qui  eft  familier  aux  difciples  dlfo- 
.crare^  énerve  fouvent  &  étouffe  te 
pathétique. 

Aphtbonius ,  que  ne  cite  point 
non  plus  M.  l'Abbé  Auger ,  parle 
auffi  dlfocrate  ;  mais  d'une  manière 
plus  favorable  5  d'autant  qu'il  en 
tire  une  maxime  qu'il  fe  propofe  de 
développer  ^  ii  avoue  pourtant  que 
rOraccur  a  donné  plus  de  célébrité 
à  Ion  art  qu'il  n'en  a  reçu. 

En  annonçant  cette  Edition  nous 
avons  obfervé  que  ,  comme  elle  fe 
diftmgue  par  fa  beauté  8c  fon  élé« 
gance ,  elle  fait  honneur  à  notre 
Typographie.  Ce  mérite  fuffiroit 
feul  pour  attirer  les  regards  des 
Amateurs  qui  le  piquent  d'enrichie 
leurs  cabinets  des  livres  ks  mieu:c 
imprimés. 

[  Extraie  de  M.  Dupuy,  ] 
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EXTRAITS  DIVERS. 

Nous  allons  £iire  ici  pour  l'a  A^ 
née  dernière  ce  que  nous  avons 
fait  dans  notre  Journal  de  Juillet 
1781 ,  pour  les  années  précédents» 
c'ed-à-dire  raflembUr  dans  un  mè^ 
me  Extrait  tous  les  Ouvrages'  de 
cette  année  1781  ,  qui  ionc  rcAéff 
en  arrière  »  afin  de  nous  mettre  9aâ\ 
courant  \  par  conféquent  nous 
pourrons  donner  de  chacun  qa^ 
courte  notice ,  fouvenc  mêmequ'uâd 
légère  indication  ;  nous  ne  mettroW; 
d  autre  ordre  dans  cette  énuni 
tion  que  celui  qui  eft  indiqué  pai 
différence  des  forn^ats.  Le  titre  ' 
de  la  plupart  des  Ouvrages  d( 
nous  allons  rendre  un  compté 
abrégé  9  prouvera  que  ce  n'eft  ni 
défaut  d'importance  ni  le  défaut  dé*] 
mérite  dans  les  Ouvrages  j  mais  ]a|| 
feule  ncceflité,  comme  nousTavoDS^ 
du  y  de  nous  lemettre  au  couraor 
qui  iious  engage  à  en  '  reflcnet  i 
lannonce. 
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In  folio  ^ 

Voyage  pîuorcfqùc  de  la  Grkce, 
ChezTilliard ,  OraVeui ,  quai  des 

'  Auguftins  -,  &c  Barbou ,  Imprïr 
meur,  rue  des  Machurins.  10/ 
&  II.®  Cahiers.  Prix,  12  liv.  le 
Cahier. 

Nous  commençons  par  cet  Ou* 
rtagc  fi  beau  à  tous  égards  &  fi  gé- 
néralement edimé»  comme  Ci  nous 
te  choififiions  pour  en  faire  un 
exemple,  &  par  la  raifon  même  que 
fa  réputation  cft  faite  depuis  long'* 
tems'y  nous  nous  contenterons  de 
dire  que  le  lo®.  Cahier  ne  contient 
d'autres  descriptions  que  celles  de 
Boudroun,  autrefois  HalicarnafTe , 
8c  d'Aflcm  Kalafi  ,  autrefois  lafus. 
Le  fameux  Tombeau  érigé  à  Mau- 
(ble  par  Artémife ,  n'exiftant  plus , 
M.  le  C.  de  C,  G. ,  par  des  conjec- 
:urcs  hturcufes  que  lui  ont  fournies 
Jivcrs  paffagcs  des  Anciens ,  a  en- 
repris  de  nous  le  rendre  par  un 
leilin  qui  répond  exactement  au  ré- 
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iiilcac  le  plus  esaâ  qu'où  puilTe  tïnf 
de  ce  paîtage. 

Ce  lO.'  Cahier  contient  onae 
planches ,  depuis  la  94."  jufques  8£ 
compris  la  104.'. 

Les  94.^  &  95.*  offrent  la  Route 
de  MclalTo  à  Boudroun  ;  les  deux 
fuivames ,  le  Plan  &  la  Vue  du  Port 
&  de  la  Citadelle  de  cette  Ville;', 
la  98.^  e{l  celle  qui  nous  rend  le; 
Tombeau  de  Maufole  ,  d'après  les 
conjcflures  de  TALtceur;  la  99.*' 
préfenre  des  Ruines  du  Temple  de 
Mars,  dont  la  100'.  &  la  lOi.» 
offrent  encore  quelques  détails  ;  lef  ' 
di-'ux  fuivanrcs  font  le  Plan  &  la 
Vue  d'A  iTem-Kalad ,  autrefois  lafus  i 
la  104.^  lepréicnte  une  Caravane. 
I-e  cul-dc-lampe  de  la  fin  reprclente' 
la  Mer  ,  au  milieu  de  laquelle  on 
voit  un  Entant  porté  fur- un  Dau-' 
phin  i  fur  ic  bord  on  voit  des  co- 
raux &  diverfcs  productions  mari- 
nes. Ce  cul-de- lampe  ell  chargé, 
comme  les  autres,  ae  diyerfes  mé- 
daiiies. 
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gnifîques  qu'il  y  ait  dans  tout  l'Ou* 
vrage  ;  Tidée  en  cft  ingénieufe.  La 
ville  de  Millet  tient  une  balance  à 
laquelle  font  fufpendus  les  médail* 
Ions  des  perionnages  célèbres  que 
crrte  ville  a  proauirs  :  d'un  coté 
ceux  de  pluHeurs  Pbilofophes  tC 
Hilloriens ,  tels  que  Thaïes,  Anàxi* 
xnandre  9  Hécatée  ,  &c.  ^e  Tautie 
c^lui  d'Âipafîe ,  qtfun  petit  Amoor 
dre  de  toutes  fes  forces  pour  faire 
incliner  la  balance  de  Ton  côté. 

Nous  n'ajouterons  rien  aux  Elo* 
ges;dont  nous  avons  tant  de  foiff 
d'apiès  le- Public  9  fatigué  la  oio* 
deftie  de  TiUudre  Auteur  de  cet 
Ouvra;c,  &  nous  n'en  rctrandie- 
xons  certainement  rien. 

In-quarto. 

ElùGE  Funèbre  de  Mejfirt  CUmii 
Léger.'.,   Curé. de   S.    André' dm 

>.  Aâcs  j  prononce  ^n  l'K(;life  dfif  ; 
cctr-  Pà:oifle,  le  17  Août  17814 
pa^:  Meflire  Jean^Bapiifif^Chark^ 
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tiaturcllemenc  uni  à  celui  du  Curé 
de  S.  André  ;  mais  ce  a  oft  ptff  feii- 
lement  dans  des  Epifbdes  fi  heurenx 
qu'éclate  le  talent  de  i'Ûratcui; 
c'cft  principalement  dans  les  âvan« 
tages  particuliers  de  fon  fiijet  qu'il 
a  tous  fentis  &  tOHs  •  âiit .  Taloir  i 
ceux  qui  ont  connu  le  digne  Efi*, 
teur  quM  célèbre  9  la  fimplicit^»  fil. 

E'été  ,   fa  charité  i  fon  zèie  laiii, 
>rne  &  non  pas  fans  niefuie  9  ^.' 
vertu  douce  &  infinuanre  ^  lé  n*^3 
connoiflfent  trait  pour  naic  &'  l^jf 
pleurent  vivant  dans  cette   fidèjédp 
pinture^   &  ils  rcconnoiflenc' M4î  ^î 
rEvêque  de  Senez  à  la  vérité  dbjji 
portrait  9  à  cette  éloquence  pleiofti  , 
de  grandeur  &  d'ondibn  ^  majeCe]  jj 
tneuie  &  actèndriffantc.  :    .2. 

"•  t'  'A 
J^îSXOURS  prononcé  dans^tEffifiti 
< 'Métropolitaine  4FAuçh.j  faitr  ^tb^i 
>  Bénidiaion  des  Guidons. du  A(f  | 
'  fimeni  dur  Jici  ^  Draggnt^^.l^tflp^ 
*>  At/T^e/nA/v/T^/  ^parMcffireJII^M 
jintoinèdcNcé^Evèqficàchà 

Cil 
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car.  A  Pau  ^  chez  P.  Daumon  , 
fcul  Imprimeur  du  Roi  &  de  fon 
Régiment  de  Dragons»  viï-à- 
vis  l'Hôcel-de- Ville.  1781. 44  p. 

On  connoic  réloquenre  Lettre 
Paftoraie  de  M.  TEvêque  de  Lelcar^ 
à  Toccafion  des  ravages  caufës  dans 
(on  Diocèie  par  la  mortaliré  des 
beftiaux  ^  on  connoit  l'aâe  de  bien- 
faifknce  &  le  grand  exemple  qui 
raccompagnoienr.  Combien  depuis 
ce  tems  ce  Prélat  efl:  devenu  cher  SC 
rerpeâable  à  tous  ceux  qui  aiment 
&  les  Lettres  &  la  Vertu  ! 

ExilloCorydon^  Corydon  eflttmfonnohis 

Voici  un  nouveau  monument  de 
(on  éloquence  &  d'une  éloquence 
toujours  utile.  Tout  ce  que  la  Reli« 

Sion  fournit  de  motifs  de  valeur  , 
e  confiance  j  de  zèle ,  de  fidélité 
au  Soldat  Chrétien  9  eft  mis  dans 
un  fi  beau  joiir  &  expofé  avec  une 
()  grande  force  de  railbn  j  qu'on  ne 
Noyembre,  ^  y  7  7. 
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fait  Cl  on  cède  à  rËloqucnce  ou  itlâ 
Logique 9  (i  on  eft  plus  cncr«îni  pat 
le  charme  de  la  parole  ou  plua^  &h» 
jugué  par  Kempire  du  raifonficment. 
Cet  Ouvrage  eft  tout  à*la*feis  un 
f^avant  Traité  Théologicue  8c  Mo- 
ral lut  les  devoirs  du  Soldat»  \m 
modèle  d'Eloquence  Paftorale  nt 
la  Guerre ,  confidérée  tour-i-toiic 
comme  un  fléau,  puis  comme  wa- 
devoir  ,  &  un  morceau  de  LittéaM 
tqre  très-bien  écrit  ;  c*eft  cette  léo^ 
nion  de  Téloquence  du  Pafteur  •&• 
des  talens  de  l'Homme  de  Letttea^ 
qui  nous  paroît  caraâérifer  M.  de. 
Lefcar.  BofTuet ,  prefque  toujouit 
éloquent ,  eft  plus  rarement  un  iioifc 
Ecrivain ,  du  moins  un  Ecrivain 
correâ,  &  c*eft  à-peu-près  dans  ce 
fens  que  Pafcal  a  dit  que  ta^vraiê'* 
Eloquence  fi  moque  de  C EtoqumiiÇÊi' 
M.  TEvêque  de  Lefcar  ^  fans  man*^ 
quer  jamais  à  l'occafion  d*être  tko^  ' 
quent ,  ne  manque  jamais  non  plttr  ^ 
aux  autres  devoirs  de  l'Ecrivrâ*! 
fon  ftyle  a  cette  logique  condottr  ; 
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qui  facisfait  refprit  &  cette  hatmo* 
nié  intelligente  qui  fatisFait  à^a-fois 
&  Te^rit  &  TorelUe  ;  chaqoe  mou 
ceau  a  le  ton  ^  le  mouvement  &  le 
coloris  qui  lui  font  propres  ;  mal- 
gré la  néceffiré  d  abréger  j,  nous  ne 
pouvons  réfîfter  à  Tenvie  de  prouver 
par  quelques  exemples  ce  que  nous 
avançons  ici. 

'  M.  de  Voltaire  9  dans  le  Poëme 
4e  Pontenoy  ^  parle  ainfi  des  Dra^ 
gons: 

KentAc  vole  après  eux  ce  Corps  fier  &  ra- 
pide. 

Qui ,  (osblable  a«  Dragon  ^  qa'if  eut  jadis 
pour  guide , 

Toujours  prêt ,  toujours  prompt,  de  pied 
(èrme,  encourant, 

Doaae  de  deux  combats  le  (pedacle-  ef-.  ' 
(rayant. 

Ces  vers  font  comme  un  texte  que 
M.  l'Evêquc  de  Lefcar  développe 
fans  jamais  TafFoiblir,  &  auc^ucl  il 
conficrve  toujours  la  rapidité  &  la 
fiexcé  qui  conviennent  au  lujet. 

Yyyyij 
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<i  Tous  les  Corps  s*éranc  partagé 
»le  fardeau  de  la  guerre  >  chacun 
»  Icmble  s'être  reftreint  à  la  portion 
H  dont  il  s'eft  chargé  :  Its  uns  arten« 
»dant  Tennemi  de  pied  ferme  ou 
<^>  marchant  à  lui  à  pas  lents  &  me- 
»  furés ,  forment  le  fonds  &  comme 
»  le  corps  d'une  armée  ;  d'autres  joi- 
»  gnant  à  l'intelligence  &  à  l'adrclTe 
»  de  l'homme  la  vigueur  &  l'impé- 
»  tuoHté  du  cheval ,  déploient  ces 
M  mafTes  folidcs  &  mobiles  en  nie- 
f>  mc-tems ,  qui  font  comme  les  aîles 
»  de  ce  vafte  corps ,  dont  d'autres  t 
^>  plus  dégagés  dans  leur  armure  « 
>}  plus  rapides  j  moins  réguliers  dans 
»  kurs  mouvemens  ^  fembient  deU 
»  fines ,  comme  les  yeux  ,  à  éclairer 
»  la  marche  &à  diriger  ks  pas.  Mais 
»vous,  Meflîeurs  ,  aulli  légers  que 
»Ics  uns,  auiïifolideSj  aulli  fermes 
>»  que  les  autres,  remplaçante  force 
n  par  la  vicefle ,  iuppléant  à  toutes 
>»  deux  par  votre  ardeur ,  tantôt  i 
»  pied  ,  Soldats  d*élite ,  aufli  pro- 
^>prcs  aux  lièges  qu'aux  batailles  j 
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^à  vous  livrez  &  foutenez  des  afTaurs; 
»  tantôt  remontant  fur  vos  cour- 
ir lîcrs,  vous  vous  élancez  de  vos  rc- 
tf  traites  &  fondez  tout-à-coup  fur 
f>  l'ennemi  ;  vous  le  rompez  par  la 
>> force,  vous  le  diflîpez  par  ra- 
ta drefle ,  vous  décidez  les  viftoires , 
»  vous  en  affurcz  le  fruit  ;  &  comme 
M  vous  réuiiiflez  les  travaux  fc  les 
»  périls  de  tous  les  Corps ,  que  vous 
»  tits  appelles  à  remplir  f ucceffive- 
fp  ment  tous  les  grades ,  que  vous 
•»  exercez  tour-à-tour  chaque  partie. 
»  de  l'art  des  combats ,  vous  ne  de- 
»vez  pas  vous  renfermer  dans  une 
>>  feule  9  mais  travailler  à  les  réunit 
»  toutes;  vous  devez  montrer  dans 
>»  chaque  grade  des  Officiers  fupé- 
>» rieurs  au  grade  qu'ils  occupent, 
*»dans  chaque  Dragon  un  homme 
»  auffi  prompt  à  obéir  que  propre  à 
»  commander  un  jour,  &  dans  le 
f>  Corps  entier  l'abrégé  de  la  fciende 
Vf  Se  des  talens  ,  comme  vous  l'êtes 
»,des  opérations  de  toute  une  ar«. 
^  mée,  n 

Yyyyiij 


A 


ii66  Journal di s  Sçavans  J 

M.  l'Evêque  de  Lefcar  finit  par 
un  vœu  qui  doit  eue  celui  de  tout 
Eveque ,  de  tout  Chrétien ,  de  tout 
homme ,  &c  qu'il  ne  craint  point 
d'exprimer  devant  des  Miniftres  de 
guerre  >  en  confacrant  leurs  arnies 
&  leurs  enleignes. 

»  Nous  demanderons  au  Ciel  une 
yy  paix  honorable  &  prochaine,  nous 
»  lui  dei<kanderons    qu'il    répande 
»  dans  tous  les  cœurs  ces  dirpofi- 
>>  rions    douces   qui    préparent  les 
y>  voies  aux  Anges  de  la  raix  ;  que 
»  les  enfans  fe  réconciliant  avec  Icuc 
»  mère  ,  ou  que  la  mère  abandon- 
»  nant  fcs  droits  fur  fes  enfans  ,  6c 
»  leur    permettant  de  fc   conduire 
»  eux-mêmes  ^  nous  ne  re/Téntions 
»  plus  le  contre  coup  de  leurs  que- 
»  relies  &  de  leurs  débars  ;  que  les 
»  mers  libres  ne  foient  plus  qu'un 
»  moyen  de  communication  &  non 
»  un  fujct  de  rupture  entre  les  hom- 
»  mes  -,  que  vos  cpces ,  (  votre  va^ 
»lcur  pourroit-elle  me  faire  un  cri« 
»  me  oc  ce  vœu  î  )  que  vos  épées 
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^  loient  changées  en  inftrumens  &t 
M  labourage  ,  ic  c]Qe  d'un  bout  cle 
^ la  terre  à  i  autre,  chacun  à  Ton»- 
M^'bre  de  fa  vigne  &  de  fon  (îguier  ^ 
I»  comme  du  cems  de  Salomon  ,  bé- 
^nifTe  l'Auteur  dt  tous  les  biens  ^ 
n  goure  le  fruit  de  (on  travail ,  de 
t»  la  douceur  du  repos.  i¥ 

Les  Styles,  Poimccn^natH 
Chants.  A  Paris ,  chez  la  Veuve 
Duchefne ,  rue  S.  Jacques  ;  Mé- 
mgot  le  jeune ,  quai  <les  AiiguC- 
tins  ;  Eiprit ,  au  Palais  Royal  5 
Barrois  le  jeune,  rue  du  Hure- 
poix.  178 1.  Petit  i/i-8^.  de  1^4 
pages,  ôc  les  Préliminaires  341 
Jolie  Edition. 

La  réputation  de  ce  Poème  eft 
faite  &  ne  peut  plus  qu'augmenter  ; 
c'eft  un  des  plus  jolis  Ouvrages  de 
.ce  genre  qu'on  ait  vu  paroître  depuis 
loflg-tems  ;  il  annonce  &  beaucoup 
de  talent  &  beaucoup  de  goût  -,  les 

X  y  yyiv 
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principes  de  rAureur  font  purs  »  fes  ' 
vers  faciles  f  fes  tableaux  animés-,  • 
fcs   portraits   fidèles.    La   crkiqoe, 
pourroit  s'exercer  fur  quelques  dé-  '. 
tails  &  fur  quelques  opinions  ;  mais 
n'ayanc  qu*un  mot  à  dire  d'un  Ou*  * 
vrage  fi  connu  &  jugé  depuis  long-  * 
tems  ,  ce  mot  ne  doit  être  que  n^ 
vorable ,  pour  exprimer  fidèlemenc 
le  dernier  réfultat  du  jugement  dii 
Public  &  du  nôtre  .    ^ 

VÈPiCURlEN  y  Comédie  en  eiaé  '\ 
a3es  &enprofe.  Prix  ^  i  Itv.  loC  .. 
A  Genève,  1781.  Et  fe  trouve 
à  Paris ,  chez  la  Veuve  Duchelpe^' 
rue  S.  Jacques  *,  Efprit ,  au  PaUtS 
Royal  s  &  Lejay  >  rue  Neuve  an 
Petits-Champs. 

Une  des  chofes  les  plus  difficiles^ . 
peut  erre  dans  \ts  Pièces  de  caraCr* 
tare  y  cft  de  concevoir  (î  nettemetit  ' 
le  caraAère  qu'on  veut  peindre ,  : 
&  de  le  circonlcrire  H  parfaitement ^  > 
qu'il  ne  fe  confonde  jamais  avec.  l9>' 
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autres  caraâères  qui  peuvent  s'en 
rapprocher  par  quelques  endroits, 
Molière  feul  peut-être  eft  à  l'abri  de 
tout  reproche  de  ce  côté*là^  d'alTez 
-bons  Maîtres  font  tombés  dans  le 
défaut  de  confondre  au  moins  les 
nuances  des  caraâères  ;  le  Méchant 
ie  confond  de  tems  en  tems  avec  le 
Médifanr,  avec  le  Flatteur  5  avec 
l'Impoftcur  ,  même  avec  l'Imperti- 
nent y  lorfqu'ii  dit  :  la  Dignité  s\n 
miU ,  &c.  Le  Glorieux  fe  confond 
fouvent  avec  le  Dédaigneux ,  l'Im- 
pertinent ,  le  Fat  y  linfolent  j  le 
Menteur,  S:c,  L'idée  de  l'Epicurien 
dont  il  s'agit  ici ,  nous  paroît  de 
même  un  peu  compofee  ;  il  joint 
aux  recherches  de  moilefle  Se  de  vo- 
lupté qui  doivent  le  caraétériler»  les 
vices  èc  la  conduite  d'un  malhon- 
nête homme  \  de  plus  y  la  Pièce  au- 
roit  dû  être  intitulée  :  l'Epicurien 
corrigé  ou  converti  ^  car  il  finit  par 
abjurer  fes  premiers  principes  ,  par 
faire  des  aâions  toutes  contraires 
aux  premières  &  par  revenir  à  la 

Yyyyv 
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vertu.  Ceftpeut être  une  quéltiôn 
dans  l'Art  Dramatique  fi  ces  fbfi» 
de  cbnverfionsy  (|UOtque  les  Anciens 
en  ayent  donné  4es  exemples  9  ne 
font  pas  contraires  aux  pricepiei 
d'Horace  : 


Sentitursik 
Qualis  ab  meep$oproctffirit,  &JlU  cwffkk 

Peut-être  &ut^-il  ^lîftinguer  i  tàt 
égard  entre  la  Tragédie  8c  la  Co-  ^ 
xTicdie;  !&  convejruon  de  Qafnj^ 
dans  /iliire^  Se  celle  dé  Genris 
dans  Y  Orphelin  dé  la  Chine  ^  fbJK 
plaiHr  &  prodûifent  des  dénQii{N 
mens  heureux  *,  dans  la  Coméjic  # 
au  contraire  >  l'Irréfolu  qui  finit  pK 
dire  : 

jaarois  mieux  fait»  je  crois ,  d*époiiletpt^ 
liaaéae*  .    \  " 

&  le  Joueur  qui^  ayant  perdiift 
Maîtiefle  pour  avoir  mis  ion  pOKs* 
trait  en  gage^  dit  encore  : 
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Va 9  rai  coRrolons«>noas ,  Hedûri  &  quel- 
que jwr, 
l>e  Jq«  m'acquictera  des  perces  de  l'Amour. 

font  bien  plus  dans  le  véritable  eP* 
prit  de  la  Comédie  9  que  le  Glo- 
rieux qui  finit  par  débiter  de  belles 
&  froides  maximes  fur  les  torts  de 
(on  caradtère. 

Quoi  qu*il  en  (bit,  les  motift  de 
la  converfion  de  TEpicurien  nous 
•paroiiTent  infuffifans ,  &  cette  con- 
verfion  brufque  6c  mal  préparée. 
Un  homme  qui  9  lôrfqu'on  lui  dit  : 
¥  vous  comptez  donc  pour  rien  Ta- 
yf  vantage  de  faire  upel3onne  aâion^ 
n  répond  en  ricanant  :  les  bonnes 
f>  avions  font  celles  qui  rapportent 
^^fepty  huit,  dix  pour  cent^  »  ne 
mérite  pas  de  fe  repentir ,  &  D. 
Juan,  dans  le  Fejlindc  Pierre ^  ne 
fe  repenr  pas. 

Au  rcfte  ,  TAureur  n'eft  point  du 
tout  fans  talent  ;  il  a  quelquefois 
du  piquant  &  de  l'originalité  ;  il 
en  a  ^  par  exemple ,  dins  Tidée  d*uût 


r 

i: 
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de  Tes  perfonnages»   le    Doâeur 
"W^orrhy  ,  Médecin,  qjui  fait  entrer 
les  bonnes  adions  dans  le  régime 
qu'il  prefcric  à  Tes  malades ,  ic  qui 
foutienc  que  9  (î  on  faifoic  pliu  de 
bonnes  avions  &  moins  de  maiï- 
vaifes,  «on  fe  porteroit  beaucoup 
»  mieux.»»  Peut-être  ne  falloit-U  • 
pas  dégrader  d'avance  un  perfon- 
nage  qui  devoir  parler  fî  bien  9  .en 
lui  faifant  faire  cette  réponfe  mi*  ' 
nutîeufe  &  pédantefque  à  Ton  ma*-  ^ 
lade  qui  fe  plaint  qu'il  y  a  Jong«'  ^ 
tcms  qu'il  ne  Ta  vu ,  «  trois  jouri ,  '» 
>»une  heure  &   quarante   niinucef 
»  cxadement,  » 

L'Auteur  a  des  exprefliions  qui 
femblent  annoncer  un  arranger ,  ou 
du  moins  un  homme  peu  inftruic 
des  ufages  ;  par  exemple  ^  fi  Ug 
Dames  veulent  bien  agréer  mafoupti  ; 
garder  de  f  interdit ,  pour  dire  :  g^- 
der  le  bien  d*autiui.  Un  Leâeur  gag6 
lit  tout  haut  \ts  phrafes  fuivantei:  » 
M  C'en  la  jouiflance  qui  doit  acquit^ 
p  ter  Ui  dattes  que  rimaginauon  a  «f 
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>»contraâées  aupcè$*<lu  defir  »  lor£* 
»  que  le  pénétrant  de  fon  feu  élecr 
>»  trique  ,  elle  remonte  les  relTorts 
j»de  fa  lcn(îbilité«  Âin(i  Thommc 
opiacé  dans  le  tourbillon  du  plaific 
»  qui  lui  échappe  (ans  cefTe  ^  oppofe 
n\  cette  force  centrifuge  la  puif-, 
w  fance  attraâive  9  le  magné tifme 
n  du  deHr  qui  le  ramène  continuel-. 
»  lemen't  vers  fon  centre.  » 

Nous  ignorons  fi  ce  Phébus  eft  de 
TAuteur ,  ou  s'il  eft  réellement  tiré 
de  quelque  mauvais  livre. 

Discours  fur  la  Vit  &  Us  Ou^ 

vrages  de  Pafcal.  A  la  Haye  ;  Sc 
fe  trouve  à  Paris,  chez  Nyon 
Tainé  9  rue  du  Jardiner ,  quarriec 
S.  André- des- Arcs.  178 !•  in%^. 
146  pages.  Prix  ^  broché  9  1  liv. 
16  f. 

Ce  Difcours  a  paru  à  la  tête  de 
laColleâion  complette  des  Œuvres 
de  Pafcaly  donnée   en  1779»  en 


*  *    f 
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cinq  volumes  //x-S®.  On  le  piAlié 
aujourd'hui  à  part  avec  descoirec* 
tions  &  de^  additions  con(îdéni« 
blés,  qui  certainemrnt  y  donnenc 
lin  nouveau  prix  ;  c'cft  un  Ouvrage 
bien  écrit  ic  fagement  fait,  quf 
contient  fur  Pafcal  tout  ce  qui  jjit 
fait  honneur  ^  tout  ce  qui  le  pdnif 
véritablement,  &  tout  ce  qui  eft 
digne  d'être  rapporte ,  fans  Icsjpué-' 
lilirés  dont  la  vie  de  ce  grand  oom* 
me  y  écrite  par  Madame  Périér  (^ 
fœur ,  n*eft  pas  exempte. 


Fables  nouvelles;  avec  nn 
de  Traduâion  en  vers  François  , 
de  quelques  Elégies  de  Tibulle. 
Par  M.  de  S.  Marcel^  l'un  des 
Garde  du  Corps  de  Monfeigneur 

'   le  Comte  d'Artois. 

Dum  nihîl  hahemus  majuSy  calamo  lu^ 
dimus.    P^OBp^ 

A  Paris,  chez  Nyon  Taîné,  lÀ* 
brai  rc ,  rue  du  Jardinet  ^  quaitier 
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S.  André-dcs-Arcs.  1781.  i/2-8^* 
184  pages. 

Il  y  a  de  refprit  &  furtout  de  la 
facilité  dans  ces  Fables ,  mais  c'eft 
principalement  dans  l'£(lai  de  Tra« 
duâion  en  vers  firançois  des  quatre 
premières  Elégies  de  Tibulie ,  EfTai 
p^acé  à  la  fuite  de  ces  Fables ,  que 
nous  appercevons  les  traces  de  tia* 
lent  les  plus  marquées  \  c'eft-là  que 
les  vers  ont  quelquefois  du  tour  & 
du  nombre,  &  femblent  promettre 
un  Poète.  Nous  en  difons  autan:  de 
la-traduâion  du  PcrvigiUum  Vtnfi^ 
ris ,  qui  termine  le  volume.  Il  nous 
femble  qu'une  partie  de  la  grâce  du 
couplet  luiiant  fe  fait  fentir  dans  la 
traduâion. 


Ipfa  Nymphas  Diva  lucoi 
JuJJîtire  myrthtos^\ 

Il  puer  cornes  puelîis  ^ 
Nec  tatnen  credi  poiefl 

EJfe  Amorem  feriàtum  ^ 
SifagUtai  vcxeriu 


\ 
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Ju^  Nyrnpha  ;  ponit  arma  , 

Feriatus  ejl  Amor, 
Jujfus  efl  inirmîs  ire  , 

Nudus  ire  jujfus  eft  ^  • 
A^eu  quidarcu ,  neufag'utd , 

Neu  quid  igné  lœdertt. 
Sed  tamen  y  Nympha  caveie 

Qubd  Cupido  pulchtr  eft, 
Totus  eft  armatus  idem 

Quandb  nudus  eft  Amor. 

Demain  dans  (es  rians  bocages 

Vénus  vous  ordonne  d'errer  ^ 

UAmour  vous  fuît,  Nymphes  volages. 

Gardez  de  trop  vous  égarer. 

Si  cet  enfant  porte  des  armes 

Croit- on  qu'il  veuille  folâtrer  ? 

Mais,  Nymphes ,  foyez  fans  allarmes..*». 

Vénus  lui  défend  de  vous  nuire. 

Il  ne  veut  que  jouer  &  rire  ; 

Il  efl  nud ,  fans  arc ,  fans  flambeau. 

Que  dis-je  ?  redoutez  les  charmes 

Qu  il  va  préfcntcr  i  vos  yeux  ; 

Ceft  lorfque  l'Amour  efl  fans  armes 

Que  r Amour  c A  armé  le  mieux. 
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CSuVRES  compUtusde  M.  F  Abbé 
dt  Voiftnon ,  de  t  Académie  Fraiu 
çolfe.  A  Paris ,  chez  Moutard  , 
Imprimeur-Libraire  delà  Reine 9 
de  Madame ,  de  Madame  la  Com- 
tcflTe  d'Artois,  rue  des  Mathu* 
lins ,  hôtel  de  Cluny.  Avec  Ap- 
probation &  Privilège  du  Roi, 
5  vol.  i/î-8^.  d  environ  5  à  600 
pages  chacun. 

Nous  regrettons  beaucoup  de  ne 
pouvoir  donner  qu'une  très-courte 
notice  de  ces  (Euvres  ^  qui  pour- 
roient  nous  fournir  bien  des  ré* 
flexions  &  nous  offrir  des  beautés 
&  des  défauts  utiles  à  confidérer* 
Des  jugemens  libres^  fuperficieis  &: 
un  peu  bazardés  fur  la  perfonne  & 
les  Ouvrages  de  plufieurs  Auteurs 
ou  vivans  ou  morts  depuis  peu ,  ont 
pu  «  en  contribuant  au  débit  de  ce 
llecucil  9  mettre  dans  Tefpric  de 
pluHeurs  Leâéurs  des  difpofitions 
peu  favorables  à  l'Auteur;  mais  il 
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fai'"  être  jude  &  convenir  que  fi  cet 
Ecrivain  n*â  pas  fait  un  feul  chef- 
d'œuvre,  il  a  fait  une  niuitirude 
d'Ouvrages  agréables^  qu'il  répand 
les  fleurs  à  pleines  mains  *,  qu'il  étin* 
cèle  d'erprit  ;  qu'il  a  une  manière 
piquante  &  qui  eft  à  lui.  On  avoir 
imprime  en  1752  quelques-unes  de 
ies  Pièces.  Cette  Edition-ci  eft  la 
feule  qni  loit  complette  ;  outre  fes 
Comédies ,  qui  s'y  trouvent  en  befiu- 
coup  plus  erand  nombre  que  dans 
rEdition  de  1751  >  &  dont  plu- 
£curs,    comme  ïhcuttuft  Rtfftm^ 
hlancc  &    La  Tanu  fuppofée ,  n*f- 
toient  connues  que  dans  des  focii« 
ics  particulières ,  elle  contient  plu- 
£euis  Ouvrages  lyriques,  facrcs  & 
profanes^   Ats  (Suvres  mêlées    en 
proie  &  en  vers;  des  Difcours  aca- 
démiques; des  Anecdotes  liitéralL- 
T€s  ;  des  Fragmcns  hiftoriques  ;  des 
Romans  &  des  Contes.  Il  y  a  dans 
tout  cela  au  moins  de  rcfprit  &  de 
la  gaité.  La  plus  célèbre  de  toucel 
lès  Comédies  eft  la  CoquttttfixU  i 
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c*étoit  s  avant  le  Méchant  ^  une  des 
Comédies  modernes  du  meilleur 
.  con ,  dans  un  genre  dont  le  Méchant 
a  éré  regardé  comme  le  pliM  parfait 
modelé.  Il  y  a  même  dans  cette 
Pièce  plus  d'intérêt  &  de  (îtuations 
flouantes  que  ds^ns^ le* Méchant»  Il  f 
a  de  plus ,  &  dans  cette  Pièce  & 
<lans  a  autres  du  même  Auteur,  une 
foule  de  )olis  vetê ,  tels  que  ceux  ci  : 

Coquette  qui  querelle  eft  fur  le  poinc  d*«ii- 

mer 

Des  fervices  qu'on  rend  on  )ouic  le  prc« 

-   mier 

L*Hymen  a'ed  que  le  droit  d'avouer  fon 

Amant. 
,    L'Amour  me  fie  lemlr  que  malgré  le  maL- 

beur, 
L'homme  poflSJe  tout,  quand  il  jouit  d*an    / 

cœur. 

Il  y  a  même  des  tirades  de  fort  bon 
goût. 

Depuis  que  dans  ces  lieux  vous  êtes  iatro- 
duît,j 
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Le  raifonnexuenc  gagne  ^  &  le  plaîfir  s^en- 

(ttit. 
D'Amoureaz  5:  de  Sots  la .  inai(bn  éick 

pleine , 
Nous  favions  les  bercer  d'une  etpécance 

vaine.  ^ 

Oa  tiojc  avec  eux  d'abord  qu'ils  fe  flai- 

toienc  ; 
Oa  s'en  diveniflbir  quand  ils  (è  rebotoieiit  ; 
Sans  avoir  rien  à  dire  on  rompoit  le  filesœ  » 
L'ennui  dKparoiflbit  devant  l'eztravaganiew  ' 

Un  Peintre  en  parlant  à  un  Amant  t*^ 
de  fa  MaîrrefTe  qu'il  doit  peindre  ^ 
lui  demande  fi  elle  a  de  relprit. 

D    O    R   A   K    T   B. 

Beaucoup. 

C   A    K    M    I   ■• 

Tant  pis. 

Dorante. 
Comment? 
Carmin*.  ^i 

C'eft-li  ce  qui  m'aixéte; 
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/aurob  bien  defiré  qu'elle  6l1c  un  peubéte,  •• 
Vous  Ten  aimetiez  moins,  mais  je  Teilfeinn 

1  drois  aieux* 
Oa  ne  rend  jamais  bien  la  pby fîonomie  ; 
LV^ric  à  chaque  inftanc  la  change  &  l« 

varie  ; 
Et  le  Peintre  étonné  faifîfTant  le  piqcean  , 
Retrouve  a  chaque  trait  un  vifage  nouveau^ 
Farlez  moi  d'un  objet ,  modèle  d'indolence , 
Ce  qui  l'ame  &  les  yeux  font  fans  correâ 

^  pondance 

Si  Tobjet  de  vos  feux  étoit  de  cette  eipèc^ 
U  eft  vrai  vous  (èriez  aflèz  mal  en  Maf-î 

trèfle , 
Mais  aufli  vous  feriez  tout  au  mieux  ea 

portrait  > 
Ec  c'eft  pour  nn  h^zxii.  mq  bonheur  bien 
.parfait* 

Le  défaut  le  plus  commun  de  leC- 
ptic  cft  d'être  recherché»  M.  TAbbô 
de  Voifenon  n  eft  point  à  l'abri  de 
ce  reproche ,  lorfqu  il  appelle  de  jo- 
lies mains  &  qu'on  aime  à  baifer  d$$ 
JUchcs  de  velours. 
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Si  on  veut  juger  du  talent  de  M» 
l'Abbc  de  Voifenon  pour  les  Poêfief 
légères ,  on  peut  voir  une  Pièce  de 
lui  qui  eft  à  la  page  393  du  3.^  vo» 
lumej  &  qui  commence  par  ces 
Tcrs  : 

Vous  commencez  votre  carrière  f 
Lorfque  je  penche  vers  ma  fin,  9cc 

8c  la  comparer  avec  une  Pidce  route 
fcmblable  de  M.  de  Voltaire  à  Mt 

Delniahis  : 

Vos  jeunes  mains  cueillent  des  fleurs 
Donc  je  n'ai  plus  que  les  épines, 

L'Auteur  y  fait  bien  des  efforts  pour 
iuivre  &  peur  éviter  M.  de  Voltaire* 
La  Pc é (le  a  fes  licences  \  mais  NL 
TAbbé  de  Voifenon  s*en  perniec 
quelquefois  d'un  peu  étranges;  que 
parmi  fes  vers ,  on  trouve  celui-ci  : 

Jouer  une  coquetce  efi  une  çhoft  très-Uttê^ 

tu. 
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On  conçoit  d*abord  que  c*efl:  une 
faute  d'impreffion  ^&  qu  il  faut  lire: 
tJlchoÇe  trh'louabU.  Mais  comment 
excufcr  ce  vers  : 

Voytm  comme  écraoger  ce  qçà,  n'eft  poiat 
4|^  Ainour. 

&  celui-ci  i 

Qui  vous  ?  vous  m*aurîez  pdace 

Obî.      ^ 
Sans  que  je  Paitfû  t 

ic  cet  autre  : 

Futiles  repertoîrs  des  fôcti(ès  courantes; 

On  apprend  par  une  note  de  l'E* 
diteur  ,  que  la  Romance  de  Corn* 
«linges,  attribuée  à. M.  le  Duc  de 
la  Valière^  Auteur  de  celle  de  Raoul 
deCoucy ,  eft  de  M.  l'Abbé  de  Voi-; 
fenon.  On  trouve  aufli  dans  ce  Re« 
eueil  ce  joli  Couplet  attribué  à  Pan^ 
nai d  8c  imptiaié  parmi  les  (Buvrey^ 
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Sans  dépenfèr  ,  / 
C'efl  en  vaio  qu'on  efpère 

De  s'avancer 
Au  pays  de  Cichère  ;  * 

Femme  en  courroux , 
Mari  jaloux, 
Grilles,  verroux. 
Tombent  fur  vous  \ 
Le  chien  vous  pourfîiic  comme  loupt  : 

Le  rems  n'y  peut  rien  faire» 
Mais  fi  Piucus  encre  dans  le  my flére  « 
Grille,  refTorc 
Tombent  d'abord  ; 
Le  chien  s'endort , 
Le  mari  fort , 
Femme  &  foubrecces  font  d'accord , 
Un  jour  finie  l'affaire* 

Mais  c'efl;  avec  beaucoup  d  cton- 
nemenc  qu'on  trouve  ce  titre  à  la 
tête  d'une  des  Pièces  du  Recueil  : 
A  Madame  ^«  *  *  * ,  qui  mt  mai* 
quoU  que  Madame  de  Pompadoor 
me  favoit  gré  dUavoir  accompapU 
M.  U  Duc  de  Prajlin  dans/on  cxiU 

a 
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Il  y  a  9u(Ii  dans  la  Pièce  ce  vers  ^ 

Je  fais  que  Pompa^çur  m'en  a£ut  un  talim 
.  rite. 

cependant  Madame  de  Pompadout 
cft  morte  en  17^4,  &  lexil  de  Nb 
le  Duc  de  Praflin  eft  des  derniers 
jours  de  Tannée  1770. 

Parmi  les  difFcrens  mots  de  MJ 
TÂbbé  de  Voifenoo  rapportés  dans 
k  Précis  de  fa  vie  ^  nous-  remar* 
quons  celui-ci  : 

et  II  rendoit  des  devoirs  aflidus  à 
»  une  Dame  recommandable  par  fes 
«  mœurs.  Madame  de  *'**  en  fie  des 
M  reproches  à  celle  ci  en  préfence  de 
.•»  FAbbé  de  Voifcnon  ;  «  Madame  » 
•>  lui  dit-il  9  ma  venu  efid^t aimer  ^ 
#3  laJUnne  efi  de  Ufouffrtr*  » 

M.  l'Abbé  de  Voifcnou  auroic-ii 
voulu  fe  déHgner  ^  juger  fes  Comé- 
dies par  ces  deux  vers  qu'il  met  dans 
la  bouche  dVn  dç  fçs  pçrfonnages: 

i^ae  je  n'ai  jamais  f^ic  une  Pièce,  i)  eft  vrai. 
Allais;  quatre  vQluines  de  Scènes» 

Havmhh  Zzzs 
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L'Amitié  a  donné  pour  Editeur  à 
M.  l'Abbé  de  Voifenon  une  Damo 
qui  ne  fe  déHgne  que  par  ces  lettres 
Z.  CD.  T.,6ck  qui  M.  de  Vol- 
Caire  écrivoic  : 

ce  La  véritable  gloire  appartient 
•»au  petit  nombre  d'hommes  qui 
•>ont  rcfTemblé  à  Monficur  votre 
»  Père.  •• 

A  Tarricle  de  Madame  la  Mar« 
quife  de  Lambert,  on  lit  ces  mots: 
•>  Elle  fit  oaroîrre ,  dès  fon  jeune  âge  , 
»>  cette  dèlicatcHc  d'cfprit  qui  ne  fi 
kt  trouve  point  dans  fon  fixent* 

Ç\[\  fans  doute  une  faute  d*im« 
preflion ,  &  il  n'y  a  point  de  fadeur 
a  imaginer  que  TAuteur  avoit  (tire* 
ment  mis  :  et  qui  ne  fi  trouve  qUê 
9^  dans  fon  fixe,  u 

Parmi  les  jugemens  purement  lit* 
téraire<:  de  M.  l'Abbc  de  Voifenon  ^ 
on  remarquera  furtout  le  mépris 
<^u'il  montre  pour  Adélaïde  du 
Cuefclin ,  &  TapplaudiiTcmcnt  qu'il 
paroît  donner  au  mot  de  Piron^' 
vous  voudriez  bien  que' je  Ctuffi 
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faUi  S  <noc  auffi  avantageux  que 
déiiobligcanc  &  injufte.,  mot  quç 
M,  Piron  n'a  jamais  pu  en  aucun  lens 
avoir  le  droi^4e  jdite  à  M«  de  Vol* 
taire. 

• 

VJntonèide^  ou  la  Naîffana 
du  Dauphin  &  dt  Madame^ 
Poëme  en  fepc  Chants.  Par  M^ 
Ptyraud  de  ^eauffol^  Â  Paris  ^ 
chez  la  Veuve  Ducbefne  ,  Li- 
braire 9  rue  S.  Jacques  ,  au  Tem- 
ple du  Goût.   1781.  i/z-8^  68 

»ages ,  &    les  Préliminaires   8t 

^nxy  3  G  fols. 


Pj 


QcjEL<^UE  opinion  qu'on  foie 
forcé  de  prendre  du  plan  véritable* 
ment  tort  (ingulier  de  ce  Poëme  , 
axnCi  que  de  beaucoup  de  vers  donc 
il  cft  rempli,  on  n^.  peut  pas  nieç 
que  l'Auteur  n*ait  de  la  verve ,  &c 
on  ne  peut  refuler  dvS  éloges  à  des 
ers  tels  que  ceux  de  la  de  cription 
u  Luxembourg,  qui  ne  tient  au 
{ujct  que  parce  que  TAuteur  fuppolc 

Zzzz  ij 
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qu'il  s'y  promenoit  le  jour  du  pre^ 

xnier  accoucbemcnc  de  la  Reine. 

:  .  .1 

Jardin  dont  la  modefte  &- champêtre  fltttc^ 
ture 
Semble  moins  an  premier  regard , 
OfïVir  un  ouvrage  de  l'An , 
Qu'un  chef-d'ceuvre  de  la  Nature  «  • .  • 
O  mon  plus  cher  ParnaflTe  !  â  ma  chère  V^au* 

clufe  ! 
Qui  vices  mon  g^nie  au  fortir  du  herceaa  ; 
O  des  domaines  de  ma  MuG: 
Le  plus  antique  &  le  plus  beau! 
Où  quelquefois  lafTé  de  la  rumeur  coofiifêj 
Dont  Paris  chaque  jour  mar telle  mon  cer** 
veau. 
Je  viens  chercher  la  paix  qu'il  me  refu(ê| 
Je  viens  ouir  â  l'ombre  d*un  ormeau» 
Le  flageolet  de  quelque  jeune  oifeau , 
Dont  l'innocent  plaidr  m'amu(è  ; 
Ec  dans  mes  parterres  fleuris  » 
Voir ,  au  retour  des  hirondelles. 
S'arrondir  les  boutons  des  rofîcrs  reverdis^' 
Ou  poindre  l'oignon  de  mes  lys| 
Au  milieu  de  mes  immortelles* 


Cher  afile  de  mes  ennuis, 
Où  quelquefois  eqcot:,  rèveox  &  folicairej 

Loin  des  profanes  qae  je  fuis , 
Amoureux  d'une  idée  ou  fublime  ou  légère  , 
Je  viens  impatient  du  (îlence  des  nuits. 

Allier  la  raiïba  févère 

A  la  rime  que  je  pourfiiis. 

Il  y  a  dans  ce  Poëme  d'autres 
beautés  de  divers  genres.  En  généra 
l'Aureur  fait  varier  fcs  tons  »  mais  il 
]f  en  a  qu'il  n*auroit  pas  dur  prendre. 
Erat  quod  tollerc  villes,  pei^t  lui 
itfe  appliqué  tant  en  bonne  qu*en 
snauvatlb  pam 

Shakespeare  ,  traduit  de  tan^ 

glois.  Dédié  au  Roi«  Par  M.  It 
.   Tourneur. 

Homojum  :  huméninihilàmealUfaae 
puio*    Te  a. 

A  Paris 9  chez  l'Auteur,  cul-^de* 
fac  Saint  Dominique  ,  près  le 
Luxembourg  ^  &  Mérigot  jeune  t 
Libraire ,  quai    des    AuguftinSf 

Z  z  z  z  iij 
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1781.  Avec  Approbation  &  Pri- 
.   vilége  du  Roi.  Tomes  XII  8c 
Xlllin-S^. 

Ces  deux  nouveaux  volumes  no. 
contiennent  que  des  Tragédies  hiC» 
toriques.  .Le  premier,  qui   cft  le 
douzième  de  la  Colleâion  entière  » 
renferme  la  féconde  &  la  troifidfne. 
parties  du  règne  de  Henri  VL   Lm 
féconde  partie  commence  au  mo* 
ment  où  la  célèbre  Marguerite  d'An-^' 
jou   eft  prcfentce  à  Henri  VI  fon 
mari ,  ?c  finit  à  la  bataille  de  S.  AU' 
bans ,  qui  plaça  le   Duc  d'Yorck: 
fur  le  trône.  La  fccondc  contient  le 
tefle  de  la  malhcureufê  hiftoirc  dir 
Henri  VI  jufqu'i  fa  mort.  Le  l}.* 
volume  renferme  audi  deux  Pièces  | 
la  première ,  intituice  :  la  Fit  &-  la 
Mon  de  Richard  III  ^  eftla  fuite  de 
Thifloire  traitée  dans  l  s  d(.ux  Pièces 
précédentes.  On  pafTe  le  règne  de 
Henri  VII,  pait-ctré  comme  heu- 
reux ,  &  par  cette  raifon  fournif- 
fant  peu  à  la  Tragédie  Henri  VIU 
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cft  le  fujet  de  la  féconde  Pièce  de 
ce  13.*  volume.  Nous  ne  répéte- 
rons point  ici  ce  que  nous  avons  dit 
tant  de  fois  du  mélange  de  trafique 
&  de  comique,  de  fublime  &  de  bas 
■^qu'offrent  touies  ces  Pièces ,  du  rcn^ 
yerfement  &  du  mépris  detoutes  les 
règles  que  nous  nous  fommes  im- 

Sofées  9  des  principes  des  Anglois  & 
ifférens  des  nôtres  furies  privilégeil 
du  Génie,  fur  les  entraves  qa*f 
doit  mettre  le  goût  ^  fut  rimitation 
4e  la  Nature.  Mais  nous  trouvons 
dans  le  Prologue  de  la  Pièce  de 
Henri  VIII ,  quelques  lignes  oà 
Shakefpeare  paroit  fe  juger  lui  mê^. 
me  affez  bien,  c  Ceux  ^  dit-il  9  (  fi 
pourtant  ce  Prologue  eft  de  lui  ^ 
choie  qu*on  rcpréfente  comme  trèsi 
douteute)  cf  ceux  dont  le  cœur  con- 
t9noit  la  pitié  ,  peuvent  ici  laiflet 
w  tomber  une  larme.  Ceux  qui  don* 
M  nent  leur  argent  dans  Tefpérance 
•»  de  voir  des  faits  hidoriques  &  di- 
••  gncs  de  foi  ^  pourront  ici  trouver 
¥  b.  vérité.  M 

Zzzziv 
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Ceft  fous  ce  double  point  de  vne 
de  Pièces  tragiques  &  de  Pièces  hit 
toriques  qu'il  faut  envifagcr  les  Dra- 
mes de  Shakefpeare.    On  a  certain 
nement  des  larmes  à  donner  au  fore 
dcHeari  VI;  du  Duc  de  Gloceftre 
Onfroy  ^  fon  oncle  -,  du  Duc  d*  Yorck, 
fon  nval,  vaincu,  enchaîné,  privé 
de  fes  iils>  dont  les  uns  font  morts , 
les  autres  en  fuite ,  &  à  qui  dans 
fon  dcfcipoir  on  préfcnte  ,  pour  el^ 
fuyer  fes  pleurs ,  le  mouchoir  trempé 
dans  le  lang  de  Ton  jeune  fils  Rue* 
land  qui  vient  d  erre  maflacré  ;  on   - 
cft  touché  du  fort  de  toutes  ces  mal- 
heureuies  v  âimcs  de    l'ambition  j 
immolées  dans  les  combats  ou  fur 
les  échafaurs  pour  la  querelle  des. 
deux  Uofes.  On  efl:  attendri  par  les 
vertus  &  les  malheurs  de  la  bonne 
Keine  Catherine   d'Ârragon  ,    qui 
meurt  en   chérifTant,  en  biniflant 
l'mgrat  Henri  VLI^  qui  la  rejette  6c 
Topprmie, 

Le  moment  de  la  mort  du  Car- 
dinal de  Beautorti  aflaflln  du  vcr« 
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tueox.Dirc  de  Glocellie  Onfroy, 
rappelle  les  fcènes  les  plus  terribiea 
de  mmlet&  de  Macbeth ,  &  nm 
eft  pas  indigne  ;  rénumériition  des 
fignes  de  la  mprc  violente  du  Duc 
de  Gloceftre  eft  encore  un  morceau 
d'une  énergie  effrayante ,  &  il  y  en  a 
plui^curs  femblables  dans  ces  Pièces  ; 
en  un  mot  on  y  trouve^ du  ^o^q^ 
XAt  sT^oç  y  Se  furcouc  du  premier. 
.  Ce  n*eft  pas  cependant  comme 
Tragédies  que  ces  Pièces  ont  le 
plus  de  mérite ,  du  moins  aux  yeux 
o  un  François  ;  c'eft  comme  des 
morceaux  précieux  d'hiftoire.  L'hil-, 
toirecn  effet  y  eft  exadement  fui  vie  ^ 
non-l.uiement  dans  rcxpr^lliou  des 
faits  ,  mais  même  dans  l'otdrc  chro* 
nologique,  au  moyen  des  change* 
mens  de  fcènes  perpétuels  ^  fur  ief- 
quels  TAuceur  ncd  gêné  par  aucunt 
xègle  dramarique.  Les  deux  derniè-. 
res  Pièces  de  Henri  VI  &  tcilc  de 
Richard  III,  font  un  tableau  vrai 
Se  animé  de  la  langiartc  querelle 
des  Lancadres  Se  des  Yorcks;  Se 

Z  zzz  V 


1194  Journal  dis  Sçavans  l 

cette  manière  d*avair  rhiftoire  fbof 
les  yçjjax ,  de  voir  les  perfonnagcf 
délibérer  ,  agir  &  f c  peindre  eux- 
mêmes,  a  ceitainemenc  beaucoup 
d'intérêr.  On  ne  peut  nier  même 
c]ue  TAuteur  n'employé  quelquefbil 
beaucoup  -d*adrcne  à  concilier  la 
vérité  de  rhiftoire  avec  de  certaines 
vues  particulières;  par  exemple^ 
Shakefpeare  qui  écrivoit  du  teras* 
de  la  Reine  Elifabetb ,  &  qui,  dins 
fon  Henri  VUl  ^  vouloit  la  flatter  » 
devoir  être  enibarraiTé  pour  traiter 
rhiftoire  du  Divorce  de  Henri  VIII 
avec  Catherine  d'Arragon  ,  &  en 
général  pour  peindre  Henri  VIII  fie 
Anne  de  Boulen ,  il  s'eft  tiré  fore 
adroitement  de  toutes  ces  difficultés  ( 
il  a  fait ,  fuivant  la  vérité  de  rhi£> 
toire,  Catherine  d'Arragon  très -io* 
téreftante  par  fa  vertu ,  par  fa  pa« 
tience  ,  par  fon  amour  conftant 
pour  Henri  VIII.  Il  a  peint  Anne 
de  Boulen  aimable  ^  léduifante  »  *^ 
fenfible  mcme  aux  malheurs  de  la 
Reine  9  quoiqu  ell&  les  caufè  ^  fie 
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îamats  il  ne  Ta  mife  cif  regard 
ni  en  opponcion  avec  la  Reine  Ci 
Rivale  »  de  peur  de  faire  pàroîcro 
Anne  de  fioulcn  odicufe;  mais  le 
chef  d'œuvre  de  TadrefTe  eft  de  n  a- 
voir  pas  rendu  Henri  VIII  odieux  , 

Suoiqu'on  voye  dès-lors  percer  dans 
>n  caraâère  certe  .violence  ^  ce 
defporifme  qui  dévoient  bientôt  en 
faire  un  fi  nianvais  Roi ,  on  fi  mau- 
Tais  Mari  &  un  fi  mauvais  Père, 
Il  y  a  dans  cet  art  de  ménagei 
Henri  VIII  (ans  le  flatter  ,  la  double 
adrefle  &  d'un  Courrifan  d*£lifa« 
lietb  6c  d  un  véritable  Anglois  ;  car 
jamais  les  Anglois  n'ont  haï  ce  Ty* 
lan  barbare  qui  les  a  tant  opprimés  ; 
il  avoir  une  forte  de  grandeur  qui 
flattoit  en  fecret  t:ur  orgueil»  Enfin 
une  dernière  diifficulré  étoit  de  cons- 
eiller aux  yeux  d^Elifabeth  l'intérêt 
d'Anne  de-^oulen  fa  mère  avec 
celui  de  Henri  VHI  fon  père  ,  qui 
avoic  fait  trancher  la  tête  à  Anne 
de  Boule  ti>  l'Auteur  s  en  tire  en-* 
cote  d  une  manière  également  fini: 

Zzzxv) 
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pic  &  adroite  ,  en  terminant 
rièce  au  momenc  de  la.naiflance 
d'Elifabeth,  tems  où  Henri  VID 
aimoit  encore  Anne  de  Boirlen* 
Thomas  Crammcr  fait  fur  cet  en* 
fant  une  prédiâiôn  qui  cft  un  éloge 
pompeux  du  règne  d'ElîJabcth; 
Henri  VIII  en  accepte  l'augure ,  0C 
là  finit  la  Pièce. 

Le  caradère  du  Cardinal  Nt^olfcf 
eft  parfaitement  peint  à  charge  Se  i 
décharge  ;  en  général  c*cft  un  mé« 
rite  remarquable  dans  ces  Pièces 
que  la  vérité  &  la  variété  des  carac- 
tères ;  &  Shakelpeare  eft  un  grand 
Peintre  de  Portraits.  Celui  de  Mar- 
guerite d'Anjou  y  femme  de  Henri 
VI  ^  e(l  très- fidèle  ,  mais  feulemenc 
dans  les  idées  angloifes.  En  général 
le  préjugé  anglois  eft  aulli  févèro 
à  l'égard  de  Marguerite. d'Anjou  9 

Ïu'indulgent  à  Tégard  d*Henri  VIII. 
Xi  conléqucnce,  l'Auteur,  en  la 
reprélcntant  accablée  des  difgraces 
les  plus  cruelles  5  détrôoée»  privée 
par  un  double  aflTalIinat  de  fon  mari 
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snafTacré.  en  prifon  ,  &  de  fon  fils 
égorgé  â  les  yeux  5  ne  la  rend  poinê 
intérelTance  ;  il  a  foin  de  rappellec 
ibuvenc  cette  détifion  barbare  avec 
laquelle ,  avanc  d'envoyer  à  la:morG 
le  malheureux  Yorck  ,  elle  lui  pré« 
fenta ,  pour  efluyer  Tes  larmes ,  le- 
mouchoir  teint  du  fang  du  jeune 
Rutland ,  fils  d'Yorck  ;  Shakefpeare 
donne  pour  Amans  à  Marguerite  Ces 
Favoris  Suffblck  &  Sommerlet  (  il 
lui  donne  beaucoup  d'ambition  i 
d'injuftice  &  de  violence  ;  il  fc 
donne  bien  de  garde  de  la  faire  va- 
loir en  rapportant  le  trait  fameux 
du  voleur  qu'elle  charge  du  laiuc 
de  fon  fils  y  trair  qui  montre  fi  bien 
dans  Marguerite  les  refTources  d'une 
grande  ame  ;  il  n'a  pu  cependant 
lui  refufei  du  courage  &  un  grand 
caraâcre;  il  la  tait  revenir  alTcz 
hors  de  propos  &  contre  la  vérité 
hiftorique  dans  Richard  III  f  pour 
accabler  tous  les  ennemis  d'impré* 
cations  qui  ont  toutes  leur  accom* 
pliflcmcntt 


Aies  :  »•*'  ^"*"     ^nîrptoavei  que 

,ulT»  dans  If  .^°  t^èquc  d'ASf  ^^ 

V^  l'Aftttci  toaisi**'  „r  Ban* 
en  »535'^f.VnaiffaocedoCbe- 
J#.\Vo  6c  avant  la  "*       *   ^^  vètit»- 

blc  ioutce  de  <="\..  donné,  »»» 
ou'à  tout  ce  q»"  *<f  ,.-5.  Si  on  ne 
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qui  la  pleure ,  la  belle  Héro,  llié* 
rôïne  cfe  la  Pièce,  furie  roniSeaii 
de  laquelle  on  a  chaDté  des  hj  naes 
funèbres  :  c'efl:  exaâèmenc  la  ma- 
nière donc  Hercule  rend  Alcefte  ^ 
Admète. 

2.^  fl  y  a  dci  ficuations  înréref- 
ûintes  dans  la  Comédie  intitulée.: 
Comme  vous  Paifnc[.  *  ' 

'"^j.^  Et  dans  U  Marchand  de  Vt^ 
n'ifc  9  Pièce  qui  par  hazard  relTem' 
ble,  dans  une  fcène  principale  >  à 
Ja  Femme  Juge  &  Partie. 

4.""  Le  Songe  d'Eté  ^  cft  la  plu^ 
bizarte  de  toutes  ces  ConiéJies  ,  Se 
n^eft  pas  la  moins  louée  par  les  Cri- 
tiques anglois.  On  prétend  y  troli- 
vtr  dans  quelques  icènes  des  allu- 
mons à  l*hi(loire  9  particulièremenc 
à  celle  d'Elifabeth  &  de  Marie 
Siuarr. 

•  5.^  Ie5  Méprifes  font  évidem- 
ment imitées  des  Minechmes  de 
Plautc. 

6.^  La  méchante  Femme  mlfe  à 
la  raifon  ^  offire  des  fcèoes  conû^ 
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ques  &  piquantes  entre  cette  fenw , 
me,  acariâtre  dans  un  degré  e&. 
frayant,  &  fon  mari,  qui  ne  $*&-. 
pouvante  pas  du  bruit  Se  qui  en  fait 
beaucoup  plus qu]elie  pour  parvenir. 
à  la  faire  trembler  elle-même  &  à^ 
la  dompter  ;  ce  qui  lui,  réuflit* 

Le  laborieux  Xr^du£b:uc  appro«' 
che  du  terme  de  fa  vafle  carriè^\ 
Le  Public  eft  très-bien  fervi  ;  les 
volumes  fe  (uccèdent  avec  une  rapt-. 
dite  très-fatisfaifante  pour'les  S6u& 
cripteurs  &  les  Ledeurs. 

m 

QuijtiTE  -  CuRCE  de  la.  yi^  d*A^' 

Uxandrt  ;  avec  Us  SuppHmtns  dt 
Jian  Freinshtmius  y  en  latin  & 
en  jrançois.  Par  M.  Mignot^. 
Abbé  de  Scellières ,  Conlcillec 
au  Grand-Confeil.  A  Paris  ,  de 
rimpiimcrie  de  MONSIEUR  ;  6c 
fe  trouva  chez  Leclerc  &  Legras  » 
Libraires ,  quai  des  Augultins.  . 
Avec  Approbation  &  Privilège 
du  Roi.  i/z-8^.  1  vol.  d'cnviioa 
600  pag.  chacun»  178  x« 
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Histoire  dC  AUxandre-le-  Grande 
par  Quinte- Curce ;  traduite  par 
M.  Beau[ie ,  de T Académie Fran- 
çoife  &  de  celle  deila  Crufca  ; 
dzs  Académies  Royales  de  Ro  jeiiy 
de  Metz  &  d'Arras;  ProfefTeut 
Royal  Emérire  de  TEcole  Mili* 
taire  ;  &  Secrétaire-Interprète  de 
Monlcigneur  ,  Comte  d^Artois. 
A  Paris  y  chez  Barbou  ,  Impri* 
meur- Libraire  ,  rue  des  Mathu- 
rins.  1781.  2vol. /Vi2  d'enviton 
400  pag.  chacun. 

Voici  deux  Tradudîons  de  Quinte^ 
Curce  oui  paroi(I^ntà-la-fois:rune 
de  M.  1  Abbé  Mignoc ,  neveu  de  M« 
de  Voltaire  y  Magiftrat  >  homme 
d'ciprir  &  homme  de  Lettres ,  avan« 
tageufemenc  connu  par  des  Ouvra* 
ges  hiftoriques  bien  écrits  >  tels  que 
la  Vie  de  l'Impératrice  Irène ,  celle 
de  Jeanne  de  Naples,  celle  de  Fer- 
dinand &  dKabcile  ,  &  une  hiftoire 
des  Turcs  ;  il  s  étoit  même  déjà 
exercé^  i  ce  quil  nous  femblej 
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dans  larcde  traduire  ,  &  il  cft  TÂu* 
teur,  fi  nous  ne  nous  crompou^ 
d'une  Traduâ.on  du  1  rai  té  de  fA^ 
initié  de  Cicéron  ,  qui  â  paru  il  y 
a  quelques  années.  L'autre  Tradijc* 
tion  de  Quinte- Curce,  eft  de  M« 
Bcauzée ,  de  l'Académie  Françoift» 
fçavanr  Grammairien ,  bon  Ecri" 
vs^.n  9  Auteur  de  plufieurs  Ouvn^ca 
de  Grammaire  cftimés  >  &  à  qui  op 
peut  dire  : 

•  •       • 

Doéiefirmones  uiriufqui  EnguéU  -^  j 

•   »-  : 

m 

Nous  avons  de  lui  uile  bonne  Tri»  -| 
dudion  de  Sallufte.  .    : 

De  ces  deux  nouvelles  Tradiio»  i 
tions  de  Quinte  Curce  p  il  lèfulin  ! 
de  plus  deux  Editions  de  cet  HiAoïi  ' 
lien,  l'une //i-8.^  très-^belle,  lortki  '■ 
de  rimpiimerie  de  MoNSISUft^  J 
l'autre  in* ii  fort  jolie ,  fôrtie  dct  ; 
Prefles  de  Barbou.  Les  deux  Tuf  -^ 
dudeurs  offrent  le  texte  à  coté  4Î.  1 
la  traduâion  ;  ce  que  ceruineoMll  F 
tout  Traduâeur  doit  âûre»  -  | 

\ 
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'  Tous  deux  ont  parfaitement  en- 
tendu leur  original ,  parmi  les  agrc- 
mehs  duquel  il  faut  compter  le  mé-* 
rite  d'être  partout  très-clair  &  très* 
âifé  à  entendre.  Tous  deux  font  fidè- 
les »  tous  deux  fe  font  lire  avecplaific 
ic  pourront  faire  oublier  Vaugelas 
qui  tut  fi  long-tems  regardé  comme 
le  modèle  des  Traducteurs  &  com« 
me  l'arbitre  de  la  Langue  9  maif 
dont  le  ftyle  &  les  décifions  onc 
Vieilli.  Tout  change.  Ce  ferait  au* 
jburd'hui  donner  de  furieux  foufUts 
à  Ronfardquc  d'écrire  comme  Kon« 
fard  j  &  ce  ne  feroit  pas  toujours 
parler  purement  que  de  parler  KaU'^ 
gelas ,  comm:  dit  Molière. 
'  Dans  la  comparaifon  d*s  deux 
nouvelles  Traductions ,  celle  de  M. 
Beauzéc  nous  paroit  fe  fenrir  davan- 
tage de  la  profonde  connoiffance' 
qu'il  a  de  fa  langue  &  du  foin  qu'il 
prend  d'en  faifir  avec  précifion  les 
rapports  avec  le  latin.  M.  TAbbe 
Mignot  fait  de  la  fienne  uii  u(age 
plus  agtéable  ^  plus  noble  ^   plut 
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formé  par  Tufage  du  monde  ;  mM  * 
il  ne  fc  tient  pas  toujours  aflez  prèf^'  > 
de  l'original  ;  il  tend  un  peu  a  k- 
paraphrafe. 

Il  y  a  des  expreflions  &  des  tourr- 
auxquels  on  ne  peut  reprocher  ni 
bafTefTe  ni   familiariré ,  mais    qui 
femblent  cependant  s'avilir  par  le>    ' 
fréquent  ufage  dont  ils  font  dans  la  * 
converfation  «  &  qui  ne  paroiflcnc 

{dus  aflez  nobles  ^  comparés  à  k. 
angue  originale  ^    qu'on    fuppole* 
toujours  noble ,  peut  -  être    parce^  * 
qu'on  ne  la  connoît  pas  aflez  ft/ 
qu'on  n'cft  pas  en  ccar  d'en  diftiiHr  ' 
guer  toutes  lés  nuances.  Ce  que  nous  ' 
voulons  défigner  ici  deviendra  piuf> 
ienfîblc  par  des  exemples  &  par  U'  ' 
comparai  ion  des  deux  traduAions»  ^ 
Alexandre  9  avant    d'afliéget  k  ' 
citadelle  de  Cèlcne,  caductatonm^ 
pramijît  ^  qui  dtnunciarct  «  ni  didê» 
riniy  ipjos  ultima  cffcpa^uros.  11&. 
caduccatonm  in  turrim  y  &fiiu  & 
cpcre  multum  tditam  ^  ptrduStum  ^ 
quanta  effet  altitude^  intutri  /«» 
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ieni  ;  ac  nuncian  Altxàndro ,  non 
\  xâdtm  ipfum  &  incoïas  œ/Hmaeîons 
^  munimcnta  mttiri^  fcfcirc  incxpu* 
^nabilcs  t£t ,  ad  ultimum  pro  fidé 
morituros.  Cetcrum  ,  ut  circumjzderi 
^ctm  &  omnia  Jibi  in  dies  arSior^ 
yidcrunt  tffi  ;  fexaginta  dicrum  ini% 
:4buias  paSi  -,  &c. 

TfaduSion  de  M.  Btau^iei 

M  It  leur  îdXtJignifier  par  un  Hé>i 
••  raut  y  que  s'ils  ne  le  rendent  paS| 
#>  ils  feront  traités  avec  la  plus  ex-  ^ 
-s»  ccffivc  rigueur:  ceux^ciconduifent 
4»  le  Héraut  fur  une  tour  ^  fort  haute 
a»  tant  par  fa  Jituation  que  par  fa 
mfiruHurc^    &  lui  font  remarquer, 
«•  combien  elle  efi  élevée  ;  ils  le  char* 
■»gent  de    déclarer   à  Alexandre  jj 
a»  qu'ils  jugent  autrement  que  lui  de 
M  leurs  fortifications ,  qu'ils  font  a(r 
>«furés  de  ne  pouvoir  être  forcés,' 
V  &  qu'tftt  pis  aller  ils  mourront 
i9>  plutôt  que  de  manquer  à  leur  fidé* 
f>lité.  Aufurplus,  quand  ilsvitcQ(| 
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w  qu?  la  ciradclle  étoic  inveflte ,  & 
^quc  de  jour  en  Jout  leur  iîruarioft 
••  empitoit ,  ils  convinrent  d'une  a^ 
!■  ve  de  roisance  jours,  &c.» 

La  plupait  des  mors  que  nout 
avons  loiiiignés  dans  cette  tiaduor 
don  :  ilfiijignifitr  ;  au  pis  alltr 
ffirplus  ;  Uurjituaùon  empirait , 
cet  inconvénient  dont  nous  avons 

Erié  i  fans  être  piécilémcnt  fami^ 
»,  ils  le  deviennent  pat  comp*« 
nifon  ;  leur  fréquent  recour  dans  * 
cbnverfation  leur  a  ôté  le  degté  < 
potllTe  qui  convient  à  la  ttad" 
lion  de  Q'Jintc  -  Curcc  ;  auHi  M 
l'Abbé  Mignot  les  a  t'il  'ouscvi^sj 
il  traduit  annoncer  ,  au  lieu  de^ga^ 
JUr;  à  l'exircmiié f  au  li.u  de  aupii 
fUUi  ;  leur  (Ituaiion  devenait  piai 
crutlU  ,  au  lieu  de  tmpiroit.  On  fcnC 
combien  ces  ba^ati;llcs  lont  impoiiK 
Untes  &  combien  cites  changent  !• 
ton  d'un  Ouvrage. 

In  tarrim ,  6*  J!t0.  tr 

tyere  muitùm  cditam  ..,,  t  fiu 

^tt  oitÉfii^Jtutwijiidl/vs^r.,  .i 
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>  ««  Une  tour  fort  haute ,  tant  par 
é  fa  fituation  que  par  fa  (Iruâure  » 
•  &  lui  font  remarquer  combien 
»  clic  cft  élevée.  » 
'  La  rraduârion  eft  exaâe,  mais 
die  eft  (roide ,  elle  ne  peint  rien  » 
te  l'original  peint.  M.  TAbbé  Mi« 
goot  traduit  bien  mieux: 

' Le  font  monter  au  haut 

JTunc  tour  placée  fur  une  imintnce  $ 
ils  lui  font  mefurtr  de  tctil  la  pto^, 
fondeur  du  retranchement. 
-  Nous  avons  dit  que  M.  TAbbé 
Mignot  ne  fe  tient  pas  aufli  près  de 
Foriginal  que  M.  Beauzée.  En  voici 
un  exemple: 

DeUn  potuît  exercitus^  fi  qulf 
0ufus  effet  vincere. 

M.  l'Abbé  Mignot  traduit  :  et  Tar- 
a»mée  auroit  ère  taillée  en  pièces  , 
■•  fi  quelqu'un  avoit  eu  feulement  le 
^  courage  de  fe  préfenter  à  une  vic- 
••toire  afltirée»  » 

*  Ceft  bien  le  fens ,  mais  c*eft  une 
paraphrafe.  M.  Beauzée  traduie 
mieux  :  w t armée  pouvoit  étn  taiUé$ 
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»>  en  pièces  f  G  qtulqi^un  eûi  o^ 
ê>  vaincre.  »  £c  on  pouvoic  tradiâlib 
qncore  mieux»  en  reftanc  enoon 
■»  plus  près  de'  l'original  :  •■  tmmk* 
^^  pouvait  être  diiruite ,  fi  ^tdqtium 
*»eui  ofi  vaincre^m  On  lent  ^lie  la 
proportion  ,   géniralilSe    conuM. 
dans  le  latin ,  a  quelque  choie  àc, 
plus  énergique  &  de  plus  piquant» 
Vaugelas  l'a  fenti ,  &  il  a  tradincf 
V.»  •  • .  /il y  tut  ^u  quelqtfim  mt 
»  eût  oji  vaincre.  «  ^i^gle  généouaii 
Refier  le  plus  pris  quif  efi  poffiUê  A^ 
forigifial ,  farts  altérer  le  giaif  ^^^  .1 
éaraâire  de  la  langue  dans  lâqnèMt  < 
on  traduit;  de  là  dépend  lafid^li||;  I 
$c  très  -  fouvenc  l'agirémenc  4*ii!ii  ! 
Traduâion»  .^  ^ 

In-dou^u  •     J 

fflSTOlRE  de  rEgiife ,  dédU$  ip. 
Roi.  Par  M.  l'Abbé  de  Bér^^if^ 
Bercaftel ,  Chanoine  de  r^giifk  V 
de  Noyon»  A  Paris  »  chez  a£vk  "' 
tard  9  loiprimeur-Libraire  cle  hf  j 
fieuic»  de  Madame»  U  dcMif^^ 
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.     dame  la  Comrefle  d^Àrtois,  rue 

des  Matburins  »  à  r.hôtel  de 
.    Quny.  1781.  Avec  Approbation 

(K  Privilège  du  Roi. 
Tome  XI.*  Depuis  le  coramen* 

cernent  du  Pourincat  d'Urbain  II  ^ 
.  '.  en  .10S8  «  jufqu'à  la  mort  de  S« 

Bernard  en  iif  }• 

Tom.  XI I.^  Depuis  la  mort  dô 

S.  Bernard  en    1 1 J  )  9  iufqu'ail 

premier  Concile  général  de  Lyon 

en  1X45' 

Le  premier  de  ces  deux  nouveaux 
volumes  prélente  &  des  événcmens 

'&  des  perlonnages  impoitans  dans 
rEelile)  la  grande  querelle  des  In« 
vcltitures  s  les  fùnclto  dvifions  duL 
Sacerdoce  &  de  l'Empire ,  font  alors 

.  dans  toute  leur  force  ;  les  Croilades 
commenccnr  ;  le  Royaume  de  Jéru- 

.tàkm  s  établie  ;  &  qianr  aux  per- 
fonnages,  Thilloire  de  S.  Bruno  9 
d'Yves  de  Chartres ,  de  KoberC 
d'Arbriff  1 ,  de  Pierre  THcrm  te  » 
d'Abailard»   Q;^uicft  trèwTidUraic4 

NayeMn.  A  a  a  a  a 
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ici  Se  qualifié  de  pédant  llbtrtln\ 
ftùltbite  enfin  de  Pierre  le  Vénéta- 
tee ,  de  Sugci ,  de  S.  Btrnàrd ,  &c. 
xcmplit  ce  même  volume. 
-le  fécond,  qui  eft  le  II.'  aU 
•CBtil  .offre  les  différends  des  Empc- 
llOTs  frt-dÉric  I,  &  furtout  Frédéric 
(1 1 4vec  les  Papes ,  jufqti'à  la  Caa- 
VOCâtittrt  du  Concile  de'Lyon  .  où 
"ceBemler  futcxcomnmnié&dépolé 
'de 'ffimpirc ,  actick  délicat  donc  on 
peur  être  lûr  que  l'Auteur  fc  rirera 
Dicnjinliruilconimc  il  eft  des  droira 
'des  deux  PuifTanccs ,  Se  fâchant  Ten« 
"dte  à  chacune,  avec  impartialité ,  ce 
âui  lui  epparcienr  ;  on  trouve  au£ 
ains  ce  volume  la  funelle  qaereUe 
dcHemi  II,  Roi  d' /Angleterre*  Bc 
de  S.  Thomas  de  Caniotbéri  ;  fa 

Sue  re  des  Albigeois  ;  la  Croifade 
e'Philit>pe  Augufte  &  du  Roi  d'An- 
gletetre  Richard,  la  Croifadc  qui 
donna iicu  àlctablilUmentde  l'Em- 
pitc  de*  Latins  ;  l'hiftoire  de  $.  Do* 
ninique  Se  de  S.  François,  6c  la 
ifbiuUùoailelcaaX^dteij  0c^  ; 
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Cet  Ouvrage  »  tendu  néceiraire 
parla  prolixité  de  quelques  hiftpires 
eccléfiaftiques  &  par  la  brièveté  de 
quelques  autres  9  continue,  d  être 
renfermé  dans  de  juftes  bornes  & 
d'avojfr  une  jude  étendue  ;  quoique 
rAuteur  ne  croye  pas  toujours  tout  ce 

3u*il  rapporte9&  qu'il  montre  (buvenc 
es  doutes  raifonnables  ,  les  Criti* 
.  ques  difficiles  en  preuves  ne  lui  paf* 
.eront  pas  encore  tous  les  miracles 

3u*il  paroît  regarder  comme  avérés  ; 
y  a  auffi  dans  ces  deux  nouveaux 
volumes  quelques  traits  de  zèU  que 
.  les  uns  trouveront  fort  louable  ôc 
,  que  les  aurres  pourront  trouver  un 
peu  excei&Bu 

SeRM  on  s  de  M.  FAbhi  PouUe , 
Prédicateur  du  Roi  >  Abbé  Com- 
me ndacaire  de  Notre  Dame  de 
Nog^nt.  Â  Paris»! chez  Mérigoc 
le  jeune  9  Libra:rc  ^  quai  des  Au- 
guftius  I  au  com  de  la  rue  Pavée. 
178^  •  Avcc_Appxobation  &  Pri« 

Aaaaaij 
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vilégc  du  Roi.  Seconde  Edition* 
2  vol.  inix.  Prix  ,  reliés,  5  liv* 

M.  TAbbé  Poulie  cft  au  rang^ 
non-fculemcnt  des  Prédicateurs  c£* 
ièbres ,  mais  des  plus  grands  Mai* 

.  très  dans  l'Eloauence  de  la  Chaire» 
C'ed  avec  les  Bofluer ,  lesBourdar 

-  loue  &  les  Mafltlion  qu'il  faut  le 
comparer  ;  jl  a  les  grands  effets  de  . 
Boifuer  ^  le  charme  continu ,  la  feu" 
fibiliré    touchante    de    MaffiUon  9 
quelquefois  la  logique  de  Boutda« 
loue  ;  il  a  furtout  ce  qui  diftingue 
les  vrais  Orateurs  &  les  grands  Ecri* 
vains  en  tout  genre  9  il  a  une  ma- 
nière à  lui ,  qui  nous  paroit  coo- 
(ider  principalement  dans  une  force 
rapide  &  entraînante  ;    &  ce  qui 
met    le  comble  à  fa  gloire ,  c  eft  ' 
que  9    comme  on  l'a   déjà  remar«' 
que  9   c«  il    n'eft    jamais   plus  élo* 
•»  quent  que  lorfqu'il  prête  fa  vois 

.  ■)  à  l'intorrunc  j  ôc  qu  li  foliiciteia 
S  bicntailancc,  ^  En  cficc  '>  ceux  de 
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fes  Sermons  qu'on  doit  lire  avec  le. 
plus  de  plailir  &  de  frui** ,  font  fcs. 
Exhortations  fur  fAyinpne-&  ea 
faveur  des  Encans  Trouves.    Ccft 
de  ces  deux  Sermons  que  nous  tire- 
rons les  deux  ieuls  morceaux  que. 
nous    nous   permettrons  de  citer  ^', 
bornés  comme  nou>  le  lom^ies  paCr 
le  tems  &  par  i*abondance  des  mc^ 
tières. 

.  Eu  parlant  de  l'entafTement  des 
malades  dans  un  même  lit  :  »  Pré« . 
w  parez-vous  ,  s'écrie  lOrateur  ,  au 
»  plus  terrible  de  tous  les  ipc(5tacles  ; 
»  avancez ,  &  voyez  :  le  iupplicc 
M  affreux  invenié  par  la  cruauté  des 
*•  Tyrans  ,  d'attacher  inféparable- 
w  ment  les  vivans  aux  morts,  la  né- 
*»  ceffiré  le  renouvelle  ici  conftam* 
»  ment  fous  les  cnfeignes  de  la  mi-, 
»  féricorde  :  dans  le  même  lit  tunè-. 
»»  bre ,  &  au-deflus ,  gît  un  ras  de 
•«malades,  ne  mourans,  d;  cada* 
•>vres  pcle-mcle  contondus. 

«  Que  les  réjouiflances  &  les  fctes 
•«ceiTent  parmi  les  hommes  >  s'ils 

Aaaaaiij 
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•»  font  encore  fufccpribles  de  qnel- 
*>  qoe    impreffîon    de    (èt>(îniliré  ! 
9»Nialheur  !  malheur!  ^ue  cette  pa* 
»>  rôle  forntidatyle  rctetiriffe  partout 
^  aux  oreilles  des  Riches  &  les  pour« 
»>^fuivc  fans  ttScl  Malbcor  !  mal- 
•»beur!  que  la  Nature  conftcrnée 
>>  s'abîme  dans  k  deuil  j  ic  qu'elle 
y^ne  fc  rdève  que  lorfque  ia  Cba« 
*'  rire  plus  génércufe  &  parfaitemeM  • 
»'*  lê<  ouràble  >  aura  réparé  ctc'  ou- 
>5^wagc  fait  à  rhumaniïe!  »• 
'  Voilà  le  ton  que  le  g^nie  de  TE*- 
loqucnce   ic  de   là  Charité  a  dû' 
prendre  fur  un  pareil  fujec.  Coin* 
bien  les  traies  du  tableau  futvant 
font  plus  rouchans  &  plus  doux  1 

o  II  faudioir  étaler  ici  cette  foule 
9»  prodigieufe  de  Nourndbns  de  1» 
^  Patrie  ;  ils  n*ont  pas  de  meilleurt' 
y>  interceficurs  que  leur  préfence  H 
^  leur  nombre  :  pourquoi  les  ca«- 
»  cher  ?  C'cA  le  jour  de  leur  inoif« 
»  fon  \  c*cft  la  fête  de  leur  adop-« 
»>  tion  :  où  font-ils  ?  Appréhende* 
i*zoic*on'de  Us  introduire  dans  ce 
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••Temple }  Jefus  Chrift  les  aime  i 
•»  il  vous  exhorte  de  ne  pas  les  em« 
jp  pêcher  d'aller  iiifqu'à  lui  ;  tl  vous 
n  les  propofe  comme  des  modèlei 
••  que  vous  devez  imiter.  Que  craiii«% 
*\  driez-vous  vous-mêinel  de  ces  m^, 
n  faps  timides  ?  Leur  mifète  n'a  riea 
»  qui  puifle  ofrcnfer  votre  délicat» 
9f  tcfTe.  Ils  ne  vous  importuneronc 
npas  de  leurs  gémiflemens  ni  d<L 
valeurs  plaintes^  ils  ne  favenc  pas 
n  qu'ils  (ont  pauvres.  Puiflènc-ils  na 
••  le  favo  r  jamais  {  Ils  ne  vous  re« 
nprocheront  ni  la  dureté  de  votre 
M  cœur  9  ni  vos  prodigalités  infeti«t 
4  iées  9  ni  vos  (uperfluités  ruineufest^ 
tf  Us  ignorent  les  droits  qu'ils  ont 
«p  fur  vous  j  8c  tout  ce  que  leur  coû« 
iftcnt  vos  paflîons  ic.  votre. luxe«. 
»  Vous  les  verrez  fe  jouer  dans  l^ 
»k'\n  de  la  Providence  ,  incapables 
•«également  de  reconnoiilance  8c 
•«d'ingratitude  ,  toujours  contens 
9»  dès  que  les  premiers  beloins  de  la 
»>  Nature  tont  fatisfaits  -,  leurs  deHrs 
f»  ne  s'étendent  pas  plus  loin.  Prér 

A  a  a  a  a  iv 
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V  fcnte2>ieur  Tôt  &  Targent  que  voos 
9>leurde(linez3  ils  les  faifironc  d*a- 
*>  bord  avec  cmpreUcmcnt,  comme 
••  un  objet  d  amufcment  &  de  curio- 
^  firé  ;  ils  s'en  dégoûceroDt  bientôt  9 
^  &  vous  les  laifleront    repretidre 
*>  avec  indifférence.  Les  prémices  in-' 
^téreflances  de  la  vie  >  la  foiblelTc 
»  &  les  grâces  de  leur  âge  ,  leur  in-' 
»>  gcnuiré  ,  leur  candeur  ,  leur  in-* 
•^noccnce,  leur  infcnfibiiité  mcrae 
w  à  leut  propre  infortune  vous  atf' 
•»  tcndriroient  juiqu*aux  larmes. '«  * 
Ceux  qui  favent  comment  le  gé-* 
nie  aide  le  génie  9  &  comment  les' 
beautés  naifl'ent  de  loin  de  beautèi 
fouvent  étrangères  ,  croiront  aifé* 
ment  que  dans  certains  endroits  de 
cette  tirade  TOratcur  s*cft  fouvcnif 
^e  ces  vers  d'Ândromaque  : 

.Un  enfant  malheureux ,  qui  ne  fait  pasen^ 

cor 
Que  Pyrrhns  e(l  fon  Maître ,  &  qu'il  cft  fils 

d'Hcftor  ! . . .  •  * 

7'a-t'ii  de  tous  lesfiens  reproché  le  crépasi 
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S'cft-il  pUinc  a  ces  yeax  àt%  maaz  qu  il  ae 
.  icnt  pas  î 

'  On  p(ur  Faire  à  ce  fujet  une  ob* 
fervacion  afiez  importante.  Les  Eco- 
liers imitent  loriqu'ils  ont  les  mê« 
mt%  chofcs  à  dire  9  les  grands  Mai* 
très  imitent  lorlqu  ils  ont  à  dire  des 
cbofcs  différentes  «  bc  par-là  ils  de* 
viennent  créateurs  en  imitant»  Si 
.Virgile  dit  : 

Enftmque  recîudit  . 
Dardamum,  non  hos  t^uafitum  munusim 
ufus. 

Racine  dit  : 

J'ai  reconnu  le  fer ,  inftniment  de  (à  rage^ 
Ce  fer  donc  jo  l'armai  pour  un  plus  noble 
'   ufàge. 

C*eft  ablolument  la  même  chofc  , 
Se  c'cft  une  chofe  abfolument  ditfé- 
tente.  Revenons  ï  M.  l'Abbé  Poulie; 

Aaaaav 
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«'  vous  les  vern[  Je  jouer  dans  Ufdm 
K  de  la  Providence.  >«  Quel  tableau 
charmant  !  En  le  traçant ,  M.  TAbbé 
Poulie  peut  encore  s'I^trc  (ouvenu 
de  ces  deux  vers  dé  S.  Prudence 
dans  l'Hymne  pour  la  fête  des  Saints 
Innocens  : 

Aram  fuh  îpfamjîmplktt 
Palmâ  &  coronis  luditîs. 

Et  BofTuet  peur  bien  s'en  être  fou* 
venu  auffî  ,  lorfqu'il  a  dit  de  la 
Princellc  B^nédfâe  de  Gonzagùe , 

c«  On  la  fît  AbbefTe^fans  (]ue  dans 
»  un  âge  f\  tendre  elle  Içûr  ce  qu'elle 
••  faifoit  ;  &  la  marque  d'une  fi  gravtt 
9f  dignité  Fut  comme  un  jouet  entfC 
99  fes  mains.  *• 

(Eu  VUE  s  de  M.  tt  Arnaud,  ^preu^ 
ves  du  Sentiment.  Quatre  Tomes» 

,  Huit  Parties.  A  Paris ,  chez  Moii^ 
tard  ,   Imprimeur-Libraire  de  la 

.  Reioe ,  rue  des  Macburtns  ;  & 
Jc5  principaux  Libtikltcs  de  France 


:  ic  des  Payi  étraogers»  178 1. 
Avec  Approbation  &  Pnviiége 
du  Roi.  in^ 11. 

-  et  On  néglige  trop  d'exciter  8c 
m  d*échaufFer  le  fentiment  de  Thu* 
V  manité  9  ce  fentiment  fi  bien  ex- 
•>  primé  dans  ce  beau  vers  de  Té« 
a»  rence  que  tout  It  monde  connoît  ^ 
m  ic   qu'on  ne  répète  point  encore 

Homofum:  humanirùAHâmeaUenumputa. 

Les  Gens  de  Lettres ,  confidérés 
dans  leur  véritable  dcftinarion  >  font 
les  gardiens  de  ce  feu  m  facré  qu'é* 
••  teinr  l'abus  des  paiSons  ;  c*e(l  à  eut 
•>  qu*eft  commis  le  (bin  d'cntretenis 
9*  dans  le  cceur  humain  cet  atten* 
p»  drillement ,  principe  Se  aliment  de 
>^ta  Morale,  &  la  plus  délicicufe 
»•  peut-être  de  nos  fenlations.  ** 

Tel  eft  Tobjet  que  M.  d'Arnaud 

fe  ptopoic  dans  tous  les  Ouvrages 

qui  compofcnt  ce  Recueil  ;  6c  cet 

cbjet ,  s'il  le  ren»plit ,  quel  plus  bei 

Aaaaa^^ 


^110  Journal  des  s çav ans  f 

éloge  pourrions  -  nous  fane  ÔC  du 
Livre  &  de  rAuccur  ? 

Fje  de  t Infant  Dom  Henri  de  Por^ 
ïugal ,  Auteur  des  premières  dé- 
couvertes qui  ont  ouvert  aux  Eu- 
ropéens la  route  des  Indes  ;  Ou- 
vrage traduit  du  Portugais  pat 
M.  VPibhL  de  Cournand»^  Lis- 
bonne ;  &  fe  trouve  à  Paris ,  chez 
Laporte ,  Lib. ,  rue  des  Noyers; 
1781.  Deux  petits  volumes  i/2  !!• 
L'un  de  1 5  6  pages ,  &  les  Préli- 
minaires 100;  l'autre  de  260» 

La  gloire  de  Dom  Henri  de  Pov- 
tugal  y  Prince  fi  digne  de  régner  & 
qui  ne  régna  jamais ,  eft  d*avoir  ima- 
giné un  moyen  nouveau  de  s'illul^ 
trer ,  &  un  moyen  urile  à  fa  Patrie  » 
autant  que  la  guerre ,  feule  fource 
de  gloire  connue  jufqu'à  lui ,  eft  fu- 
Jielte  au  gc^nre- humain.  Il  eut  le  génie 
^.  le  goût  des  découvertes ,  &  illcs 
fit  dans  un  ciprit  de  commerce  & 
j2on  dans  un  clpnc  de  conquête}  il 


i 
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eut  à  vaincre  les  préjugés  de  fa  na- 
f  ion  >  ceux  des  Navigateurs  même  ^ 
&  il  en  triompha.  Par  la  découverte 
de  quatre  cent  lieues  de  côres  dans 
la>parcie  occidentale  de  l'Afrique  » 
Sc.par  celle  de  Tifle  Madère,  des 
Canaries  &  des  ifles  du  Cap-Verd  » 
si  prépara  la  découverte  du  Cap  de 
fonne*  Efpérance  9  ic  d'une  Route 
>ar  mer  aux  Indes  Orientales  ;  par 
a  découverte  des  Ifles  Açores,  il 
prépara  celle  de  TAmérique. .  Un 
Oratorien-  Portugais,  nommé  le 
Père  Frcire  ,  a  cent  fa  Vie,  qui  eft 
-  edimee  en  Portugal ,  mais*  qui  le 
fera  beaucoup  moins  en  France  que 
Je  Diicour&  Prélimmaire,  oit  il  y  a 
&  de  l'éloquence  6(,  des  vues.  Ce 
Dilcous  eft  de  M.  TAbbé  de  Cour- 
nand,  Aureur  du  Poëme  des  Styles^ 
dont  nous  venons  de  parler ,  & 
très'bon  Ecrivain  en  profe  &c  en  vers. 
Quant  a  l'Hiftoire,  on  doit  iavdir 
gré  à  cet  Ecrivain  d'avoir  conl'acré 
^  la  tradudion  d'un  livre  limple- 
mcnt  utile  ^  des  calens  qu'il  eût  pu 
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cflipIoyeT  d'une  manière  plus  hA^ 
Jante  ;  en  ne  s'aflujetnfTant  poitH 
AUX  idées  daurrui.  Dans  fon  DiC* 
cours  plus  encore  que -dans  écrit 
Hiftoire ,  il  fait  ainK^r  &  eftimcr  lit 
Prince  Henri ,  quoiqu'il  ne  ditfimuk 
pas  fes  faures  ;  car- ce  Printe^  com- 
me tout  inventeur  ,  ne  perfcâiouni 
point  aifez  (on  invention  y  &  M* 
î'Abbé  de  Cournand*  obkrve  crèt« 
bien  que  le$  Portugais,  aufoteac  dA 
former  dans  le  continent  de  l'AfirH 
que  ou  dans  quelqu'une  ocs  iflesad* 
)accnte$  «  un  établiflcraent  qui  pâi 
fervir  de  point  d  ap{Uii  à  kars  di^ 
couvertes^  &  abréger  la  longueut 
de  kuis  enrrepriles  nav«ilcs.  ««  Côi» 
tBmenty  dit  M.  l'Abbé  de  Cou»* 
«  nand  ,  ne  vine-il  pas  dans  la-peii* 
»  fée  du  Pïince  Henri  de  cboiur  wi 
•»  bon  port  dam  un  lieu  oà  Tair  f&l 
■»  fain ,  d'y  eonftruire  des  ibf rifica* 
>»  tions  ruffilames  >  de  i'approvt6oii^ 
»»  net  des  choies  nccciTaircs  aux  ar» 
^  memçns ,  ahn  que  les  NavigatoM 
i»  ne  taflcnt  pts  i'ans  ccifc  oUîgif  et 
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•<  perdre  un  rems  fRÔni  dans  leurs 
««voyages  des  ports  du  Royaume 
^  (ur  la  côte  d'Afrique >N*atcrrbiicfiïf 
i»  point  à  une  autre  caate  la  Icnteut 
«>  àti  découvertes  dans  ces.  parages» 
•»  Chaque  vaifleati  gui  partoit  du 
«•port  de  Lagos  ,  où  fe  faifbient 
M  prefque  tous  les  arméniens ,  s'efti* 
•»  moit  tort  heureux  ,  quand  il  étoit 
•»  parvenu  à  poulFcr  les  découvertes 
««  quelques  lieues  plus  loin.  Un  grand 
•9  nombre  étoient  forcés  de  reprcn* 
»  drc  la  route  de  Portugal  famé  de 
•9  vivres  ;  au  lieu  que  (i  on  avoir  eu 
•ft  quelque  érabliuement  au  Câp-» 
i>  Vetd  ou  au-del!L ,  les  Navigateurs 
^  deftinés  aux  découvertes ,  les  àu^ 
^  roicnt  pour  fui  vies  avec  bien  plus 
»  de  Ibccès ,  &  l'Infant  auroic  eu 
»»  la  facisfaâion ,  avant  de  mourir  ^ 
A  de  leur  voir  doubler  le  Cap  le  plus 
V»  méridional  de  TAfrique  ,  qui  leur 
«  auroit  ouvert  la  route  des  Indes»*» 

fABLlAVX  OU  Conus  du  Jouiâmg 
&.  du. tmi^ihmcfhcUs.  FabUs  ^ 


,^^  Journal  ''*'.fl**'*  «d»^»  «>? 
CCS  Con<cs  dcp"^     ^.  t^gronii. 

MouvcUc    C-^         (ut  Vcs  l'O» 
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prcféroit  la  i/*  Edition  iiï-8^.  il' 
•  en  rcftc  encore  quelques  Exem- 
plaires ,  dont  le  prix  ,  en  y  corn* 
ptenant  la  Diflertationy  eft  àt\ 
17  liv.  4f. 

Cette  nouvelle  Edition  d'un 
Ouvrage  conlîdérable  y  prouve  ce 
ciie  nous  avons  dit  de  Ton  fuccès- 
dans  notre  Journal  de  Juillet  1 78  r»' 
Gelle-ci  ne  diâPèrc  d'ailleurs  de  U 
première-  que  par  le  format  &  parce 
qu'elle  contient  de  plut  des  ûbÇer-^ 
votions  far  Us  Troubadours ,  lef« 
quelles  fe  trouvent  à  la  tète  du  fe-* 
cônd  volume.  L'Aureur ,  en  faifanc 
imprimer  à  part  ces  Obfervations  en 
faveur  de  ceux  qui  ont  la  première 
Edition  ,  a  fait  une  choie  d*un  très* 
bon  exemple  &C  a  donne  une  forte 
leçon  à  de  grands  Ecrivains  qui  n  en 
our  pas  ufé  (i  bien  envers  le  Public. 
Les  Obfervations  fur  les  Trjuba* 
dours  peuvent  donner  à  penfer ,  8C 
paroiuent  exiger  une  réplique  de  U 
parc  du  P.  Papon  ».  que  la  qualité 
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d'Hilioricn  de    Froycncc    annonce 
comme   le    Défcnieur  naturel  des- 
Tioubadourv.  M.  Lcgrand  fait  un  ar« 
gpmçpr  qui  <,U  ap  moins  fpccteux  flc 
aiiquc  1  il  faut  répondre  par  des  fiiits. 
«  Je  vous  vante  ^  dit  il  en  fubftancCf 
•Ats  Fabliaux  des  Auteurs*  (cpccli* 
«•  trionaux  dç  la  France  ;  je  vous  lei^ 
M  donne  ces  Fabliaux ,  &  vous  nt; 
lopoiives  mer  qu'iis.n  aycnt  de  IW 
n  grément.  Vous  me  vantes  lès  Pô^ 
9»(iiS  des  Troubadours  ^firiies»le^ 
M  moi  goûter*  Un  homme  d'cfprit 
V  &  de  goût  a  déjà  échoué  dans  cfr 
«9  projet  )  ou  plutôt  il  a  reconnu  qno 
»»  la  choie  n'ell  pas  facile.  >•  La.Litcé« 
fature  ne  peut  cfue  gagner  à  i-écUim 
cidcmeot  de  cette  qucftion*  Mats  il 
étojt  très-inutile  de  créer  l'cxpre£« 
iîon  d'Auteurs  Provençals  poitr  Ai» 
iîgncr  les  Troubadours  »  c'cil*à*dtXB. 
les  Poètes  d*au*delà  de  la  Loire  Sc 
les  diftingucr  des  Provençaux  habi<« 
tans  de   ia  Provence   proprement 
dite;  l'Auteur^  qui  a  fait  une.note 
pour  juftifier  l'emploi  de  ce  wo% 
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nouveau  >  pouvoit  en  Êiite  uae  m* 
care  plus  courte  pour  annoncer  que 
quand  on  parle  des  Poètes  Pro- 
vmçaûx  ce  mot  a  ime  (îgtiificarilpQ 
pttis  étendiie  que  celle  des  habitans 
àt  la  Province  nommée  aujoutd'ltui 
Frovtnct  \  6c  qu*il  defigne  les  Poë« 
tes  des  Provinces  méridionales  de 
la  France.  L'innovation  que  TAu* 
teur  4^  imaginée  &  qui  tappdle  I4 
fcène  de  la  Riûble  dans  le  Mercure 
Gâtant  y  ne  nous  piaroit  pas  di^e 
d^u  goût  qu'il  montre  dans  le  tefte 
<le  ion  Ouvrage*  M.  Legrand  fair 
bien  qu'il  n'eft  jamais  permis  d'avoic 
recours  au  barbarifme  pour  diftin- 
gtter  des  objets  ,.  quand  deux  mots- 
d'explication  peuvent  faire  le  même 
eflFet. 

Traduction  des  Odes  d'Horace p 
:  avec  des  Obfervations  critiques 

&  Poéfies  lyriques  ;  fuivies  d'u» 
-  Dilcours  fur  l'Ode ,  &  de  quel-^ 

ques  autres  Pièces  de  profa  Par ^ 

tA.A^anhaCm 


SLlxi  JouTjiêl  des  Sçavahs; 

Le  ieui  Hoiace  eu  tous  e^nret  exceikw  ' 

J«B.RoonBAv. 

A  Paris ,  ic  rimprîmcrîc  de  Var 
lade  ;  &  f c  trouve  chez  Laporce» 
Libraire,  rae  des. Noyers.  Avec 
Approbation  &.Privil^ge  du Roi«- 
2  vol.  //?  12  ;  l'un  de  354  pitges 
&  Jts  Pnl  minaires  24.;  1  autre 
de  3 12  &  Je&  PréhniiDaucs  1%^  ..* 

• 

Les  Odes  d'Horace  mille  Mt* 
interprétées,  dit  M.  deReganhac/* 
n'onr  pa<;  encore  éé  traduites  ea.iia-  ' 
tre  lanuil'e  ;  •<  it  Icroitoifeux  deps^rlec 
»  dcMartigni'C&deTa  teronioiait 
»>  le  fçavanr  Dacicr  n'a  fait  que  co-*  • 
M  picr  ,  d'une  main  tremblante  ^  les; 
•>  concours  !k  les  traits  hardis -ou  ' 
*>  gracieux    de  l'original  ^  Sanadon 
•B  cil  un  paraphrcfte  lourd ,  témèraira* 
•9  &  infidèle  ;  &  M.  Batteux ,  apris 
•>  avoir  long-tems  analyft  la  phrafo 
M  trançoife ,  n'a  réufli ,  en  comprinc 
•>  des  mots  &  calculant  des  fyllabety 
•>  qu'a  défigurer ,  par  un  ftyle  (roM  » 


novembre  1781.        2119 

•>  (ce  &  dur  ^  les  Poéfies  les  plus 
99  moëlleufes  &  les  plus  artachanres» 
t»  parce  qu'il  éroic.  dépourvu  de  cet 
atorgaue  pn^ilégié  qui  eft  le  vrai 
*»  juge  de  rharmonie,  »» 

Après  des  jugemçns  fi  (cvcres ,  il 

faut  réu$r ,  &  c'eft  ce  que  M.  de 

i.  Reganhac  nous  parioîc  avoir  fair  ;  fa 

;  :  traduâion  cft  en  général  élégante  8C 

.fidèle  9.  ^lais  elle  laiile  encore  qûel« 

3ue  chofc  à  dcfircr.  Après  avotr  tra- 
uit  en  profe  toutes  les  Odes  d'Ho* 
race,  rÂuceur  en  a  traduit  quelques- 
uties  en  vers,  &  peut-être  n'eûi-il 
.  pas  mal  fait  de  Us  traduire  routes 
ainfi  ;  car  (es  trardudioiKs  ne  fofiC 
pas  moins  fidèles  en  vers  qu'en  profc» 
.  &  elles  reilemblent  plusâ  ToriginàU 
Prenons ,  par  exemple ,  la  première 
,    ftrophe  de  cette  fameufe  Ode  d*Hor 
race  :  Donee  gratus  eram  tibi ,  6^c« 
qui  a  tant  été  traduite  &  en  vers. 
'  ««Lorfque  tu  me  chériflTois,  & 

; .  ••  qu  un   nvàl  préféré  ne    m'cnlc- 
:    !!ToK  point  tes- faveurs  )  je  m*effi4 
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•>  mois  plus  heureux  ^que  le  Roî  de 
•»  Pcrfc.  »•  I  ■ 

Lorfqut  tu  me  chiriffois  eft  un  pea 

.  icc  &  n'eft  peur- être  pas  le  mot  pm* 

pre  \  on  peut  chérir  ians  aimer  comi 

me  Amante.  L'expreffioo  d'Horace 

répond   à  ces  deux* ci  :  ««lorfqae 

;  ^  f étois  agréaUe  à  tes  yeûx  &  cher  à 

:-•>  ton  cœur  :  «je  meftimois  pitai 

->»  heureux;  M  ce  n*eft  ^xfênfêfi^ 

^mois,  cc&t/itoism 

Per fatum  vigui  rege  béâtiou 

m 
•  I 

Nous  trouvons  la  traduâlon  es 
[  Vers  plus  exaâe. 

.Tandis  qu'i  mon  amour  je  te  vis  fiivoiaUe» 
.  Avant  que  la  beauté  d'un  rival  pluske^itos 

De  ton  volage  cœur  m'eût  dérobé  les  fieaxy 
.Au  fort  de&  plus  grands  Rois  le  mien  fut  pé» 

I 

'  Dans  la  traduâioo  •  en  vers  de  la 
.  .3*^  Ode  duLivie  i.^l^SU  u  .Dirm 
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yottns  Cypfi  ^  &Cm  M.  de  Reganhac 


'      i 


Fe 


D'Enëe  &  <Ie  Turaus  le  Chantre  harmo^ 
nicax. 

JULJIfappelle  enfiiirie  /^  /{iV^/  iT^iy^* 

iTs^fis  ;  Horace  l!appâlie  ninpjtemcAC 

arfonnom  Virgile  ^  &  n'indique 

Erféîiii'èî'cïaiis  cctic  Ode  ni  ail- 

•lèirts.'Encfiït  ,*i/y  auroic^il  pas  fia 

un  peu  d'anacbronirme  ?  Il  paroîc 

.qu'à  Texcepûon  d'Augufte  &  d*Oc« 

:pivie ,  à  qui  Vitgile  ,  dit-on  »  avoit 

la  le  fécond,  le  quantième  &  ^e 

fixièmé  Livre  de  TEnei  de  «  perfonne 

n'a  connu  ce  Poçfhe    qu'après  la 

mort  de  Virgile^  qui  même  l'avoic 

.  condamne  au  feu  par  fon  tcftamencs 

--JlmffuM  hoc  rapidU  4hUri  carmmsfiamm 


..  I 


'      Il  eft  à  remarquer  qu'Hoiace  ; 

-^qm  dans  ks  (Buccal  ^lle  A  iouvcnc 

ou  à  Vir^e  qu  de  Virgile  » 


213^  Joufnaldes  SçavMSi 
xepf  éfcnre  }j»mais  comme  Poète  Ept^ 
que;  c*eft  à  Varius  fcul qu'il  tccm4i 
cette  gloire»    "" 

Forte  epos'àari 
Vt  nemo  i  Varius  dttcit* 

Vitgilc  n*eft  pont  lui  qu'un  d^ 
inant  Poëte  Rursil  ;  ■     ;     '--■ 

VirgîUo  annutrunt  faudia$is  furtcamÊOUik 

Dans  les  regrets  qu'il  lui  adrefle 
fur  la  morr  <ie  QuinnJiu^ ,  il  Iccom» 

-  pane  à  Orphée ,  peut-êcreà  cattfe  âl 
^quatricnie  V>ivre  des  GéorgiqueS  : 

Qubdfi  Threîcio  hlandiiis  Orpbeo  , 

-  l  Audham  moder^re  Arborihus  fidêHU 

'  mais  on  ne  trouvera  rien  qui  fade. 

aiIu()on  à  l'Enéide.  On  croit  cepen- 
'  dam  qu'il  a  liirvécu  Virgile  denvir 

ron  douze  ans  ;  par  conlèquent  ii  a 

pu  connoître  l'Enéide  ;  mais  peue- 
,  être  les  (Euvres  étoicnt  elles  tmitet 

alors ,  &  n  ont-cUes  pas  été  coni» 
'  ^éfis  4epuis« 
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Nous  fomnie!»  bien  fâchés  de  ne 

1>ouvoir^  nous  livrer    davantage    à 
'examen' dç  celles  de  M,  de  Regaa- 
hac  ;  elles  ne  (e  borpenr  pas  aux  tta- 
(duâions  d'Horace;  le  lecond  vo« 
lume  contient  encore  plufièurs  au-« 
S^ts  Ouvrages  de  lui  en  vers  &  eti 
^.profe^  qui  tous  ont  du  mérite  &  an- 
.  spncenc  un  Littérateur- diftingué. 

■  * 

Traite  complet ,  théorique  &  pra^ 
tique  de  F  Education  des  Abeilles; 
avec  la  manière  de  les  élever,  àc 
les  multiplier  &  d'en  tirer  un  profit 
confidérable  ;  précédé  du  Poërrip 
Italien  de  Jean  fiucelûï  ^  imicc 
de  Virgile,  fur  ces  mêmes  Infec- 
tes y  traduites  en  françois ,  avec 
lies  Notes.  Par  M.  Pingeron.  A 
Amfterdam  ;  &  fe  trouve  à  Paris^ 
chez  Lamy>  Libraire  ,  quai  des 

..  Auguftms,  lySi.i/z-ia* jâopag. 
..&  les  Préliminaires  24.  Prix« 
1  liv*  10  f.  brocbe« 

Jeam  RucELLAïi  Genrilbom^ 


il  )  4  ^oimal  its  Sçéfohs  ^  ^^ 
rnc  Fiorcntin  ,  compora  Ton  PoSmc 
furies  Abeilles  en  1514,  Tous  le 
■Ponrificatdc  Clément  VII.  L'Abbé 
"Ituccllaï ,  qu'on  voit  environ  un  ^ 
JîMe  aptes,  attaché  à  Marie  de 
'Médicis  &  mclé  dans  les  intrigu»! 
du  Règne  de  Louis  XIU  Si  eu  Mfi 
nîftèrc  du  Cardinal  de  Richelieu  , 
éroit  vrairemHablemenc  de  la  mê- 
me famille.  Jean  Ruccllaï  dédia  (on 
Potme  au  célèbre  Trilfin,  Autcuc 
'  '  dn  Pocme  de  ï'Jtaiia  libtrata.  On 
avertie  ici  dans  une  note  y  (]ue  ^cft 
mxl'i-propos  qu'on  donne  au  Trtf» 
■jGn  dans  quelques  Ouvrages  moder- 
«es,  le  titre  d'Archevêque.  Le  Lec- 
"tiairpeut  juger  à-la-fois  &  du  mé- 
titc  ou  Poème  &  de  celui  de  la  Tra- 
duâion.  L'original  &  la  copie  font 
■ici  mis  à  côté  l'un  del'autrc  comme 
îh  de  violent  Ictre  dans  rourc  Tra^ 
'dation ,  6£  comme  ils  le  font  ordî- 
V^rAnetit  quand  le  Tradudhur ' n*« 
pas  trop  à  craindre  la  comparaifon* 
Mais  comme  les  préceptes  répan« 
Utu  dans  le  Poçme  de  Ruccllaï  fom 
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Virgile  pour  ceux  qui  voudroienc 
tirer  auelque  avantage  de  Téduca* 
ition  des  Abeilles  ^  on  a  joint  au 
Poème  un  Traité  complet  &  vrai- 
ment utile  fur  cette  matière  y  8c  on 
donne  avis  que  le  Libraire  Lamy  , 
diftributeur  de  cet  Ouvrage ,  vend 
auffi  tous  les  différens  Ouvrages , 
anciens  &  nouveaux ,  compofes  (ut 
les  Abeilles  ,  &  de  plus  ,  un  Trahi 
fur  tiducation  des  Animaux  fiU 
fervent  £amufement  à  V  homme. 

Histoire  de  la  demîire  Révolu^ 
tion  de  Suide;  précédée  d'une 
Analy  fe  de  Thiftoire  de  ce  pays  , 
pour  développer  les  vraies  caufes 
de  cet  événement.  Par  Jacquei 
U  Schne  Defmaijons. 

CogîiemuSf  fi  majus  Principibus 
prœflent  obftquium^  qui  ferviutti  cî« 
9ittm,  quim  qui  Ubtrtatt  Uuantur* 

PirJN. 

A  Arafterdam  ;  &  fe  trouve  ï 
Paris  ,  chez  .  Moutard  ^  Impri* 
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xneur* Libraire  de  là  Reine  ^  de 
Madame  9  &  de  Madame  la  Coin- 
tefTc  d'Artois ,  rue  des  Mathii* 
xins  y  hôtel  de  Clunin  178 1  •  /is-i  1; 
357  P^g^^  ^  ^  ^^^  Prélimin.  1 1. 

L'Auteur  remonte  peut-être  un 

Î»eu  trop  haut  ;  ion  Ouvrage  d'ail- 
eurs  manque  un  peu  de  méthode 
jg£  de  proportion  entre  ce  qui  formé 
le  fond  du  (ujet ,  &  ce  qui  n'eft  que 
préliminaires -,  mais  la  Révolution 
qu'il  décrit  efl:  importante  »  &  le 
çontr^fte  du  dcfpotiime  drCharlek 
X\  &c  de  Charles  XII,  avec  la  dé- 
gradation entière  de  l'autorité  royale 
tous  leurs  luccclTcuxs»  &  de  cette 
dégradation  avec  le  rétabli flemenc 
plein  ,  entier  Se  fubit  de  râutoirité 
abiblue  fous  un  Roi  qui  n  en  uiê 
^ue  pour  le  bonheur  du  peuple 
contrafte  forme  un  tableau  inr 
fant  &  digne  de  i'attentioa  des  Pib^.t 
lofophcs.  Ilicn  de  fî  rapide  oue  cette  * 
lévolutiou.  et  Le  Roi ,  qui  le  matûi 
P  s'étoit  Uyi  le  SoUvcraiki  le  pte  '< 
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»  limité  de  l'Europe,  fe  rendît» dans 
tdTefpace  de  deux  heures  ,  auffi  ab« 
a»folu  que  le  Roi  de  Pruflfe  à  Berlin , 
as  ou  ic  Grand-Seigneur  à  Conftan* 
m  tinopie.  »  Ce  fut  le  17  Août  1771» 
f\x  mots  après  Ton  avènement  9  trois 
mois  après  Ion  arrivée  de  Paris  i 
Stockoim  y  que  Gudave  III ,  au« 
jourd'hui  régnant ,  âgé  alors  d'envi- 
ron vingt  cinq  ans,  conlomma  ce 
grand  ouvrage. 

Essais  de  Sermons  prêches  à  tHâ^ 
tel  Dieu  de  Paris.  Par  M.  M  ***, 
Dodeiir  en  Théologie  de  Paris, 
C.  R.  &  B.  de  S.  V.  A  Paris, 
chez  Charles  Pierre  Berton  ,  Li- 
braire ,  rue  S.  Viâor ,  vis-à-vis  lô 
Séminaire  S.  Nicolas  du  Chatr 
donner ,  au  Soleil-  Levant.  1 78 1, 
Avec  Approbation  &  Privilège 
du  Roi.  in- 11.  148  pages,  iC 
les  Préliminaires  6.  Prix,  i  liv. 
4  fols. 

L'Okateur  paroît  defirer  que 
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h$  trois  Setmons  de  Profclfîon 
de  Probation  >  contenus  dans  ce 
cueil ,  foicnt  plutôt  confidéré^  c 
me  des  monumens  de  zèle  &  de  < 
rite  que  comme  des  morceaux  1 
loquence  ;  il  fera  trop  heure 
dit-il  ,  G  ces  Sermons ,  confa 
aux  Hofpitalièresy  éclairent  les  ] 
vices  fur  ?  étendue  des  dcvoirsqu* 
veulent  s^inipofer^  &  lanimen 
charité*  le  zèle  &  le  courage 
celles  qui  font  déjà  liées  par 
vœux }  s'ils  peuvent  in(pirer  m 
aux  gens  du  monde  les  (entîmen 
Tefpeâ  dûs  aux  Religieufes  hc 
tahèrcs,  ces  héroïnes  de  la  d 
«"gion^.ces  bienfaitrices  de  ï 
*>  manité.  »>  On  peut  l'allurer  q 
prodqifcnt  pleinement  cet  efftt 
qu'ils  ont  d  ailleurs  des  mouven 
pleins  d*on(ftion  &c  de  beaux  t 
d  éloquence.  Dans  le  i,^^  Szrn 
rénuméracion  des  faufils  vocati 
des  peintures  de  la  vie  Monaftii 
exagère  es  foit  en  bien ,  ioit  en  1 
tilia^'antes  ou  trop  attirantes^ 
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paroit  un  morceau  qui  ne  dépareroic 
àiicun  Difcours.  L'Auteur  a  aufli  des 
négligences  ;  il  manque  quelqucifois 
ridée  &C  rexpreflîon  propres.  Pat 
exemple  ^  après  avoir  peint  avec  aft 
fer  de  forcé ,  fans  cependant  approi» 
cher  du  morceau  de  M.-  TAbbé 
Poulie  cité  plus  haut ,  Té'-at  affireux 
(les  malades  Se  des  mourans  entafTés 
dans  un  même  lit ,  il  apoftrophe 
ain(i  les  Riches  &  les  Xxcns  du 
Monde  : 

<c  Hommes  fenfuelsSc  indifferens 
»  à  tous  autres  qu*à  vous-mêmes  j 
»  vous  fuiriez  loin  de  ces  cadavres 
*>  vivans  ;  votre  odorat ,  récrée  tous 
•>  les  jours  par  les  plus  faaves  odeurs^ 
•»'  ne  icroit  pas  afj6[  agréabUmenc 
»9  affiSé  par  les  fétides  exhalaifons 
»»  qui  émaneroient  de  ces  corps.  >»  II. 
ne  s'agit  pas  d'être  agréablement  af^ 
feBé ;  perfonnc  ne  peut  l'être  par  des 
exhalaifons  /aides  ;  il  faut  fans 
doute  faire  rougir  des  Chrétiens  de 
leur  fenfualité  ^  de  leur  moUeil::» 
furtouc  de  leur  coupable  indiâFc- 
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rencc  pour  les  maux  de  leurs  frères,' 
mais  il  faut  toujours  de  la  conve- 
nance &  de  la  propriété  dans  Tcx-^ 
preffion, 
'    [  Extraits  Je  M.  Gaillard.  ] 

Te ori a  e  Pratica  délie  rejijleni^ 
de  folidi  n^  loro  attriti ,  &u 
dalC  Ahate  Leonardo  Ximenis  , 
Mattmatico  di  S,  A.  R,  il  Gran 
'  Duca- i*i  Tofcana ,  Sociq  deW  Ac^ • 
dernia  di  Pietroburgo*  In  Firin^em 
1782.  in  4^, 

Nous  avons  parle  dernièrement' 
d*un  Ouvrage  important  de, M, 
TAbbé  Ximcnès  fur  les  mouvcmcns 
des  fluides  ;  celui-ci  traite  du  mou- 
vcmcns des  folidcs  ,  confidcré  du 
côté  des  frotrcmcns  qui  nuifenr  ton-' 
jours  à  tous  le$  mouvemens  &  à- 
routes  les  théories.  Cette  matière, 
eft  dont  importante  pour  TArchi- 
tedlUre  civile  ,  navale  &  militaire  , 
Se  c*eft  ce  cjuî  a  déterminé  cet  habile 
Ingénieur  à  s'en  bccu2w% 
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.  Airiontons  ,  dès  Tannée  1699, 
entreprit  de  ramener  à  quelque  ré- 
gularité CCS  fortes  de  réfiftances  donc 
ïts  Mécaniciens  ne  tenoicnc  pas 
compte ,  ou  qu'ils  évaluoient  au 
hazard  lan^i  aucune  règle.  Cet  Aca- 
démicien ayant  fait  alors  quelques 
expériences ,  il  crut  pouvoir  en  dé- 
duire les  loix  fondamentales  fui» 
vantes.  En  traînant  un  folidc  fur  un 
autre  dans  un  plan  horizontal ,  la 
réfiftance  au  commencement  du 
mouvement  équivaut  à  un  tiers  du 
poids  comprimant  ;  enforte  que  ^ 
plaçant  fur  le  pian  un  foiide  du 
poids  de  300  livres ,  îi  faut  pour 
le  mouvoir  une  puiflancc  motrice  de 
100  liv  :  cela  a  lieu  quelle  que  foie 
la  matière  de  ce  folide,  du  bois^ 
du  marbre ,  du  métal ,  &  quelle 
que  ioit  Tctendue  de  la  furface  frot- 
tante i  du  moins  à  peu  de  chofe 
près.  Ainfi ,  plus  on  augmentoit  les 
poids ,  plus  la  réfiftance  augmentoit, 
'  &c  cela  dans  le  même  ra^-^porc  fui- 
VMf  AmonioïiS  ^  &  lot^vxotv  ^m^, 
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xncntoïc  la  vicedc  par  le  moyen  Jir 
levier  >  on  n'y  crouvoic  d'autre  dif- 
férence que  celle  de  la  loi  ordinaire 
des  vi- efles  en  raifon  réciproque  des 
bras  du  levier  ;  tout  cela  le  voir  dant 
le  vc  Lime  de  l'Académie  pour  1 6$9m 
Cet'e  loi  d'Amonrons  étoic  (i  fins- 
pie  &  (i  commode,  qu'elle  fut  adop- 
tée par  tous  les  Mécaniciens.  Beli« 
dor  »  dans  Ton  ArchittSurc  fydrau^ 
liquc ,  n*y  ajouta  proprement  rien 
que  des  méthodes  pour  appliqucf 
la  même  loi  aux  machines  umplcs 
ou  compofées.  Sturmius  ^  Camus  ^ 
&  plufîeurs  autres  ,  ont  fuivi  (on 
exemple  ;  cependant  Mufichenbrock 
ayant  fait  quelques  expériences  { 
éleva  ^cs  doutes  fur  la  loi  de  la  ié« 
fiftance  proportionnelle  au  poids  i 
&  dans  le  premier  volume  de  (a  Phy» 
£que  9  on  voit  des  cas  où  la  rifil* 
tance  eft  plus  petite  que  le  tien; 
mais  il  y  a  des  Auteurs  qui  onc  cm  , 
qu'ayant  opéré  lur  des  poids  trop 
petits  on  ne  pouvoir  pas  compter 
liii  la  difféi^iice  qu*ii  avoicobfctvéca 
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En  e^et ,  Muflcbenbioek  ayàht  corn- 

metrpépar  des  poids  de  4  onces  ju& 

qu'à  189  trouvoic  des  rèfiftances  de 

.  6  i  13  dragmes  ,  &  il  n'a  pas  ennr 

Î4oyédes  poids  plus  grands  que  ip 
ivres;  aind  il  ne  pouvoir  pas  cfpé* 
ter  de  trouver  des  rélultats  qui  fut> 
fenc  applicables  aux  machines  oà 
' lona  des  poids  de plufieurs  milliers. 
Dans  cette  circonftance  rAcadémiç 
des  Sciences  de  Paris  propofa  pour 
fujec  du  Prix  de  1779  ^  la  théorie 
«les  frotcemens  &  des  rédftances  des 
cordes  par  de  nouvelles  expériences. 
Les  Pièces  qu'elle  reçut  ne  parurent 
^asTatisfaifantes ,  &  le  Prix  fut  dou- 
pour  1781  >  l'Académie  ne  fut 
pas  encore  pleinement  Gitisf-aite  des 
Mémoires  qu'elle  reçut  pour  cette 
annce-ià  ;  cependant  elle  partagea 
le  Prix  entre  les  trois  qui  parurent 
les  meilleurs. 

Le  P.  Ximenès  a  entrepris  d'é- 
rlaircir  cette  matière  \  il  a  fait  des 
expériences  en  grand  pendant  deux 
années  9  &  Ton  en  trouve  le  réluUat 
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^ans  Ton  Ouvrage  9  qui  eft  diviS  en 
trois  Livres.  Dans  le  premier  9  il  dér 
crir  la  machine  avec  laquelle  il  a 
fait  fcs  expériences;  elle  étoit'con(- 
truirc  de  mahTcre  à  pouvoir  fuppor- 
tcr  un  poids  de  cinq  milliers.  Le  dé- 
tail de  ces  expériences  eft  partagé 
en  cinq  efpcces  qu'il  diicute  fi^pafé** 
inent.  On  y  trouve  une  démonftra- 
tion  complectc-  de  rinfudifancc  de 
la  loi  d'Amonton!s  ;  on  y  voit  que 
clans  les  poids  peu  confidérables  les 
Tendances  ne  s  éloignent  pas  fenfi« 
blcmcnr  d*ctre  le  tiers  des  prcdîons  ; 
mais  qu'avec  des  poi^s  plus  con(i- 
■dcrables  les  rcfiilanccs  font  fouvcnc 
bi-aucoiip  moindres;  on  envoie  mê« 
me  clans  les  tables  de  fcs  expériences 
ou  elle  ne  va  qu'à  un  dixième  ,  da 
moins  dans  les  cas  les  plus  favora- 
bles. L*Aiiceur  a  trou/c  aufli  que  la 
Tendance  n'c  il  point  proportionnelle 
au  poids  y  mais  qu'elle  ell  plus  pe- 
tite à  proportion  quand  les  poids 
font  très-gros.  Par  exemple  ,  iuppo- 
iàiK  \zs  poids  reprélencés  toujours 
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par  le  nombre  de  dix  mille ,  avec  la 

charge  de  cinq  cens  livres    on  a 

une  réfiftance  de  1341  des  mêmes 

iparcies  ,  &  avec  une  charge  de  5000 

on  ne  trouve  que  1077  ,  comme  on 

le  voit  dans  une  des  tables.  On  voie 

dans  une  autre  j  où  les  poids  (onc 

'plus petitsqoe  les  ré^ftances ,  vont 

ae  1993  a  1310;  enlorte  que  dans 

•de  petirsi  poids  la  réiîftance  va  juf- 

quà  -—t  tandis .  qu'avec  de   gros 

poids  elle  diminue  jufqu*à-^;  pei:- 

ionne  n^auroit  cru  )ulqu  à  ptéfenc 

ue  ces  réiiftances  diminuaflTcnc  ainfi 

e  deux  cinquièmes. 
Les  expériences  du  P.  Ximenès 
lui  ont  aufli  prouvé  la  (aufTecé  de  la 
fèglc  ancienne  relativement  aux  fur- 
faces  des  diflFércnres  efpcces  \  car, 
en  comparant  la  première  de  fes  ta- 
bles avec  la  dernier'! ,  on  voit  que 
Icsréfiftances  ont  été  réduites  à  7^ 
ou  à  -^  ,  par  la  di£  rente  grandeur 
des  roulettes  de  bronze  ou  d'acier. 

Tel  eil  le  preir^icr  pas  important 
(que  rAuccui  a  fait  dau$  ccue  tbéo:; 
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rie  j  en  démontrant  rinfuffifance  âc 
la  règle  ordinaiie  dans  les  grandes 
opérations  de  la  mécanique  \  mais 
il  a  cherché  quelle  cft  la  loi  de.lfi 
diminution  des  refiftances  quand  on 
l'échelle  de  ces  réfiftances  ne  peut 
augmente  les  poids.  Il  fait  voir  que 
pas  être  exprimée  par  une  figure 
triangulaire.  Il  montre  combien  VeXf* 
•périence  s*écarteroit  des  calculs  dans 
cette  hypoihèfe  \  mais  après  diffé- 
rentes tentatives  il  trouve  qu'elles 
font  ion  bien  zepréfentées  par  une 
hyperbole  entre  les  afymptoces  »  en* 
force  que  les  réfiftances  vont  en  di- 
minuant à  Tinfîni  à  melure  que  les 
prcilions  augmentent.  Il  réfouc  en- 
iuire  difFérens  problêmes  par  le 
moyen  de  cette  hypothèfe ,  comme 
de  trouver  en  diftérens  cas  la  puif- 
fance  de  l'hyperbole  &  la  diftance^ 
de  (on  centre^  pour  afligner  à  un 
poids  donné  la  rciîftance  c^ui  lui 
convient.  On  voit  dans  pluficurs  ta- 
blés  la  comparaifon  des  expériences 
avec  Je  calcul  ùic  à^  c^\x^  ^V^* 
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ttièfe  ;  les  di£Férences  font  quelque- 
jbis  pofîtives  &  quelquefois  négati- 
ves,  &  toujours  d'une  quantité  né- 
gligeable ;  enfin  l'Auteur  en  déduit 
une  table  générale  des  réfiilances  en 
commençant    par  une  prefBon  de 

IOOQ0. 

Le  P.  Ximenès  a  joint  à  cette  ta« 
ble  des  réflexions  propres  à  la  faire 
fervir  dans  les  arts  mécaniques  &  à 
faire  comprendre  qu'il  y  a  des  cas 
où  Ton  peut  rendre  la  réHftance  in- 
comparablement plus  petite  &  la 
réduire  ï  quelques  centièmes  de  la 
preffioni 

Comme  l'Académie  des  Sciences 
avoir  demandé  que  les  loix  déduites 
de  l'expérience  fufTcnt  appliquées 
aux  machines  Amples ,  l'Âûceur  s'eft 
occupé  de  cette  application  ^  il  ob- 
ferve  que  l'on  doit  diftinguer  avec 
foin  ,  dans  le  calcul  des  rélidances  ^ 
le  cas  où  la  puiiTance  motrice  qui 
doit  vaincre  la  réfiftance  ,  contribue 
elle-même  à  l'augmenter  \  c:  qui 
n'arrive  point  dans  le  cas  où  il  x^ 
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s'agit   que  de   faire  gliflcr  un  fcH 
lidc  fur  un  plan  horizontal  ;  car  alors 
lapuiiFanccétanr  tout  à-fait  fcparcc 
du  plan  ,  elle  n*en  augmente  point 
le  trortement  ;  au   contraire  »  s'il 
s'agir  d'élever  un  poids  par  le  moyen 
d'une  poulie  ,  la  puiiTance  doit  (ur- 
monrcr  non-lculcment  la  pelanreut 
du  corps,  mais  encore  le  frortemcnc 
que  la  puilTancc  produit  fur  la  pou* 
lie.  Cette  rclîrtance  exige  une  fccon- 
dc  Force  ;  la  lecondc  en  exige  une 
troifjème  ,  &  ainfi  à  l'infini. 

Plufîeurs  Auteurs  avoient  con- 
fondu CCS  deux  cas ,  fe  contentant 
d^augmcntcr  toujours  d'un  tij  rs  le 
poids  qu'il  s'a^iiloit  de  vaincre  , 
îuivant  la  régir  d*AiDonrons.  Mais 
le  P.  Ximciîcs  examine  icparcmcric 
ces  diftére«)s  cas.  Le  plus  iimple  eft 
cciui  d*un  poids  qui  Frotte  horizon- 
talcmcnt  ;  mais  fi  la  diredion  de  la 
puiffance  n'cll  pa^  horizontale  & 
qu'elle  loit  clevcc  ou  abaillcc  ,  il  en 
rcfulte  des  thcorcmes  allez  fingu- 
lîeis.  Laréhilancepeuc  devenir  cnoc; 
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tne  (1  la  direâion  e(l  au-deiTous  de 
rhorizoatalc  ;  (i  elle  cil  auctcilus^ 
la  réfiftancc  diminue  îufqu'à  un  cti* 
tain^point  qui  e(l  le  minimum.  En 
augnitn:ant  cet  angle  ^  la  rciftatice 
augmente  &  (e  trouve  de  nouveau 
égaie  à  la  réfiftance  qui  avoïc  lieu 
dans  la  direâion  horizontal.  •  Çniia 
fi  Ton  augmente  lapgie  de  plus  en 
pUis ,  la  réfiftancc  continue  de  s'ac« 
croître.  > 

*  Lts  folutiotis  de  toi  s  ces  problê* 
tut  s  4onc  réduites  aux.  tormuics  let 
plus  fimpl-s  ,  furcoiit  celui  da  mi^ 
nimum.  En  (uppolant  que  le  poids 
foit  à  la  réfiftance  comme  4  eil^  i  % 
l'angle  de  la  plus  petite  rchftance 
cil  d'environ  14^1  tnlorte  que*  (i 
Ton  veut  employer  une'puiilance  à 
tirer  un  poids  horizonrakinent,  on 
aura  le  plus  grand  avantage  polliblc  , 
cnclevan  de  14^  la  direction  de  la 
puiliance;  &  en  l'éievanc  de  28  ^, 
elle  a  le  même  avantage  que  quand 
elle  tiroir  horizontalement. 

Ces  théorèmes , .  qui  ibac  hou« 
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Veaux  ,  auront  cerraincmenr  des  ap^ 
pli  arions  utiles  dans  la  mécaniq'-e^ 
où  l'on  faifoi-  peu  d  anenfion  à  la 
dirtâon  des  pu i (Tances  >  furtouc 
dans  le  tirage  des  bateaux.  L'Auteut 
a  réuni  dans  une  table  les  eflFecs  des 
diâ^< rentes  direâions  calculées  de  ^ 
en  5  *^  au-dedous  de  Tborizon,  pûuc 
quon  puifle  avoir  d'uncoupaœîl 
la  quantité  de  léfiftattce^  dans  les 
dtiffcretis  cas. 

Ma  s  parce  que  la  première  e(- 
pèce  de  réfulanc  pejt  être  diminuée 
par  le  moyen  d.s  loues  appliquées 
à  une  voiture 9  l'Auteur  examine  en^ 
core  ce  cas-là  ;  il  chcche  ce  qui 
doit  arriver  Irrfque  la  voiture  eft 
tirée  iur  un  plan  horizontal  ,  mais 
par  une  puiilancc  donc  la  dircAioi) 
eft  oblique  ,  &  il  ré:ouc  le  problê* 
me  eu  égard  à  la  facilité  que  donp 
ncnr  ks  roues  ^  laquelle  eft  d'autant 
plus  grande  que  rellitu  eft  plus  petit 
par  rapport  à  la  roue. 

Le  plan  incliné  eft  une  des  ma? 
chines  iimples  le$  plus  uûcées  ;  audi 
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lAuteur  s'occupe  du  calcul  6cs  ré* 
iîftances  au'on  éprouve  fur  un  plan 
incliné  ,  luivant  que  la  direâion  de 
la  puiflance  eft  parallèle  au  plan  ou 
inclinée  dans  les  deux  fens ,  foit  aU 
plan  foie  à  Thorizon  ;  toutes  ces  fo^ 
tutions  font  appliquées  à  rArchiteo* 
ture  avec  des  exemples  utiles  dans 
la  pratique.  L'Auteur  explique >  pat 
exemple  »  la  conftruélion  d'unç  ma» 
chine ,  par  laquelle  on  peut  tirée 
du  fond  d'une  cave  un  tonneau  de 
dix  milliers  avec  une  force  de  461 
livres ,  c'cft-à-dire  par  le  moyen  de 
quatre  hommes  d'une  force  médio^ 
çre.  Ces  machines  font  dcdinées 
avec  loin  dans  trois  planches  qui  ac« 
compagncnt  le  Livre. 

Pourcomplettcr  Texamen  des  ré- 
(îllances  dans  toutes  les  machines 
(impies  ,  fuivant  le  Programme  de 
l'Académie,  le  P.  Ximencs  examine 
dans  Ton  troifième  Livre  les  réfif- 
tances  du  fécond  genre ,  dans  IcP 
quelles~la  puiflance  tend  à  augmcn*- 
ter  la  rénftance.  U  commence  par 
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ur.  Lmme  trLb-^cnéra»  relativement 
\  la  léne  des  termes  qui  doivent 
€Xi  limer  ctrtrc  réfiltancc  ,  &  dont  il 
de  ne  la  fomme^  il  propofe  en(uice 
d'élever  un  poids  de  5000  livres  , 
auquel  repond  dans  la  table  géné« 
raie  une  puiifance  de  251  livres^ 
tan'ii^  que  ,  luivant  les  rèj;les  d'A- 
nionrons ,  il  en  auroic  fallu  415* 
Cerrc  comparaifon  fait  voir  Tavan- 
tagc  coîjndcrdble  que  les  nouvelles 
expériences  procurent  à  la  mécani* 
que  tndmiuiuant  les  puiflances  de 
moitié  &  quelquefois  davantage. 

Il  t  ouve  la  même  diminution 
dans  le  cas  d'un  cylindre  horizontal  » 
d*iinj  ma:ièrc  peiante  qu*il  s'agit  de 
faire  tourner  lut  deux  parties  cbn- 
caves  au  moyen  d'un  poids  &  d'une 
corde  roulée  lur  le  cylindre,  &:  dans 
le  cas  d'un  levier  dont  les  deux  bras 
font  chargés  par  des  poids  qui  lonc 
en  railon  inverfe  des  bras  du  levier  ; 
cnBe  il  cNaminc  la  rcliftanccdu  treuil 
axis  in  pcrit(ocfùo  «  de  mcme  que 
le  coin  &  la  vis  lans  fin.  On  y  voie 
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que,  par  le  moyen  à'une  vis  d^ic 
les  filets  feroicnt  inclinés  de  7  à  8  % 
il  fuffic   que  la  puiifance  foie  un 

Î[uart  delà  réfiftance  >  tandis  que  » 
iiivatic    rhyporhèfe   ancienne ,   le 
.  frottement  fcul    pourroit  oppofer 
une  réfiltance  plus  grande  que  le 
jpoids  qu'on  cleveroic  fans  le  ie-, 
cours  de  la  vis. 

Parmi  les  machines  conipofêes  \ 
VAutcur  choifiç  les  mouffles ,  comr 
pofées  de  plufieurs  poulies  *,  on  fait 
^ue  s*il  y  en  a  (eulement  deux ,  là 
puifTance  eft  le  quart  du  poids  eti 
taifant  ab(lra6i:ioa  *4c$  rçudé^nçes  s 
mais  comme  il  y  9  alors  quatre 
cordes ,  la  ré^ft^nce  pro4uite  pat 
leur  roideur  diminqe  beaucoup  t'a* 
vantage  de  la  macbinct    L'Auteur 
explique  cette   rélitlance  par   une 
fuitç   de    termes   algébriques  ;   il 
trouve  que  9  pour  élever  un  poids  de 
x^6oo  livres  pour  lequel  il  fuffirolc 
dune  puilTance  de  3400  ^  les  r^ 
finances  augmenteroienc  de  1200^ 
iuivwc-  Hiypochèfc  de  I9  t«ible  gé 
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néralc  de  cet  Ouvrage  s  dans  l'hy^ 
pochèle  d'Âmoncons  la  reCftance  (è« 
roit  de  3650 ,    c*eft-à-dire  plus 
grande  que  la  puiffance  qui  dévoie 
fufGre  pour  élever  le  poids;  mais 
en  partant  des  expériences  te  des 
tables  particulières  da  P.  Ximenès 
pour  les  mouffles ,  on  trouve  que  la 
Véfidance  n*ell  que  de  578  livres  ^  ou 
environ  la  feptième  partie  de  celle 
ue  donne  Thypothèle  d'Amontons^ 
n  voit  encore  dans  cet  exemple 
Timportance  du  travail  de  l'Auteur» 
Il  applique  aufli  fes   recherches 
aux  machines  hydrauliques  dcftinées 
aux  canaux  de  navigation ,  à  l*irti« 
garion  des  prairies  &  aux  ufages  des 
nianufaâures  ;  enfin  à  une  machine 
qui  renferme  tout  à-la-fois  les  ^ot* 
temens  de  ia  vis  ^  du  treuil  &  du 
plan  incliné  ,  machine  deftinée  à  ré« 
lifter  à  la  prcffion  des  eaux.  Cette 
machine  «  dont  on  trouve  la  figure 
dans  le  Livre  j  avoir  été  faite  pat 
fAurcur  pour  régler  la  chiite  des 
etûx  du  lac  de  Bienciiu#  qui  XQva^ 
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benc  dans  rAmoL&  quç  Ton  voie 
encore  près  de  «S*.  Giovanni  alla 
vtnom 

:  On  peut  juger  par  ce  que  nous 
^  enohs  de  dire  de  l'utilité  du  Livre 
du  P.  Ximenès^  qu  il  auroir  pu  l'in« 
tituter  nouvelle  Mécaniqul  des  Rim 
fonces.  Les  grands  travaux  méca* 
piques  &  hydrauliques  dont  le.P«  . 
Ximenès  a  été  chargé  comme  Ingé-t 
pleur  du  Grand  Duc  de  Tofcane  ^ 
Tavoient  mis  à  portée  de  connoîtrç 
les  inconvéniens  des  machines  ;  & 
les  connoillances  mathématiques  lui 
donnoient  \t  moyen  de  diftinguec 
&  d'appliquer  avec  (àgacité  \c^  ré? 
fultats  de  fes  expériences  ;  enforto 

3u*il  y  auroit  fort  peu  de  perfonnes 
ans  l'Europe  qui  eufTent  été  capa* 
blés  de  compolet  un  pareil  Ou- 
vrage. 

.  Il  cft  dédié  au  Grand  Duc  de 
Ruflde  j  qui  ^  voyageant  en  Tofcane 
Ibus  le  nom  du  Comte  du  Nord  i 
•voit  ftt  diftiiiguec  le  mérite  de  TAu^ 
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tcur  &  lui  avoir  donné  des  màrqudf 
de  confidéracion. 

Dans  une  féconde  Partie  FAuîeae 
fe  propofe  de'  combiner  iz%  (blidet 
pour  ctoiiver  les  moyens  de  dioiiniiec 
les  rédftances  ,  &  de  chercher  ,  pac 
expérience   celles   des   cordes   qui 
formoienc  le  dernier  objet  du  pro* 
1>lême  propofè  par  rAcadémie  det 
Sciences  en  1779.  Un  pareiitravail 
exîgeoic    tant    d'expériences  »  qu'il 
éroïc  impoffible  de  lexécuter  dans 
Fefpace   de  rems  que  rAcadémie 
avoirdonnépour  le  concours.  Maitf 
il  n  en  tft  pat  moins  {ari^fatfanc  pottJB 
elle  d*avotr  fourni  l'occafi  iQ.d*Utt 
Ouvrage  auflî  vafte  &  audi  i'rapc 
tant  que  celui  du  P.  Ximcnès» 
[  Extrait  de  M.  dt  la  Lande  1 
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S  ECO N D E  &  troiJUmc  Parties 
'  dt  la  CoUtSion  des  Découverte f 
'"  'U%  -plus  nouvelles  en  Chimie  pen^, 
dant  r année  1781.  Pat  tA*  CreU^ 
'    Confeiller  des  Mines  de  Saxe. 

ir  A  féconde  Partie  contient  le^ 
JLj.  Extraits  des  Mémoires  de  i*Âca^* 
jàitti'ie^  4cs  Sciences  de  Paris  eA 
^776  ,  .  &  de  celle  de  Copenhague 
f^  1777»  ain(i  que  des  Obferva-r 
tions  de  M.iÂbbé  RoHcr»  &  ea 
outre  l'annonce  de  vingt- deux  Ou- 
vrages fur  U Chimie,  neuf  Traités» 
^quelques  Extraits  de  Lettres  &  quel* 
ques  Propontioni^* 

L^Examep-chimiquedeM  Veî- 

fleb  fur  Tacide  phofphorique  tiré 
es  os  f  relativement  à  fa  vicrcfci-^ 
bilité. 

M,  Weiglcb  fait  voir  que  l'acide 
ordinaire  des  os  contient  de  la  terre 
rCalcaire  que  Ton  peut  précipiter  pac 
.de  l'alkali.  Il  croit  que  cette  terre 
calcaire  efl  la  caufe  de  la  vitrcfcibi^ 
lité  qu'on  attribue  à  cet  acide. 
ftoYîmbrc^  C  ç  c  ç  q 
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|ing  ».  ppar  crQoyer  une  ineil^re 

/néchode  de  [Nréjiarer  Je  loufifp  4pii 

d'anrimoinc«-  .     voiV. 

M..Goettling  cherche  \  reâifiçrle 

procédé  préfcnté  parM.Hirfchtng.  Il 
obfervé  >  avcrc  Yàilon  ^  qu'en  f  uivanci^ 

'nioycltt'ipdi(|lké  par  ÏA.  ^\tf^\^-4kk 
obctént  très-fouvcnt  un  (bcint'âo^ 
de  couleur  obTcurc  &  en  petite  qUrih 
tiré,  parce'qu'un  feu  piusoùmoiM 
fort  fait  éva{k>rer  pliis  ou  moîiis  di 
foufre.  Il  Tobticnt  de  la"  plus  belle 

.efpèce  &  en  plus  grande  quanriré^ 
au  moyen  de  neuf:  odcjes  d'un  mft^ 
lange  compo(î  de  deux  parties  dé 

•régule  d'antimoine  pulvérifé  &  de 
trois  parties  de  foufre  combinées 
avec  trois  parties  d  alkaii  cauftique  "* 
préparé  avec  douze  onces  de  porafle 

{)ure  &  une  livre  de  chaux.  Il  cxpofe 
e  tout  ad  feu  jufqu'à  ce  que  les  ptf<^ 
ticules  de  foyire  nifTent  dtflbutes' bii 
évaporées;  il  y  paflfa  T-aliuli  >  ïéitti* 
.  dit  avec  beaucoup  d'eau  >  St  si  pré^ 
cipita  le  foufirc  avec  uo  foibk  acido 
jdc  yiciîoL 
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3*^  M.  Scor  confeiile  de  fondre 
les  métaux  parfaits  avec  du  fel  féda« 
tif  de  Hombcrg  ,  jnfqu'à  ce  que  le 
iel  (è  dépofe  fans  couleur  après  la 
fonte  autour  delà  maflè  niérallique. 
Il  penfe  que  c*e(l  une  manière  facile 
pour  épurer  les  métaux  parfaits  :  le 
fel  le  teint  autant  que  le  métaLpat'- 
fait  contient  quelque  chofc  d  impur. 
^  Le  même  Sçavanr  a  auili  obfervé 
que  Talkali  volatil  fublimé  avec  det 

{petites  feuilles  d  or ,  a  rrçu  une  cou- 
eur  de  poupre  &  tous  les  indices 
d'une  lubllance  contenant  de  lor.  Il 
en  conclut  que  Tacide  nitreux  &  la 
manganèle  ne  font  pas  les  fculs 
moy::ns  que  l'on  puilfe  employée 
pour  rendre  Tacide  du  fel  propre  à 
dilfoudre  l'or. 

4.^  M.  Hcyer  a  fait  un  Mémoire 
fur  le  Ricinus  (  Palma  Chriftiy  Sc 
fqr  fon  bulle.  L*cipèce  ordmaire 
ayant  des  branches  vertes  &' pou- 
drées ,  Ibumit  le  plus  de  femence  ^ 
mai^  il  raut  qu*e  le  loit  plantée  dans 
un  endroit  toujours  expofé  au  (oleil* 

C  c  C  C  C  IJ 
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L'huile  que  M;  Heyer  exprime  de  h 
coâion  des  graines  des  plantes  qu*U 
avoir  ^levées  lui-même,  (careliet 
éroienr  trop  vifqueufes  pour  qu'on 
pur  l'exprimer  à  froid)  reflembloîc 
a  de  la  graifTe  molle  d'un  jaune  pâle* 
Elle  avoir  une  odeur  &  un  goûc 
agréableis^  &  éroic  très  différence 
de  l'huile  que  Ion  rire  de  l'érraiiger. 
M.  Heyer  prèfume ,  par  cette  raifon» 
que  ccrre  dernière  eft  exprimée  avec  ' 
une  addition  d'amanaes ,  ou  de 
toutes  autres  graines  huileulcs.. 

5.^  M.  Heycr  obtient  plus  d'une 
demi-once  d'une  très-belle  huile  de' 
mclilTe  en  didiilant  dans  de  Teau 
vingt* quatre  livres  de  monarda  di^ 
dyma  en  fleur ,  &  en  diftillant  en« 
luite  le  produit  avec  trence-fix  livres 
de  fleurs  fraîches  de  mèlifle  de  Tue* 
quie. 

M.  Heyjer  a  vu  des  morceaux  d*un 
bois  de  France  rrcs^réfineux  ,  qui  9 
après  avoir  été  expofè  à  peine  quel- 
ques heures  à  l'air ,  &  même  des 

i^clats  de  ce  bols  ^  quij  après  avdc 
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ité  cuits,  faifoicnt  efFcrvcfcencc  fé- 
lon qu'ils  étoient  plus  ou  moins  ré- 
fîneux.  Ils  fe  coloroienc  d'un  veid 
tirant  fur  le  bleu. 

M.  Dehne  a  obtenu  avec  de  Tu-, 
îinc  y  du  fel  commun  Se  de  Talun  » 
ou  ,  au  lieu  de  ce  dernier  ,  du  vi-: 
triol  ;  il  a  obtenu  >  di:^je  ,  du  fel 
de  Glauber  de  du  fel  ammoniac  qu*jl 
^ne  put  jamais  féparer  l'un  de  Taucre 
par  la  (impie  criftallilation.  Il  (c 
.forme  dans  les  falines  de  Brunfwick 
beaucoup  de  fel  de  Glauber^  &lc 
fel  foiliie,  lorfqu'il  a  été  exppié 
quelquj?  reins;  à.  Tair  ^  donne  aujSi 
une  grande  quantité  de  fel  de 
Glauber. 

M.  Dehne  a  fait  audi  quelques 
remarques  (ur  la  compoGcion  du  fy« 
rop  de  violette.  Suivant  M.  Dehne, 
le  vinaigre  diflillé  dans  un  chapL« 
teau  d  erain  ,  lurmonté  d'un  réfrigé- 
rant 9  lalHe  tomber  après  quelque 
rems  une  chaux  d'érain.  lia  apperçii 
audi  dans  du  cotignac  contenu  dans 
un  vafe  d'étain  une  couleur,  de  vio«» 

C  C  C  C  C  lij 


li6z  Journai des Sçavâns 9 

lerre  &  même  des  grains  de  métal. 
Dans  un  extrait  de  ce  mélange  il  a 
trouvé  de  la  limaille  de  cuivre.  Il 
confeille  fortement  de  préparer  des 
niédicamens  acides ,  &  funout  ceux 
de  cette  nature ,  dans  des  vaies  cte 
teire  (  ceux  d'Angleterre  font  les 
meilleurs  )  &  de  cuire  le  firop  cfe 
violette  feulement  au  bain-mane. 

6.^  M.  Guhrher  trouve  trop  d  »• 
cide  falin  dans  le  Tel  ammoniac  de 
Drunixrick.  Cent  livres  des  plus  pe« 
titcs  cornes  de  vaches  lui  ont  pro« 
curé  plus  facilement  que  de  rurine 
(ix  livres  d'alkali.  Il  trouva  dans 
une  livre  d'huile  de  vitriol  angloife 
quûtr€  onces  d*une  vraiç  chaux  de 
piomb  [i]. 

[t]  Il  cft  certain  que  Taciie  vi'rioGqoe 
iqu'on  prépare  nuinccnaiu  en  granl  &  à 
trés-bon  nurv:Lé}  efl  excrêmenien(  impur, 
non-(euIemenc  par  la  (]uaniicc  énorme  de 
chaux  de  plomb  &  d'ariJe  lûcreuz  donc  il 
cH  mêle ,  mais  encore  par  plufieurs  autres 
matières  hctéro^ètics.  Ce  doit  £tre  oa  ia- 
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La  rroifième  Partie  contient  des . 

Extraits,  des  Tomes  ^é   &  }7  de 

l'Académie  Royale  de  Suède  ,  ainâ 

que  l'annonce  de  ha^t  Ouvrages  fut 

,  •  i" 

^  cpav^nicnc  rrèsrgrand  ,  mèoie  pour  les  mar 

AÎifaâures  â  i'ufjge  def^uelies  cet  acide  viH 

trioîique  eft  deftiné. 

Ce  qu'il  y  a  de  très*  fâclieax  pour  la  Chx^ 
mie  ,  c\Çi  que  depuis  que  les  acides  victi<H 
liques  fabriqués  en  grand'  &  très- impurs  Çc 
iboc  introduits  dans  le  commerce,  on  ne 
trouve  plus  ,.<M  du  moins  on  n'ell  pomc  flic 
de  trouver  de  cet  acide  préparé  par  l*ao- 
dcnne  métiiode  de  la  didilladon  du  vitriol 
martial,  que  les  Clûmides  pou  voient  faci- 
lement y  par  une  feule  rectification  ,  ame- 
der  au  degré  de  pureté  abfolumeht  nécef^ 
(aire  {>our  TexaClitude  des  opérations ,  Se 
qu'il  eA  fort  â  délirer  qu'ils  puiflènt  trouver 
dans  quelque  bonne  maifbn  de  commerce 
de  Thuile  de  vicriol  bien  fure  préparée  par 
l'ancienne  méthode,  faufà  la  payer  beau- 
coup plus  cher  que  celle  qui  fèmble  l'avoii 
fait  entièrement  négliger» 

C  c  c  c  c  iy 


r 
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la  Chimie,  dix  Traités  &  une  Dif- 
ferration  du  ProfeiTcur  Gmelin  fur 
les  argiles  &  parciculièremenc  fur  les 
argiles  d'Ufach  dans  le  Duché  de 
."Wurtemberg. 

'  M.  Gumhcr  a  obtenu  d*unc  livré 
burine  réduite,  doù  il  ne  pouvoic 
plus  fe  former  aucun  Tel ,  après  avoir, 
verfé  peu-à-peu  dans  une  cornue  , 
douze  onces  d'huile  de  vitriol  ;  &*. 
après  s'être  fervi  d'un  récipient  r^ini*. 
pli  d'alkali  &  avoir  didilié  à  un  feu. 
gradue ,  il  obtint ,  dis  je,  par  la  tec«: 
tification  ,  environ  trois  onces  de 
oaphre.  M,  Prafcnllcin  contirnie  cette 
expérience. 

M.  Crcll ,  Confciller  des  Mines  , 
donne  une  dcicripncn  à>i  quelques 
géodes  dans  lefquelles  il  fc  trouve 
quelquefois  de  Ta-barro  calcaire.  Le, 
vrai  albâtre  calcaire  nL'  lui  a  donne 
dans  une  diflillation  où  la  cornue 
ittoir  rouge  aucune  vapeur  ni  aucune 
trace  de  produits  fufibles.  Les  mor- 
ceaux étoicnt  fondus  enfemble  &  (h* 
parcs  du  verre  ^  &c  n  avo.ent  d'ailleurs 
éprouvé  aucun  cVvaxv^<ircv:ti"i% 
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M*  Bucholz  confirme  la  propriété 
qu'a  l'acide  du  fpach  fufible  àc  ron- 
ger le  verre ,  mais  il  nie  que  de  forces 
bouteilles  de  bon  Verre  foienc  ron* 
gces  auffipromptemcnt  par  cet  acide 

3 ue  l'avance  M.  Prieftlcy,  li  obticnc 
e  la  matière  (ecbe  &  fumante  qui 
fe  fublime  9  en  y  ajoutant  de  l'acide 
de  ipath  fufîble ,  &  qui ,  en  verianc 
dcflus  de  l'efprit-de-vin ,  acquiert 
une  fluidité  femblable  à  celle  de  l'eC» 
prit  de-lel  adouci.  (  Il  trouve  en  gé- 
néral beaucoup  de  rapport  entre  cec 
acide  &  l'acide  de  fpath  fxifîble  )  Cd 
nouveau  fluide  ayant ^ été  mêlé  avec 
de  Tcau  refta  clair  pendant  quelques 
inftans ,  (e  troubla  oientôt  &  fe  hgesi 
comme  une  gelée. 

M.  de  Lichteinfkin  a  fait  plu- 
fieurs  cfTais  qui  prouvent  que  le  froi({ 
contribue  beaucoup  plus  à  la  for* 
niacion  des  criftaux  de  fel  que  le 
voiHnage  des  fels  de  même  eipèce  $ 
&  que  le  voifinage  des  fels  d'une 
autre  efpèce  ne  met  point  d'obfta^ 

Ccccc^ 
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clés  à  cette  formkrion,  aTaH  que 
l'avoir  cru  M.  Bauroé*     ' 

MXrcll,  Confeiller  ies  Minet , 

a  fait  une  trcs  bonne  analyfe  du  xis. 

Outre  l'huile  à  brûler  &  une  fub» 

fiance  iaiteufe  qui  fe  m£U  avec  de 

Teau  9  il  a  obtenu  un  acide  qui , 

fuivanr  Je  procédé  de  ^cAçpd:r 

■  pour  le  vinaigre ,  ù  concentre,  fii« 

.  me  &  a  un  goût  plus  forr  que  fe  vi* 

naigre ,  quoiqu'il  lui  re(remble  d'ail* 

leur.»  beaucoup.  Il  forme  une  efpèce 

de  naphre  dans  rc!prir-dc-vin»  Le 

'  charbon  fe  rcduifîr  difficilement  en 

cendres  ,  mais  les  cendres  le  fond!* 

renr  aifément  en  vcire, 

^  M.  Hcycr  rapporte  une  expérience 

qui  prouve  qu  on  obtient  avec  des 

graines  de  Ricinus  une  huile  plus 

^   nne  &  en  plus  grande  quantité  en 

les  pelant  qu'en  les  laiffanc  intaâes» 

Ivl.  Hafle  fait  voir  qu'une  terre 

qu*on  lui  a  envoyée  de  SuiHe  (<ius 

le  nom  de  magncfie,  n'eft  qu'une 

rcrre  calcaîte  conurvaut  environ  uh 

j^jûâme  de  icitc  ^vçltyjfc* 
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.  M-  Bindheim  a  piécipité  du  cui^i 
vrc  provenapc  d*htiile  verte  de  ca-» 
)eput  au  moyen  du  fer  &  du  zinct 
^  il  a  trouvé  .qu'une  difiblution 
d*acidc  de  tartre  dans  de  Teau  éroit 
la  meilleure  mérhode  pour  en  puri« 
fier  cette  huile,  il  préfume  que  \z% 
parties  de  cuivre  que  cette  huile 
contient  proviennent  des  udentiles 
de  cuivre  dont  on  fe  ferc  pour  dif-*' 
tiller,  ou  des  va(es  de  cuivre  dans 
lefquels  on  envoyé  cette  huile.  La 
dernière  conjeâure  eft  aufli  confir- . 
mée  par  un  Anonyme  dans  le  dixiè« 
me  Mémoire.  Le  cuivre^  alTure-t-il, 
lui  donne  une  couleur  bleue  verdâ- 
tre  9  &  le  Uic  de  mille-feuille  qu'on 
y  avoir  mêlé,  une  couleur  foncée 
&  trouble. 

M«  Forftcr  rend  compte  d'un  mé« 
tal  compoié  qui  eft  plus  dur  que  le 
fer  &  avec  lequel  lont  faits  aâuelle» 
ment  tous  les  clous  dont  on  le 
fert  dans  la  Marine  angloite.  C  eft 
une  nouvcUein  vencion  de  M.Bolcon  • 

M.  Weigel  a  vu  la  chaux  d'écain  ^ 

C  c  c  c  c  n\ 
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«qui  fc  précifJirc  dVUe-même  dans 
de  Teau-forrc  9  devenir,  après  s*êrrc 
Icchée ,  demwraniparcnte  comme 
de  la  corne  &  fc  fondre  en  mille  pe- 
tits morceaux. 

M.  Buchoiz  a  obtenu  une  naphre 
de  f(  urmis  d'une  très  -  (ingulièra 
odeur. 

M.  Krazcnftcin  confeills  de  cher- 
cher la  difFétence  des  naphtes  fur 
rcfprir-de  vin ,  en  les  brûlant  ,  8c 
il  fait  efpérer  un  eudiomètre  pour 
lequel  on  n'aura  pas  befom  d  eau. 

M.  Dchne  conleille  de  procéder 
pour  la  compofition  de  plufieursfy- 
Tops ,  de  la  même  manière  que  pour 
la  gelée  de  grofeille  qui  ne  fe  con- 
ferve  cependant  pas  aufli  long-tenu 
qu'un  bon  fyrop, 

M .  Sai^e  a  publié  la  manière  de 
Tendre  le  zinc  duâilc  ;  ce  qu'il  opère 
pat  la  prcffion  graduée  du  lami- 
noir [i], 

[il  L'opération   du  laminoir  n'ajouee 
ftobdblcmcni  rien  à  U  d«îmV j^u^^ilvvé  <]^ 
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M.  Gr.  de  Sickingen  a  fait  des 
découvertes  incércirances  fur  la  pla- 
tine [i] 

eft-nacurelle  au  zinc  lorfqu'il  efl  biea  pur; 
tuais  il  e(l  vrai  qu'a  l'aide  de  la  preflion  de 
cec:e  macliine,  M.  Sage  a  très-bîen  dé« 
montré  j. qu'on  pouvoîc  cirer  parti  beaucoup 
mieux  que  pat  tout  autre  moyen  de  la  duc« 
tilité  de  cette  matière  métallique  &  i'écen- 
are  en  lames  très  minces  &  très  flexibles, 
propriété  remarquable ,  &  dont  il  eft  poifi- 
ble  qu'on  faflê  par  la  fuite  des  applications 
utiles  daas  les  arts. 

[ij  Nous  avons  été  témoins  de  la  plu-, 
part  des  belles  ezpérie  ces  de  ce  Sçàvant 
fur  la  platine  ;  elles  (ont  des  plus  intéreffau* 
tes  y  &  il  efl  fort  à.defîrer  que  M.  le  Conue 
de  Sinkingen  en  publie  inceflàmment  toui" 
les  détails. 

[  Extrait  communiqué  ^  &  revu 
par  M.  Macqutr.  ] 
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NOUVELLES  littéraires; 

ANGLETERRE. 

DE    Londres. 

7  O  V  RNA  L  ofa  Vôyagùin  lyyS 
J  to  explore  the  coafl  of  /tmerica 
nôrthward  ofCalifornia ,  by  thefe* 
cond  Pilot  of  the  fieet  Don  Fran^ 
cijco  Antonio  Maurelle  9  in  the 
king^s  fchooner  called  the  fonora  and' 
Commanded  by  Don  Juan  Frari 
cifco  delà  Bodega.  67.  pages  iit-4* 
avec  une  Carre. 

Ce  Voyage  rrès-curieux  contient 
une  defcription  de  la  Côte  d'Amé- 
xic]Uc'  fur  la  mer  du  Sud  ,  depuis  le 
Cap  San  Lucas ,  à  13  ^  de  latitude  » 
jufqu  au  Cap  de  S.  Elias  qui  cil  à 

59t. 

Cette  Côte  contient  de  très  bons 

ports  que  la  jaloulii  des  Efpagnols 
aéroboic  à  touics  Les  nations  corn* 


o 
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Hurlantes  *y  c'eft  pour  cela  qu'un 
Amateur  de  rHumanirc  a  cru  pou- 
voir  profiter  de  loccafiotnquM  a 
eu  d'âtre  inftruic  des  détails  de  ce 
Voyage  pour  les  communicjûet  à 
tout  Je  monde. 

D  A  N  E  M  A  R^  C^K. 

DE    Copenhague* 

L'Académie  Royale  des  Sçiçncef 
de  Danemarck  a  propofé  pour  fujec  ^ 
du  Prix  de  1783  9   la  conftruâion 
d'un  hygromètre  plus  exaâ^ue  ceux 
que  Poo  connoir. 

Elle  avoir  propofé  en  1780  pout 
le  Prix  de  17^1 9  de  rechercher  Ja 
véritable  durée  de  l'année  folaire  ; 
elle  a  adjugé  le  Prix  à  M.  de  la 
Lande  ,  de  TAcadémie  Royale  de&  v 
Sciences dt  Paris ,  qui  a  prouvé  que^ 
par  des  obfervations  récentes ,  cette 
durée  eft  de  365  jour^^  ^  heures^ 
48. minutes,  4S  fécondes ,  &  que 
les  plus  anciennes  obftrvations  don? 
nent  le  même  rcfultac» 


À 

X 


l 


1171  Journal  dts  Sçavaas  f 

PRUSSE. 
DE    Berlin. 

Nouveaux  Mémoires  de  tAcait' 
mie  Royale  des  Sciences  &  Belles^ 
Lettres  ,  année  lyy^  ;  avec  rhifioirê 
pour  la  même  année.  A  Berlin  ^  im- 
rimc  chez  George  Jacqdes  Decker» 
mprimeur  du  Roi.  554  pages  de 
Mcinoircs  ^  60  pages  d'hiftoirc. 

Ce  volume  conritnt  différent  Mé* 
moires  de  Chimie ,  par  M.  Mar^^raE 
&  par  M.  Achard  ;  des  Mcmoirci 
d'Analyfe  ,  par  M.  de  la  Grange; 
des  Mcnioiics  d'Aftronomie  ,  pat 
MM.  Lambert  &  Bernoulii  ;  des 
Mémoires  de  Mctaphyfique,  par 
MM.  Bcguclin,  MwMian,  de  Beau- 
fobre  S  taftillon, 
y  On  y  trouve  une  Diflertation  de 
M.  de  Hertzberg  ,  tendant  à  expli- 
cuer  les  caufes  de  la  fupériorité  des 
Germams  fur  les  Romains ,  &  à 
prouver  que  le  nord  de  la  Germanie 

ou  Xeuconir>  cnixc  U  B.l:kiv\  &  la 
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Viftulc,  &  principalement  l'Etat  da 
Roi  de  Pruflca  cft  la  patrie  origi- 
naire de  ces  nations  héroïques ,  qui  j^ 
dans  la  fameufe  émigration  des  peu- 
ples ,  ont  détruit  TEmpire  Romaii^ 
&  qui  oftt  fondé  ôc  peuplé  les  prin«». 
cipaies  Monarchies  de  l'Europe. 

Dans  Thiftoire  de  TAcadémie  on 
trouve  des  Lettres  de  M,  de  Villoi- 
fon  à  MM.  Caftillon  &  Formey  , 
écrites  de.Venifc,  fur  les  cxcelkns 
Manufcrits  grecs  de  la  Bibliothèque 
âe'  S.  Marc  >  qui  ont  attiré  M.  de 
Vilioifofi  à  Venife. 

Le  plus  important  des  Manufctits 
qu'il  y  a  découverts  ,  &  qu'il  s'oc- 
cupoit  à  copier  en  1779,  ^^  ^^^ 
Iliade  du.io.^'fiècle  fur  vclin  trcs- 
grand  in-folio ,  chargé  de  notes  &* 
de  ichulies  inédites  des  foixanr^î  plus 
habiles  Critiques  de  l'Antiquité. 
Ces  fcholies ,  dont  rien  n'égale  le 
prix,  font  (iir  les  marges  en  carac* 
tères  très-fins  pr^fque  impercepti- 
bles, hérilTès  d'abréviations  &  de 
liaKons  bizares.-  Cette  Lettre  cou* 
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tienr  une  delcripnon  alTcz  dctaillio 
de  ce  prccicux  Manulcric.  M.  de 
Villoi  on  a  auffi  coj>ié  à  la  Biblio- 
theque  de  S.  Marc  ,  pour  la  publier 
enfui. e  ,  une  nouvelle  Vcrfion  grec- 
que du  Pciirateut^ue,  de?  troi?  Li- 
vres de  Salomon ,  de  Ruth  ,  des  La-- 
mcntations  de  Jérémie  &  dcDaiiieL 
Cute  Vcrfion  préçieuft ,  qui  n'a  la*. 
mais  vuie  joui ,  eft  roraiemenr  dif- 
fércntw  de  Cciie  des  LXX  &  de  toutes 
c^cU .  s  dont  Montfaucon  &*M.  Bahrdc 
nou  ont  rapporté  les  fragmcns  dans 
leurs  Editions  des  Hexaplcs, 

John  HcînrUh  Lanberts  Brlifi 
whfijd^  o*A  CoTimercc  épiftolairedê 
M.  Lambert ,  publié  par  M.  Ber^ 
nouUi^  de  C Académie  Royale  des 
Sciences  de  Prujfe.  Berlin.  lySx* 
511  pages  //2-8^.  avec  figures. 

CMl  ici  le  rroifième  volume  des 
Œuvres  pofthunies  d'un  Académi- 
cien célèbre,  recueillies  &  publiées 
par  (on  confrère  &c  fon  ami.  11  en 
sefte  encore  trois  à  publier  \  cba^uQ 
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volume  coûte  à  Berlin  un  écu  oii 
TÎcbfdale  qui  fait  eaviron  3  K  I4f« 
de  France, 

Le  premier  volume  Contient  <Jôs 
articles  de  Phyfiquc  &  de  Mathé- 
matique ;  le  fécond  volume  renfcr» 
me  des  Lettres ,  ainfi  que  le  troî- 
iîèmc  volume  qui  vient  de  paroîrré  s 
celui-ci  contient  170  Lertres ,  qui 
forment  un^e  corr^^fppndance  avec 
50  peifonnes.  On  y  trouve  des  dé- 
tails fur  la  Vie  &  les  Ouvrages,  de 
M.  Lambert  depuis  fa  jeuneflc,,  fes 
^Réflexions  fur  la  Rengion  &  la  Po«o 
litiquc. 

Dans  les  deux  volumes  fjivans  on 
trouvera  encore  des  \  etcres  à  MM* 
Segner  ,  Karften ,  Hmdcnbarg,, 
Schcibcl  j  Pacafli ,  Naviflbn ,  WoV 
fram  ,  Fclkel,  Felbigcr ,  Brander, 
avec  les  R.cponfes  ;  il  y  en  a  plu- 
(Icursfiiria  Météorologie. 

M.  Bcrnoulli  annon  e  en  mêmN 
tems  le  (cptième  volume  de  (on  Kz^ 
cueil  de  Voyages  •  dont  nous  avons 
annoncé  les  volumts  précédens;  il 
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en  i^onrcra  toujours  quatre  chaque 
annte  ,  &  Icn  peur  avoir  les  quatre 
pour  un  diicat  ou  trois  ri chrdaics  ca 
ïouî*"rivanr. 

Ceux  qu-  prennent  (ixExemplai- 
xcs  en  onr  m  fcpticmc  ^rn/ii ,  6c 
ceux  qui  ach.ttent  \ts  Ouvrages  de 
M  Bcrnoiilii  pour  12  écus  ont  une 
rcmifc  d'tin  q«  art. 

Cas  On VI âges  fe  trouvent  aufli  à 
DcfTau,  &  a  fiafle  chez  M.  Bet- 
noulii. 

Voyages  de  Brandebourg  ,  Pomi^ 
ranie  ,  Prujje  ,  Courlinde ,  Ruffi^^ 
&  Pologne,  Voyage  de  Berlin  à 
Darit:{ig.  Dtfcttption  de  cette  VÏIU 
&  des  Cîiriojùès  que  le  renferme.  A 
.Varfcvie,  1782,  de  lliopriracrie 
de  Michel  Giod  ;  &  fe  trouve  à 
Loopol  &  à  Diefde  chez  le  même. 

Les  Vcjagcnrs  n'/  nous  onr  rien 
laiiTé  z  deiiier  fur  les  Etats  du  Midi 
de  TEuropc.  L'Allemagne ,  la  Fran< 
ce  ,  la  Suide  ,  &  lurtour  i'itahe  9 
cnr  été  décrite^  avec  autant  de  loin 
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que  (l'élégance.  LcsErats  du  Nord, 
bien  moins  connus  jufqu'à  préfent  > 
jnérirenC  de  plus  en' plus  de  rêcre. 
M.  Jean  Bernoulli^  de  rAcadémie 
des  Sciences  de  Berlin  ,  publia ,  en 
1779  9  ^^  Journal  allemand  d*uti 
Voyage  qu*il  avoit  fait  en  1777  K 
1778,  par  le  Brandebourg,  la  Po« 
ihéranie ,  là  PruflTe ,  Ja  Courlande  n 
là  Ruffie  $c  la  Pologne.  Cet  Ouh. 
vrage ,  très-eftimé  en  Allemagne  &C 
très  digne  de  Têtre,  offre  un  tableau 
intérelianc  de  tout  ces  pays.  Ceft  I9 
Traduâion  de  ce  Voyage ,  revue  & 
augmentée  par  M.  BcrnQulli  lui^^ 
même,  qui  vient  de  s'imprimera 
Varfovie ,   &  qui  contient  furtout 
une  dercription  tr^s-écendue  de  I9 
ville  de  Dantzig  &  du    Cabinet 
d'Hiftoire-naturclle  qu'on  y  a  for-f 
mé  ;  des  Notes  fur  la  Vie  de  plu*^ 
(leurs  Naturaliftes  que  cette  ville' 9' 
produits  ;  unç  Notice  de  la  Vï^. 
d*Hévelms»  Aftronome  célèbre  ,  '6C 
t^eaucoup  d'autres  objets  iqtçrelbm 
pout  les  2)ciences# 
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Kepréfentation  des  Afirts  Jur  ^^ 
jHanches  en  taille  >  douce ,  fuivant 
t Atlas  célejle  de  Flamfiud.  Edition 
db  Paris  j  corrigée  avec  foin  &  aug« 
mmrée  de  nouvelles  Obfcrvanons 
d'cs  Âdronomes  ;  avec  une  In(lruc« 
tion  (ur  la-  manière  de  s'en  lervic  » 
Si  un  Catalogue  complet  d'Eroiles. 
Par  7:  E.  Bode ,  Aihooome  de  TA* 
endémie  Royal?  des  Sciences  de 
PrUfre  ,  &  Membre  de  la  Société 
des  Amis  &  Scrurateurs  de  la  Na- 
tiire  de  Berlin.  Gravée  par  Dan. 
i&ger. 

L'Atlas  célefte  de  Flamftecd  9  pu- 
blic à   Londres  en  lyi^?»  en  iS 
(Ibuilles  grand  format  ^  eft  TOuvrage  ' 
1(  plus  parlait  qui  ait  paru  pour  la 
tbprèfcnrarion  des  étoiles  d'après  le 

Î|tand  Catalogue  britannique.  Mais 
a  grandeur  de  ces  cartes  rend  déjà 
cet  Atlas  H  cher,  (il  coûte  à  Loih 
(1res  48  lâV.  de  France  )  .que  plu- 
iieiirs  Ar'.^teurs  d' Aftronomic  onc 
^elque  peine  à  fe  le  procurer. 
En  1776»  M.  Fortin  entreprit  i 
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Paris  de  réduire  roriginal  ah^lois  i 
latroinème  partie  de  Ta  grandeur  ^i 
Sc'dê le  publier  en  30  feuilles. CeccQ 
cntreprife    utile  a   déjà  rendu   cet 
Atlas  plus  commode  pour  le  grand 
nombre  M.  Fortin  a  fait  tout  ion 
poifible  pour  conf^rver  la  relTem-^ 
D^atice  avec  Tôrigmal  ^  &  il  n'a  fait 
d'autre  torreâxon  que  de  placer  les 
étoiles  pour  l'année  1780,  au  lieu 
que  dans  les  Caxces  de  Flamfteed 
elles  le  lonc  pour  l'année  1690  » 
époque  qu  avoir  choi/te  cet  Âllror 
nome* 

Comme  cette  Edition  des  Çartet 

de  Flamftéed  a  paru  à  M«  fiode  être 

-encore  furccptialede  corre<^ions  & 

•d'augmentations  eilèntielles  f  il   a 

tâché  de  rendre  ce  lerviçe  aux  AC- 

^ronomcs  &  à  ceux  qui  aimenr  1*A& 

tronomie ,  en  leur  préfenrant  cette 

•Edition  traviiillée  de  nouveau  SC 

augmentée  'de  beaucoup  d^tôiies* 

'    M.  Bode  a  joint  à  cet  Atlas  ûti 

Catalogue  de  505  S  étoiles  tirées  de 

'  fous'  les  Catalogues  cû  degrés  2t  iiiL« 
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nutes  feulement ,  les  figures  d'uni 
grand  nombre  de  nébuleu^s  &  amat 
d^étoiles  ;  enforte  que  cet  Atlas  eft 
le  plus  exaâ  &  le  plus  complet  que 
Ton  aie  fait  jufqu'à  préfent.  L'exac- 
titude &  Tadreife  de  M.  Bodc  font 
aflez  connues  pour  infpirer  la  plut 
grande  confiance   aux  AftroDomei 

3ui  ne  pourront  déformais  fe  pai&ni 
e  cet  Ouvrage. 

ALLEMAGNE; 

P  E  V  I  E  K  N  £• 

]"Dic  Sejiimmung  dtr  Gtfialt  un 
Crofft  des  erde  ,  &€•  Voa  Fritdrm 
Wilh.  Gcrlach  WUn.  lySx*  240  pag; 

Dans  cet  Ouvrage  fur  la  Figure 
de  la  Terre  ,  M.  Gcrlach  ,  Profct 
leur  à  /Académie  des  logérieurs  i 
Vienne  9  doi)oc  une  théorie  pour  aç* 
corder  les  différentes  mcfures  des 
degrés  »  &  les  autres  déterminations 
f^\  s'y  rapporuoc  >  comme  la  prii- 

çeflioa 
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cçilïon  &  la  nutation  ,  les  mefuref 
<ic  là  longueur  du  peddule. 

ITALIE. 

b   E      F   L   O   R   £   N   C   Ë. 

Traité  fur  U  Venin  de  la  Viph^^ 
fur  Us  Poifons  américains  ,  ft/r  le 
JLaurier  arife ,  &  fiir  quelques  autres 
Poifons  végétaux  ;  avec  des  Obfcr* 
vationS'  fur  la  ftru^ure  primitive 
4es  corps  anciens  t  différentes  ex- 
pxpériences  fqr  la  reproduâiion  des 
nerfs ,  fie  la  dç^cripiion  d*un  noa* 
vepu  canal  de  1  wl,j  Par  M.  FéRx 
fontana ,  Phyfipicn  de  S-  A.  R,  M* 
rArchiduç  Grand  Duc  de  Tofçane 
'&:  Direâcur  dç  fon  Cabihcr  d'Hi& 
roire-naturelle.  Tome  I.  i/i-4®,  avec 
figures,  FJprence,  178 1.  Et  fc trouve 
à'Paris ,  chez  Nyon  laine*  A  Lon» 
dres,  cfcit2:Eimflty, 

La  célébrité  de  M.  TAbbé  Fon- 
tana dans  la  Pbyfique  ;  le  grand 
nombre  d'expériences  cutieufes  & 
nouvelles  qu  U  a  d^j^  pubbées ,  fjûq 

ifoyçmbrt^  Dddd4 
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foient  defirer  avec  impatience  la  pu- 
blication de  cet  Ouvrage  ^  auquel 
l'Auteur  ttavailloîr  déjà  il  y  a  quel- 
ques années  ^  lorfqu'il  écoic  à  Paris» 

SUISSE. 

•  * 

S)E     NeUFCHATBIi. 

« 

Vlnit  en  rapport  avec  P Europe  i 
Ouvrage  dans  lequel  on  développe 
les  Intérêts  Politiques  de  l'Inde  »  la 
nature  de  fbn  Commerce ,  &  où  Ton 
préfente  un  Plan  d* Adminiftratiom. 
également  utile  à  cette  contrée  &  à 
TEurope.  Volume  /V4^.  fous-prelTe» 
Par  M.  Anquail  du  Perron ,  &c% 
A  Neufchâtel ,  aux  dépens  de  laSo« 
xiété  Typographique* 

TRANCE. 

m 

D  E     N  A  N  C  T. 

Journal  des  Obfervaiions  ndmitÉ^ 
togiques  faites  daus  une  partie  du 
f^ofges  &  de  Cdlfaa  i  Ouvrage  qui 
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a  remporté  le  Prix  au  jugement  de 
Meffieurs  de  la  Société  Royale  des 
Scitnces,  Belles-Lettres  &  Arts  de 
Nancy  en  1781.  Par  M.  dt  Sivry  , 
Avocat  au  Parlement, 

Rcrum  naturafacra  fua  nonfimul  tradit; 
în'uiatos  nos  credimus  j  în  veftihulo  hart» 
mus*    LiMM. 

A  Nancy  9  chez  H.  Hcener ,  Impri^ 
meur  du  Roi  &  de  la  Société  Royale 
des  Sciences ,  &c.  117  pages  i«-8®. 

Cet  Ouvrage  d'un  Auteur  de  dix* 
neuf  ans ,  après  avoir  été  couronné 
par  TAcadéitiie  9  lui  a  mérité  d'^ 
être  admis  far  les  traces  d'un  père 
qui  s'y  diflingua. 

Ces  Recherches  locales  ^  dit  TAu- 
teur  9  femblent  être  le  partage  fpé* 
cial  des  Académies  de  Province* 
Celle  de  Befançon  ,  afTociée  à  celle 
de  Nancy  >  a  ptopolé  pour  lujec  de 
Prix  la  Defcription  minéralogique 
d'un  des  Baillages  de  1%  Franche*» 
Comté  9  &  un  Membre  diftingué  do 
l'une  &  de  l'autre  Société ,  a  donn(i 
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le  premier  un  Ouvrage  fur  la  Miné- 
ralogie du  Bailiage  aOrg:ler;  ceft 
M.  le  Marquis  de  Marncfia ,  &  il 
c(l  à  fouhairer  que  cet  exemple  foic 
fuivi  dans  roue  le  Royaume. 

M.  de  Sivry  a  voyagé  depuis  S:e* 
Marie  juiqua  Barr,  Schnerzheim  9 
Dabo,  S.  Oie7,  Hadutc,  Bcltbrr» 
Cornimonc»  Bruyères  ;  partout  il 
décrit  les  valions  ic  les  monr^gncs  ^ 
les  carrières  9  les  mines  ^  les  fodileSs 
les  eaux ,  les  l^cs ,  les  rivières»  Ces 
defcriptions  font  mêlées  d'Obferva- 
rion>  pbyfiques  qui  rendent  ion  Ou« 
vrage  encore  plus  inrcrcirant.  On  y 
voir  que  la  Lorraine  contient,  corn* 
me  l'Egypte ,  des  granits  ,  des  jaf- 
pes  ^  des  porphyres.  Les  montagnes 
ces  Vofg.s  lont  allimiléps  aux  monts 
Pyrénées  &  aqx  Alpes ,  dont  elles 
ne  font  que  la  continuation ,  &  que 
Ton  commence  à  étudier^  Mais,  die 
l'Auteur,  tandis  qnede  içavans  Mi.« 
jicralogiftes  vont  étudier  la  Nature 
aux  frontières  méridionales  de  la 
France ,  prévenons  leurs  excurQpn^ 
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&  leurs  conquêtes  fur  un  domaine 
qui  nous  appartient ,  &  emparons- 
nous  de  la  gloire  qu'ils  viendroienc 
nous  dérober* 

DE    Rouen. 

EJfaifur  Us  Problèmes  de  Situai 
iion.  A  Rouen  ,  chez  Jean  Racine  ^ 
Libraire,  rue  Ganterie*  74  pages 
i/2-4^.  avec  7  planches. 

Léibnirz  promit  an  calcul:  des 
Situations  ,  &  mourut  fans  en  rien 
publier  ;  c'cft  un  llijet  où  tout  reftc 
à  faire  &  qui  mérirou  bien  qu'on' 
s'en  occupât  9  comme  le  dit  M.' 
d'Alembert  dans  l'Encyclopédie. 

Encouragé  par  cette  invitation  j 
l'Auteur  a  mis  au  jour  Tes  réflexions  j; 
tant  fur  la  marche  du  cavalier  que 
fur  le  calcul  des  Situations.  Par 
exemple  >  il  demande  un  dedin  ré« 
guher  en  quatre  fuites  fermées  dupas 
de  cavalier  y  &c  qui  contienne  au 
milieu  une  croix  de  Màlthe.  Lahire  ^ 
Frénicle  &  beaucoup  d  autres  fe 
iont  exercés  furies  quarrés  magi- 
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ques ,  dont  ils  regardoient  cependant 
la  recherche  comme  frivole  8c  inu« 
rile.  La  méthode  de  conftruire  dcut 
quarrés  primitifs^  donc  la  combi«. 
xiaifbn  produit  le  cjuarré  parfait  «  eft 
favanre  &  ingénieufe  ^  quoique  Ion* 
gue  &  compliquée.  S'ils  avoieuc 
Vaité  les  qiiarrés  magiques  comme 
Vn  problême  de  Cruation  y  ils  au- 
roicnt  vu  que  la  queAion  ic  réduit 
^  rcrabiir  un  ét|uiiibre  &  une  fym- 
mctrie  rroubiés ,  &  dès-lors  cHen'eft 

plus  iodifféi[cmc;.ainmcs  nombxcs 

Aw  font  pa<^  Tobjec  principal  de  la  fo- 
lucion  >  ma's  (implcmenr  un  moyen 
d'y  parvenir  ;  enfin  Ton  peut  ob:c- 
uir  &  indiquer  cette  foiution  (ans 
lettres  ni  nomb.es,  &i  tracer  dcï 
quariés  magiques  ,  comme  1  on  trace 
la  marche  du  cavalier.  L'Au?eqr  en 
donne  l'exemple ,  en  enfcignant  » 
difpofcr  en  quarré  magique  les  vingt* 
cinq  premiers  nombres  uanirels  ,  au 
ipoycn  d'une  des  marches  du  cava* 
lier  &  à  conftruire  une  figure  dans 
iê^ucUc  chacun  des  vingt- cinq  pre*. 
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niiet<;  nombres  naturels  occupe  le 
centre  d'un  quarté  magique  de  vingt-s 
cinq  termes. 

D   s      P  A  R   I  S. 

Phyjiqut  générale  &  particuSirei 
Par  M.  le  Comte  Je  la  CffiJe ,  Co« 
lonel  au  Cercle  de  Wcftphalie ,  d» 
Académ^ies  8c  Sociétés  Koyales  d& 
Dijon  ,  Touloufe  ,  Rome,  Stoc^^ 
khoim^  H^ifTe-Hombourgy.Munichy 
&c.  A  Paris  j  de  Tlmprimeric  de 
Mo)lSiEUR  ;  &  fe  trouve  chez  P.  F, 
Didoc  le  jeune ,  Imprimeur  ^  quai 
des  Augudins  ^  Durand  Neveu  ^  Li« 
braire  9  rue  Galande;  Mérigot  Iq 
jeune ,  quai  des  Auguftins  ;  &  chez 
Barrois  le  ieune  ^  Libtaire  ^  .tue  du 
Hurepoix.  364  pages  i/ï-8^.avec  6" 
planches. 

Nous  avons  <!é]à  annoncé  un 
Traité  de  TËledricité  par  M.  le 
Comte  de  la  Cépède  ;  on  y  a  vu  des 
réflexions  neuves  &  des  expériences 
à  lui;  il  a  voulu  porter  dans  la  Phy- 
sique en  génétal  la  même  fagacité* 
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Ce  premier  volume  ne  contient  que 
les  préliminaires  ^  un  Difcours  fur 
la  manière  d'étudier  la  Phyfîque  , 
ic  les  articles  qui  traitent  de  refpace, 
du  tems^  dis  propriétés   générales 
<lu  corps,  deractraftion,  delà  co« 
hérence  &  de  l'adhérence.  Il  diilin«' 
gue  en  effet  ces  deux  dernières  pro- 
priétés ;  la  cohérence  eft  cette  pro- 
priété qui  lie  eniemble  les  parties 
d'un  corps,  &. l'adhérence  e(t  cette 
force   par  laquelle   le  corps ,  déjà 
formé  ,  s'attache   &  demeure  plus-, 
ou   moins  réuni  avec  un  nouveau 
corps  de  la  même  efpèce ,  ou  d'une 
efpèce  différente.  Ce  n'eft  pas  que 
ces  deux  propriétés  ne  foient  dans  le 
fond  la  même  qualité,  ne  décou- 
lent de  la  même  iource  &  ne  dépen* 
dent  des  mêmes  caufes  ;  mais  elles 
font  cependant  véritablement  dif-' 
tindes ,  en  ce  que  Tune  peut  exi(« 
ter  ians  Tautre  »  en  ce  que  certaines 
fubdances  ont  de  l'adhérence  >  fans 
avoir  en  quelque  forte  de  la  cobér 
rcncc. 
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Nous  devons  a}oucer  que  TAu» 
teur ,  qui  eft  grand  Munden ,  qui 
même  a  compofé  des  Opéra ,  an- 
nonce dans  la  Phyfique  de  l'imagi- 
nation 8c  de  rentboufiafme»  &  qu'il 
écrie  avec  goût. 

•       .    *  * 

Le  Couronnement  de  Voltaire  fui[ 
le  Théâtre  François  lèj  o  Mars.  iyy8§ 
mpris  la  fixiïme  repréftntati^n  £1^, 
rïney  Eftampe  gravée  par  M.  £ratf- 
chtr  \^  des  Académies  de  Londres^ 
Roueu  y  &c.  d'aprè»  le  deflin  de  ' 
'bh,.Moreau^  Deilinaceur  du  Cabinet 
du  Roi,  de  TAcadémie  Royale  dfir 
Peinture. 

M.  Gaucher,habile  G*'aveur,  a  rem« 
pli  toutes  les  conditions  qu'il  avoic 
annoncées  dans  <on  Profpeâus  pu« 
biié  au  commencement  de  cette  an- 
née. Voltaire  »  repréfenté  dans  une 
loge ,  eit  trcs-renembiant.  Les  dé- 
corations du  théâtre ,  l'effet  des  lu« 
mières ,  le  codume  des  Aâiegrs^  couc 
a  été  dcffiné  d'après  nature  >  &  l'oa 
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Y  voit  une  mulritude  de  figures  qui 
enrichiflT.nt  cette  compoiition. 

Cette  Eftampe  fe  vetid  à  Paris  , 
chez  TAutcur  >  rue  S.  Jacques  ,  vis- 
à-vis  S.  Yves.  On  trouve  au(&  chez 
lui  le  Portrait  de  Voltaire  en  méi» 
daillon ,  três-reflemblant  ^  gravé  par 
M.  Miger  y  de  l'Académie  Royale 
de  Peinture  >  d*aprè«  le  bude  de  M. 
Hbudon  ,  Sculpteur  ds  la  même 
Académie  9  &  dont  tour  le  monde 
admire  la  reflemblance. 

L*j4re  du  LayetUr.  Par  M.  Rouiûp 
Maure  Mrnuifîer ,  Aiiocié  Hono* 
Taire  de  la  Société  des  Arts  de  Ge- 
nève. A  Pans ,  chez  Moutard  ,  Im- 
primeur*l[.ibraire  de  la  Rrine ,-  de 
Madame  ,  de  Madame  la  Comtcfle 
d^Artois  &  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences ,  rue  des  Marhunns  , 
hôtel  de  Cluni.  27  pages  in-folio  ^ 
avec  7  planches, 

L*Arc  de  Layetier  n'eft ,  à  propre- 
ment parler  y  qu'un  diminutit'  de 
celui  du  McQuifier  î  aufl^M.  Roubo> 
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qui  nous  a  donné  une  defcripcion 
très-éteoduc  &  très-compleccc  d«3 
celui-ci  9  a  cm  devoir  y  ajoucec  ce 
fupplémenr. 

Les  Layetiers  formenr  k  Paris  une 
Communauté  adez  ancienne;  car 
fous  Fiauçois  Pcemier,  en  15x1; 
Une  Sentence  du  Prévôt  de  Paris  fait 
mention  de  quipze  articles  de  leurs 
ftatuts.  Dans  cette  Sentence  ils  font 
qualifiés  de  Maîtres  Ldyeriers*Ecri« 
hiers,  nom  qui  leur  a  éré  viaifem^ 
blablemenc  donné  à  caufe  drs  iayce- 
tes ,  cfpèce  de  boitas  propres  à  Icrrec 
du  linge  &  des  écins  ou  éruis  qu'ils 
itoient  en  pofieifion  de  faire ,  SC 
ui  faifoient  la  partie  la  plu^  confi- 
érablc  de  leurs  ouvrages ,  du  moins 
dans  ce  rçms-là ,  car  aujourd'hui 
ce  font  les  Gainiers  qui  font  les 
•ctins. 

Maintenant  les  Layetiers  ne  fotit 
plus  que  des  caifles  d'embalage,  des 
bières  ou  cercueils  »  des  foqriciércs 
ou  des  pièges.  M.  Roubq  dpnnc  ks 
figures  de  ces  différens  ouvrages  i  il 
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avertit  qu'il  a  été  aidé  dans  la 
defcripcion  de  cet  Ait»  par  M« 
Landru  y  Maître  Layetier ,  rue  S. 
Jacques,  vis-à-vis  l'hôtel  de  la  Cou- 
ture, près  S.  Benoît  >  lequel  lui  a 
rendu  tous  \z%  fervices  qui  dépens 
dolent  de  lui  y  afin  de  procurer  à 
cette  defcription  rexaâirude  &  l*é« 
tendue  donc  elle  pouvoic  être  fol« 
ceptible. 

EJfai  fur  t Education  diS  Hom^ 
mes ,  &  particulièrement  des  PrinciSm 
Les  Femmes ,  pour  fervir  de  Supplé- 
ment aux  Lettres  fur  PEducation. 
Par  M.  TAbbé  Petiot. 

SenferCf  quid  mens  rite  ,  quîd  inJoles^ 
Nutritafauflis  fut  penctralihus» 

HoR.  Od. 

A  Âmfterdam;  &  fe  trouve  à  Paru; 
chez  Guillot ,  Libraire  de  MoN« 
SIEUR,  Frère  du  Roi,  rue  de  la 
Harpe,  audeilus  de  celle  des  Ma-, 
thurins.  5  5  pages  in  8  ^. 

L'Ouvrage  de  Madame  la  Çom-; 
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teifâ  de  Gcniis  intitulé  Adhle  & 
Théodore  y  a  donné  occafion  à  cette 
Brochure ,  dans  laquelle  M.  l'Àbbé 
Petiot ,  remontant  aux  principes  de 
la  bonne  éducation  ,  établit  que  les 
femmes  valent  mieux  que  les  hom- 
mes pour  la  première  éducation  des 
enlans  des  deux  (zn^s.  Mais  il  expli* 
oue  pofitivement  que  ce  n'efl;  pas 
1  emploi  d'un  liomme  qu'il  demande 
pour  une  femme.  Il  dit  que  l'éduca? 
tion  ell  un  des  foins  de  la  vie  &  de 
Tadminittrâtion  domeftique  ^  de  mér 
nage  ^  &  en  un  mor^  que  ce  {bin> 
deftmé  par  la  nature  au  fe:^e  foible 
u'elle  mftruit  fans  ceffe  à  s*aider 
es  volontés  &  du  pouvoir  d'aur 
trui  3  avoir  été  ufurpé  par  les  hom- 
mes^ parce  qu'on  avoit  confondii 
l'éducation  avec  linftruâion  qui 
n'en  eft  qu'une  partie ,  &  dont  l'Au- 
teur veut  reculer  le  tems-plus  qu'on 
ne  le  fait  communément  y  en  preilaoc 
trop  les  enfans. 
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Sur  U  Paffagt  dt  Mercure  devant  le 
Soleil  en  lySz. 

Les  Aûronomes  n*onr  obfervé 
jufqu'ici  que  treize  fois  Mercure  fur 
le  dilque  du  Soleil.  Ces  obferva- 
tiens  font  curieufcs  &  utiles  pour 
rAdronomic ,  &  il  cil  bon  d'avertir 
les  Agronomes  &  les  Amateurs  » 
furtout  ceux  qui  habitent  les  Pro- 
vinces méridionales  ;  i:ar  à  Paris  ^ 
au  mois  de  Novembre ,  il  cft  fort 
douteux  que  l'obiervation  puifle 
léudîr,  à  eau  Te  des  mauvais  tem^» 
Suivant  les  Tables  de  M»  de  la 
Lande,  qui  ont  été  parfaitement 
d'accord  avec  les  derniers  piàfTages  9 
on  verra  celui  ci  toge  entier  à  Paris. 
Le  conimcncemenc  de  Tentr^e  lerâ 
le  II  de  Novembre  à  1  heures  5} 
minutes  du  ioir,  &l  la  fin  delalbrtie 
à  4  heures  20  mmuceSj  c'eft-à  dire 
neuf  minutes  avant  le  coucher  dit 
Soleil. 

L'entrée  ic  fera  1 1  degrés  à  gau* 
cbc  du  vertical  du  Soleil  dans  ia 
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partie  fuDérieiirc^  ou  à  droite  ei| 
bas  dans  les  lunettes  qui  renverfent.. 
Comme  Mercure  n'a  que  ii  (econ- 
àzs  de  diamètre  »  il  ne  pourra  fe  voiç 
que  dans  les  lunettes  d'approche^ 
mais  il  n'eft  pas  nécefTaire  qu'elles^ 
grofliiTcnc  beaucoup. 

Defcrîption  icplufiturs  nouvelles 
tjpïccs  dOnhocératius  &  dCOfirà^ 
cites.  Par  M.  Picot  de  la  Peroufe  , 
Baron  de  Bazus ,  &c«  Aflocié  ordi- 
naire dé  l'Académie  Rovale  des 
Sciences ,  Intcriptions  &  Belles-Let- 
tres deXouloufe,  &  Correlpondant 
de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris'; 
avec  figures.  A  Erlang ,  aux  dépens 
de  \f^olfgang  Walthçr ,  Libraire  ; 
&  fe  trouve  à  Paris ,  chez  Didot  le 
jeune,  Libraire,  quai  des  Auguf- 
tins.  A  iTouloufe  ,  chez  Manavit  ^ 
Libraire  de  Monsieur,  Frère  du 
Roi,  rue  S.  Rome.  ijS^.  in-folio 
de  45  pages,  avec  13  belles 'plan- 
ches de  figures  bien  gravées  èc  en- 
luminées. 
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Cet  Ouvf  âge ,  qui  eft  en  François 
&  en  larin  ,  paroît  avec  1  approba» 
tion  &  fous  le  privilège  de  rAcadé* 
mie  des  Sciences  ;  il  eil  fçavanr,' 
très  foignéy  &  ne  peut  manquet 
d'être  mdniment  agréable  aux  Na- 
turalises ,  &  furtout  à  ceux  qui  éta« 
dicnt  ic^  foflilcs  des  Pyrennées» 

Livres  nouveaux  {PHiJloire^naiU'^ 
turelle ,  imprimes  par  W.  Wal^ 
ther ,  Libraire  à  Erlang. 

Hijloire- naturelle  des  Quadrupi'^ 
des  y  Tcprifentésd^aprhsnature.Tottïm 
I  &  Il  ,  grand  in-^^,  avec  figures 
enluminées,  96  liv.  en  noir  361iv. 

Pétri.  Sim.  P allas  novce  f'pecies 
Quadrupedum  e  Gliriurn  ordine  p 
cum  illuflrationibus  variis  complU'^ 
rium  ex  hoc  ordine  animalium ,  cum 
^g.'gr.  i/2  4^.2oliv. 

• . . .  Icônes  Infeclorum ,  prafertîm 
Rojjîœ ,  Siberiaque peculiarium ,  qucc 
collegit  &  defcripiionibus  ,  cumflg. 
illum*  30  liv. 
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Die  Schemetterlinge  in  Abbiduri'^ 
gen  •  •  •  •  c»àrd«  Les  Papillons  repré^ 
J entés  itapris  nature ,  avec  leurs  def* 
criptions.  Par  M.  Efper.  gt,  i/2*4^i 
17  Cabicfs,  à  6  liv. 

Fran{  Wbelakers ,  fyfiem ; 

c  à-d.  Traité  Jyftematique  des  Sta* 
laSiques  du  Carlsbad  en  Bohême  j 
avec  des  planches  enluminées  9  re- 
préfencanc  Us  pièces  \ts  plus  belles, 
&  Us  plus  remarquables  produirez 
par  l'eau  thermale  ;  fuivi  de  TEiTai 
a  une  hiftoirp  minçralogique  de  ces 
pierres  &  d'une  nçuvelle  rhéorie . 
des  couleurs  qui  y  a  rapport*  Pat  le 
R.  P.  Ubelaker^  Sous-rPricur  du  Cha» 

{ître  immédiat  de  Petersbaufen.i/t;/^ 
.^^  Cahier  ,  14  liv. 

jivis  concernant  Us  Cartes  Géogra* 
phiques  &  autres  Ouvrages  de/etg 
M.  d^Anville. 

Les  Gens  de  Lettres  &  les  Pcr* 
fonncs  inftruites  favcnt  à  quel  degré 
de  perfeâion  feu  M.  d'ÂnviUc  a 
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porté  la  Géographie.  Un-^le  paf- 
jfionré   dès  fa  plus  rendre  jeunefle 
pour  ccrre  unique  fcience^  une  étude 
xéflcchie  &  approfondie ,  un  travail 
iniarigablc  de  près  de  70  ans ,  les 
connoiHances  les  plus  vaftes  en  ce 
genre  ,  un  ra<5t  fur  ,  un  jugemeut 
iain  ,  enfin  une  colle^on  de  dix  k. 
douze  mille  Carres  ,  donr  plus  de 
cinq  cens  manufcrites ,  ont  mis  pu 
intervalle  immcnfe  entre  lui  &  tous 
ceux  qui  l'avoienr  précédé  di|ns  la 
même  carrière.  On  en  peut  juger 
par  les  Ouvrages  pleins  de  recher» 
cbes  curicufes  dont  on  lui  cft  rède« 
vable  y  par  cette  quantité  de  Mé* 
moires  iavans  ,&  judicieux  qu'il  a 
fournis  au  Recueil  de  TAcadémic 
des  Infcriptions  èc  Belles- Letrres^^ 
&  par  cette  multitude  d'excellentes 
Cartes  de  Géographie ,  tant  ancienne 
que  moderne,  dont  il  a  enrichi  le 
Public.  L'érudition  d.e  Tes  Cartes ^ 
l'abondance  des  objets  ^  Texaditude 
la  plus  Icrupuieufc  des  portions  9  U 
netteté  &  la  propreté  des  dcûini. 
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la  beauté  de  rexécudon  leur  don- 
•  ncnc  la  plus  grande  fupérioricc  fur 
toutes  celles  qui  avoienc  été  pu-r 
biicesjufquà  lui»  Au  refte  le  mérir^ 
en  eft  aflcz  univerfellemenc  reconnu 
en  France  ,  &  encore  plus  dans  Ici 
autres  Nations.  De-là  cet  emprcdè^ 
iric^nt  continuel  des  Sçavans  &  des 
Etrangers  à  £eles  procurer,  des  Fai« 
leurs  de  Cartes  à  les  copier  4c  préfé- 
rence à  toutes  autres  pour  donnée 
<}ucl  [ue  prix  à  leurs  Atlas ,  &  des  plus 
habiles  Géographes  mêmes  à  ies- 
cboidr  pour  modèles. 

Toutes  ces  con(îdérations  ont  &it 
prendre  le  parti  de  cohfcrvcr  prc- 
ciculcment  le  dépôt  des  Cartes  Géo* 
graphiques  de  M.  d  Anville  ,  &  de 
kfidiftribuer  fans  les  confondre  avec 
aucun  autre  dépôt.  C'eil  pourquoi 
on  a  cru  devoir  prévenir  le  Public, 
que  le  (ieur  Dcmanne  qui  les  débi- 
toit  depuis  pires  de  quinz:  ans ,  aux 
galeries  du  Louvre ,  chez  M.  d*An<-  , 
ville  &  fous  les  yeux ,  conrniuera  de 
les  dcbicer  cdmnie  à  Tordinaire  fie 
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au  même  prix.  La  demeure  aâuello 
dufieur  Demanne  eft  rue  de  TUrtie» 
vis*à-vis  la  partie  des  galeries  da 
Louvre  où  logeoit  M.  d'AnvillCé 
Comme  le  Puolic  fera  également 
curieux  de  connoîtrc  toutes  les  Car- 
tes Géographiques  de  la  compofî* 
tion  de  M.  d'Anville ,  en  voici  Iç. 
détail* 

Géographie  ancienne, 

Orbis  veteribus  notus  :  Orbis  Roi' 
mani  Pars  occident alis  &  Pars  arien* 
ialis  ;  G  allia  ;  Italia  ;  Gracia  ;  Afia 
minor  6*  Syria  ;  Palœjlina  ;  Mgyp^ 
tus  ;  India  :  Germanie ,  France  , 
Italie  ,  Efpagne  ,Iflcs  Britanniques, 
dans  un  âge  intermédiaire  de  Tan- 
cienne  Géographie  &  de  la  moder- 
ne ;  ces  onze  Cartes  d'une  feuille 
chacune. 

Géographie  moderne» 

Mappemonde  en  deux  grands  hé« 
injj^bères;  Europe  en  crois  parties ^ 
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le  deux  feuilles  ch^ique  ;   Afie  er^ 
lois  parties ,  de  deux  feuilles  éga« 
ment-,  Afrique. en  deux  parties, 
\  ni   font  trois  feuilles  ;  AmériqaQ 
Septentrionale  pn  deux  parties  ,  qui 
ont  trois  feuilles  ;  Amérique  Méri<^ 
licnah,  en  trois  feuilles;  la  France 
livifce  en  Province  ;  la  mêrnc  9  en 
G:néralirés  *,  Italie  9  deux  feuilles  } 
Côtes  de  la  Grèce  &  Archipel  î  Phœ- 
nicte  &  environs  de  Damas  ;  Cooirs 
de  TEuphrate  &  du  Tigre  ;  Iode  ^ 
deux  parties  en  trois  feuilles  '\  Coro- 
mandel ,  deux  feuilles  ;  Mer  CaÇ» 
piennc  ;  Qolfç  Perfiquc  5  Golfe  Arar 
bique  ou  Mer  Rouge  ;  Egypte  mpf 
dcrne  ;  Partie  occidentale  de  l'A- 
frique ,  df  ux  feuilles  ;  Guinée  ;  Ca« 
\ada  &  Terres  apgloifes  »  quatre 
uilles  ;  Louiûâne  »  feuille  &  clemie* 

uvrages  Imprimés  du  même  Auteur^ 
quift  débiteront  également  che[  U 
fieur  DemannCf 

I  .^  Analyfe  Géographique  de  ïij, 
•ie  1 1/1-4.^ 
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2.^  Traité'  des  Mefures  itiné-: 
raircs,  il»- 8.^ 

3.^  Etats  formés  en  Europe  aprdt 
la  chûre  de  l'Empire  Romain  en 
Occident ,  /«-S^. 

4«^  L'Empire  de  Ruflie  «  in*  1 2» 

5.^  Antiquité  Géographique  de 
rinde»  ÎFt'.j^^. 

6.^  ConHdérations  générales  fur 
la  Géographie  »  i/i-8^« 

7.®  Mémoires  fur  la  Chine,  «i-8^» 

8.^  Mémoire  lur  la  Me^Ca(l 
pîenne,  //i«4^. 

9*^  Mémoire  fur  les  Cartes  de 
Tanciennc  Gaule ,  i/s*4^« 

10»^  L'Euphrate  &  le  Tigre  ^ 
#«-4^. 


ERRATA. 

Journal  de  Septembre ,  page  iZ6Z^  Ug, 
IX ,  au  lieu  Je  M.  le  Comte  iTAiigiyîller , 
Ufii  M.  le  Comte  de  Bafiba. 
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A    PARIS; 

Au  Borean  da  Journal  de  Paris,  rue  de  GreneBs 
S.  Honora,  prés  celle  do  Pélican. 
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M.  DCC.  LXXXII. 

AVZC  PRIVILEGE  DU  ROU, 


{ 
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\J  in  ^ahokhe  pour  le  JovKS^AL 
JOEB  SçAVdNS  au  Bunau  du^Jour^ 
nal  de  Parh,  rue  de  Grenelle  S^ 
Honoré;  &,  c'e/l 4  fadrep  du  Dtm 
recteur  de  ce  Journal  qt^ il  faut  en* 
voyer  Us  okjeis  relatif i  ^  èibii  -Hèi 
Siçavans.  Le  prix  de  la  Souferipiiot^ 
ie  P année  efide  iS  Ùv.  pour  Taris  ^ 
&  de  20  liv.  471  pour  la  Province  , 

foie  ïn-ii  oitîn-4®.  Le  Journal 

J>ES  SÇAVANS  ejl compofi de qua^ 
ior^e  Cahiers  ;  il  en  parole  un  chom 
que  mois  ^  &  deux  en  Juin  &  en  Dé^ 
cembre. 

,      =  1 .  : 
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DÉCEMBRE  M.  DCC.  tXXSOÎ, 

ftlSTOIRE  de  ClutrkmMgrm^  ftim 
.    cédée  de  Coa&iér«cim8^t  là 

Sremière  Rtce^  &  fuiviedt  Coiin 
déracioas  (ur  la  feconJt.  ParvM. 
Gaillard^  de  l'Académie  Fcan« 
çoife  &  de  rAcadémic  des  loi: 
criprions  &  Belles  •*  Letti^s.  '  A 
Parisycbes  Moutard  >  laipiiaieof^ 
libraire  de  la  Rciné  ,  de*  Mada^ 
me  9  &  do  Madame  la  Comceflfc 
.  d*Afftois  s.ruc  des  MaiiuiiiRs ^ 
J?écm  Prtïïi.  f^ol.    E  c  e  e  e  i^ 
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Hôtel  de  Cluni  .1781 .  Avec  Ap« 

^    probation  Se  I'rivilige>4t>  ^ojL^ 

4  vol   i/z-ii.  dxnviron  5O0  p«g« 

chacun.  ^ 

Peemibk  Extrait, 

COMME  TAureur  eft  toujours 
celui  oui  connoîc  le  mieux  fon 
prèpré  Puvragc  V.  quoiqulPljc  ^C 
pai  toujours  celui  qui'  le^<)Uge  le 
mieux  ,  il  .doicêrrç.lc  plus  çn  ^tac 
d'en  rendre  compte  »  en  s'abftenahc 
de  le  juger.  Il  faut  qu* il  s*iiiterdî(ç 
Tcrupuleufement  '&  la  louange  &  le 
U&mr;  Ja  critique  qu'il  ferôit  <le 
loti  Ouvrage  feroit  fufpcAe  de  b^u* 
C(^upd*indulgehce9  l'éloge  dans  fa 
bouche  (croit  impudent  &  ritliculc* 
Nous. ne  croyons  pas  déroger  à 
cette  régie  en  obfervant  que  le  titre* 
de  cette  hidoire  annonce  %in  Ou* 
vfage  important  ;  &  H  nous  ajou- 
tons que*  1  Auteur  de  cette  même 
hiftoire,  eft  anfli  celuiPde  rbiftoire 
de  François  I.^!^  &  de  cdlc  de  lu  Ri« 


.    .     5^  * 
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valirc  de  la  France  &  de  TArtgl:- 
glcrcnc,  c*cft  pvUr  énoncer  un  fait 
lictéraire  ^  dont  nous  ne  préten'dotnf 
tirer  aUvun.    induâion  ni- pour  Al 
contre  le  ncuvcl  Ouvrage. 
.  On  crablir  dans  la  Pnéfacc  9  que' 
rhilK>iic  doit  crrenon-leulemcntra- 
contée  ,  mais  encore  rationnée  9  &C 
qu*il  faut  en  tirer  toute  la  moralité 
dont  elle  crffulccptiblc.  On  h'eh- 
tcnd  point  ici' par  moiaiité  9  celle' 
qui  confîftc  à  donner  toujours  fur  la  ' 
terre  ,  à  la  vertu  fa  réconipch{e9  au' 
vice  Ton  châtiment  *,  cett6  môfaliré  ' 
ne  fc  trouve  guères    que  dahs  ïçs 
Contes  des  Fées  5  on  la  rcntontre 
du  moms  bien  rarement  d«Hi9  Thif- 
toire;  on  entend  par  moralité  dans 
rhiftoire  9  toute  vérité  utile  ,  toute 
vérité  qu'il  importe  aux  hommes  de 
favoir,  6c  dont  il  leur  importe  de  fe 
fouvenir   dans    l'occafion  ,    parce 
lu'clle  peut  avoir  quelque  influence 
ur  leur  conduite  ;  &  on  peut  dire 
qu  à  cet  égard  tout  efl:  égal  entre  la 
Fable  &  THiftoire.  Ceft ,  pat  exem- 

£e  cce  iij 


? 

il 
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pie ,  une  fable  très«nioraIe  dans 
iens ,  que  les  Animaux  malades  d^ 
la  pejle.  QueUe  en  «ft  cependant  la 
nioraJité  ? 

Selon  que  tous  ftrez  paîflàne  on  «lifiSniUe» 
las  jageaiens  de  Coor  vous  rendront  blanc 
onnoir. 

Cette  shxxh  n*a  rien  de  eonfblant 
jù  de  favorable  ï  l'humanité ,  mais 
elle  peut  lui  être  utile  ;  elle  avertie  • 
]q  foible  &  le  miférable  d'éviter  ^ 
s'il  le  peut ,  les  jugemens  de  Coufj^ 
Qd  peur  dire  la  même  chofe  de  la 
moralité  de  la  fable  du  Loup  &  de 
FAgmau. 

La  ralToQ  du  plas  fort  eft  toujours  la  mdt*^ 
leure. 

Ce  h*efl;  point  un  hommage  rendu 
à  la  puilTance  ,   c*eft  un  avertifle» 
ment  donné  à  la  foiblelle  d'éviter* 
toute  concurrence  avec  la  force  \,  9C 
par  la  haine  (ju'infpire  le  Loup^ 
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jointe  à  la  pitié  qu'infpircl*  Agneau,, 
ç'cft  çncore  un  ^vertiircmeiit  donné 
à  la  puiifance ,  de  ne.  p^s  fe  rendre 
ûdieufe  en  abufan^r  de  U%  ^v^otages  y 
c'cft  en  un  mot  9  le  Majorl  cedê^ 
iiinori  parce ,  d^  yieux  ÇatQtv 

Il  en  cft  de  mèmç  de  rHiilôirc  } 
elle  n'a  point  de  leçon  fi  fôcheufç^ 
dont  on  ne  puifTe  &  dont  il  ne  faill^ 
|^rofitcri:fl|e  n'a  p0int  de  tait  qui 
Xiç  contienne  des  ^  vérités  utiles  ^ 
il  Vagit  de  les  fiiire  fçiitir  ^  8c  de  lei 
inp^trec  »  fi  elles  ne  fq  mp.naçint  pas 
d'elles-mêmes^ 

Le  fond  de  cet  Ouvrage  eft  TA/JC 
ioirc  (U  CharUmagru^  mais  elle  e(| 
précédée  de  Con/idiranons  fur  l^ 
prcmiftrt  JUacc  »  &  fuivie  de  Confia 
Mratictrîs  fur  la  fcconde. 

Ces  accefToires  ne  font  pas  fim* 

{>lemcnt  des  préliminaires  &  unç 
iiite  9  ils  entrent  dans  le  plan  de 
rOuvrage  ;  ils  font  une  partie  ef- 
ièntielle  du  fujet ,  tel  qu  il  a  été 
conçu.  Il  falloit  montrer  tout  lé 
inal  que  Charlemagne  avoit  à  cor* 

E  e  e  e  e  iv 
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îigcr ,  &  (ju'il  a  corrigé  en  partie  ; 
il  lalloir  montrer  tour  le  bien  que 
^es  fucccffeurs  avoienc  à  détruire  9* 
ic  qu'il)  ont  détruit  entièrement^ 
C'eft  ce  tableau  qu'on  a  Voulu 
préfenter  dans  toutes  ces  vicilTitudesf 
ce  font  ces  viciffitudes  dont  on  a 
lâché  d'expofer  &  les  caufcs  8c  les 
cfFets. 

[  Voici  Tordre  qu'on  à  fuivi  dans 
cet  Ouvrage.  L'A^i^eur ,  fidèle  aa 
(>rincipe  de  préfènter  toujours  des 
tableaux  cntitts  »  ic  d'éviter  la  con« 
fu(îon  des  objets» a  féparé»  comme  il 
Favoit  fait  dans  Thiftoire  de  François 
I.^',  la  partie  Politique  &  Militaire 
de  la  partie  EccléHaftique»  &  d&celle 
qui  concerne  la  Légiflation ,  la  Lit<^ 
térature ,  les  Infticutions ,  les  Mœurs  'i^ 
les  Ufages ,  &c.  Chaque  objet  gé- 
néral eft  la  matière  d'un  livre»  cha« 
que  objet  particulier  la  matière  d*an 
chapitre.  On  a  confédéré  Charle* 
magne ,  tour  à-tour  Se  toujours  ft^ 
parement ,  dans  la  Politique  extc* 
xieure  &  dans  la  Polique  intérieure ( 
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on  a  diftingué  en  lui  le  Conqiiétctnc 
&  leLégiflateuty  le  Roi.  même  tc 
UEmperekr  ;  on  a  (urcouc  cliftinguê 
avec^in  fon  biftoire  véritable  & 
fon  biftoire  romanefque;  car  il  £gi« 
nard  à  écrit  Thiftoire  de  ce  Prince,' 
le  faux  Turpin  l'a  écrite  au(fi  à  (a* 
manière ,  &  en  général  les  Roman- 
ciers jouent  un  grand  rôle  parmi  les 
Hiftoriens  de  Oiarlemagne;  i'Au* 
teura  donc  fait  de  Tbiftoire  roma» 
nelque  de  ce  Prince  un  article  parti* 
culier  de  cet  Ouvrage ,  &  il  a  mon- 
tré partout  9  les  rapports  quelle  a 
ou  qu'elle  peut  avoir  avec  Tbiftoiro 
véritable* 

Il  avoir  expofe  dans  la  Préface  de 
rbiftoire  de  François  L^',  les  in- 
convénitns  de  la  méthode  chrono- 
logique 9  c*eft-à-dire  de  celle  c\w\ 
conrnle  à  rapporter ,  dans  une  même 
année ,  tous  les  évènemens  de  tous 
les  genres,  &  toutes  les  portions 
d'évènemens  qui  appartiennent  i 
cetre  année  s  il  a  voit  obfervé  com-. 
bien  cette  méthode  détruit  tout  ia* 

Eceeev 
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térêt  9  combien  elle  confoncf  toof • 
les  objets ,  combien  elle  s*oppo(e  à 
VintigrUi ,  à  la  netteté  de  chaque  ta« 
bleau  9  comme  elle  ne  préfente  que 
des  faits  tronqués  &  morcelés ,  touî 
purs  imparfaits 9  fans  ceiTe  pris, 
quittés j  repris,  interrompus,  ou>* 
bliés ,  rappelles  ;  il  avoit  établi 
<  que  9  pourvu  que  l'époque  précife 
ae  chaque  événement  &  de  chaque 

Î portion  d*évènement  fût  marquée  Jk 
a  marge  9  le  devoir  de  THiftof ieu 
eft  rempli ,  &  que  la  ehronologie 
n*exige  rien  de  plus. 

Au  lieu  de  ia  méthode  chronolo- 
gique »  on  a  fou  vent  été  obligé, 
pour  plus  de  netteté ,  de  fuivre  la 
méthode  géographique  dans  les  di* 
vidons  de  Thiftoire  Politique  &  Mi* 
litaire  de  Charlemagne ,  c  eft-à-diîo 
qu'en  prenant  une  grande  époque 9 
comme  celle  de  Charlemagne  Roi  8C 
celle  de  Charlemagne  Empereur^  on 
a  ti'aité)  dans  autant  de  chapitres 
féparés  ^les  affaires  de  la  Gernianie^ 
celles  de  Hcalie  ^  celles  de  rEfpa-! 
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gnc  9  pendant  la  durée  de  cette  épo« 
que  ,  toujours  dans  le  même  prin« 
cîpe  d'éviter  la  confufion  &  de  pré-y 
ienrer  des  tableaux  nets  &  entiers. 

Un  effet  particulier  qui  réfulre  dç 
la  divifion  de  Cette  hiftoire  de  Char-» 
lemagne  y  ^ft  qucT  les  divers  volur 
9nps  lont  beaucoup  moins  dépenr 
dans  les  uns  des  autres  qu*il$  ne  k 
ibnt  dans  la  plupart  des  autres  Out 
vrages  hiftoriques.'  ^ 

Le  premier  volume  ne  contiet)fi 
que  rintroduâîon  »  c*eft- à-dire  les 
Confidérations  fur  la  première  Race» 

Le  fécond  ,  Thiftoire  Politique  & 
Militaire  de  Cbarlemagne  9  foi  t  Roi  » 
foit  Empereur.  C  eft-là  qu'on  voit 
dans  Charlemagne  le  Guerrier  ^  le 
Conquérant ,  le  Politique. 

Le  troiiième  offre  Thiftoue  de 
TEglife»  de  la  Légiflation^  de  la 
Littérature,  des  Mœurs.  Ceft-U 
qu'on  voit  le  Légiflateur.  On  trouve 
encore  dans  ce  dernier  volume  Texaf*. 
mèn  de  diverles  qaeftions  relatives 
pour  la  plupart  à  la  Légiflacion  fie  i 

£  e  e  e  e  v\ 
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la  Littérature  de  Charlemagne.  Oà 
y  trouve  enfin  Tbiftoire  romanefqae 
de  ce  Prince. 

Le  4.^  &  dernier  volume  ne  con- 
tient que  la  fuite  ou  les  Cbnfidéra* 
tions  fur  la  féconde  Race.  Mais 
elles  n'occupent  qu'une  partie  du 
volume  ;  &  le  refte  eft  rempli  pat 
un  autre  Ouvrage  du  même  Auteur  ^ 
qui  n'a  aucun  rapport  avec  rhiftoire 
de  Charlemagne,  &  dont  nous  ren- 
drons un  compte  particulier. 

L'Introduâion,  ou  les  Confidé* 
rations  fur  la  première  Race»  lonc 
divifées  en  quatre  chapitres, 
r  Le  premier ,  qui  a  pour  titre  : 
Ohfcrvations  fur  JUtfprit  de  guerre^ 
&  parallïU  des  guerres  des  Peuples 
barbares ,  &  de  celles  des  Peuples  pa» 
luésj  eft  tout  à*  la- fois  &  la  Pré- 
face générale  de  l'Ouvrage  &  la  Pré- 
face particulière  de  llntroduâion. 
Il  montre  l'efprit  dans  lequel  l'Ou- 
vrage eft  compofé  ;  il  Contient  la 
condamnation  du  Machiaveliifme 
dans  toutes  fcs  branches  Çc  dans  tous 
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\cs  objets  auxquels  on  1  applic)ue  ; 
dans  la  Guerre,  d^ns  la  Politique, 
dans  le  .Gpuvernemenc  intèriciir  > 
dans  la  Religion  >  dans  la  Légifla-^ 
tien  ,  dans  la  Liccérature  ^  on  y  Biic 
voir  routes  les  maladies  dont  Chac« 
Icniagne  avoir  à  guérir  le  Genre^hu* 
main. 

Les  rrois  autres  chapitres  con^ 
tiennent  Thiftoire  abrégée  de  la  pre* 
mière  Race.  Pour  varier  cette  fcène 
de  barbarie  &  cî'horreurs ,  en  va* 
riant  du  moins  le  point  de  vue,  &C 
pour  obfèrvcr  le  changement  infen* 
fible  &  lent  qui  s'opérait" dans  les 
mœurs  aux  dinerentçs  époques ,  on 
a  rxaité  feulemenç"  dans  le  fécond 
chapitre ,  des  Rois  Mérpvingiens  , 
depuis  Clovis  jufquau  tems  où  la 
Puiilance  des  Maires  éclipferAu-l 
torité  Royale.  Le  troinénie  contient 
Thiftoire  des  Maires  fous  les  Rois 
fainéans,  Içsnrévolutions  &  les  dif- 
férens  âges  de  la  Mairie.  Le  quartier 
me  contient  Thiftoire  particulière 
des  Auteurs  de  la  Race  Carlovin* 
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gicnne  ^  Pcpin  de  Hérîftal  ^  Chailc^ 
Mâcccl  9  Pépin  le  Bref, 
<  «  Pépin  le  BkF  eft ,  à  l'égard  dd 
>»  Cbarlcmagne ,  ce  que  Philippe  y' 
>»  Roi  de  Macédoine ,  ayoic  été  i  Té^ 
tf  gard  d'Alexandre.  Quelque  grandi 
^  qu  aient  été  par  eux-mêmes  Phi- 
>»  lippe  &  Pepîn  >  leur  plus  beau  ti«^ 
I»  tre  de  gloire  eft  d'av^î'  ^^é  Pères  , 
^  Tun  d'Alexandre , lautre  de  Cbar« 
9^  Icmagne;  auflî  mit-on  pour  tout 
déloge  fur  le  tombeau  de  Pépin 
n  cette  infcription  : 

Ci  git  le  Pire  de  ChatUmagne^ 

>»  infcription  qui  rappelle  ce  qui 
i^Cicéron  a  dit  du  Père  de  Caton^ 
)t  qu'il  tire  fon  nom  de  Ton  fils ,  com^ 
>»  me  les  autres  tirent  leur  nom  de 
^\tut  père.  Ut  tnim  caieri  tx pa^ 
fftritus,  fie  hic  y  qui  lumen  illud 
nprogenuity  ixfiHô  eji  namïnanJus  a^ 
Cbarlcmagne  naquit ,  fuivanc 
l'opinion  la  plus  cortimune ,  au  cha- 
teau  d'Ingeincim^çtès  de  Mayeoct  > 
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le  16  Février  (  quelques-uns  dilenc 
le  a  Avril  )  741.  On  ne  fait  rien  dc^ 
fon  enfance  ni  de  ion  éducation. 
UHiftoire  parle  de  lui  pour  la  pre« 
iiiière  fois  dans  le  tcms  du  voyagq 
du  Pape  Etienne  III  en  France  cq 
753*  Charles  fiit  envoyé  à  ia  ren« 
contre  ;  il  fut  (àirré  &  couronné  pat 
ce  Pontife  avec  Pépin  fon  père  ^ 
Berthc  fa  mère  &  Catloman  fon 
firère.  Il  fit  fes  premières  armes  fous^ 
fon  père  en  76 1  •  Ses  premiers  en« 
nemis  furent  les  Ducs  d'Aquitaine  ^ 
defcendus  de  Clotaire  II»  &  paf 
conféquent  de  Clovis  par  Ariberc  » 
Boggis  &  le  Duc  Eudes  \  fon  pre* 
micr  exploit,  lorfquil  fut  monté 
fur  le  trône ,  fut  la  réduâion  d^ 
TAquitaine ,  qui ,  réunie  à  la  Cou« 
tonne  par  Pépin  le  Bref  >  s*étoit  fou- 
levée  en  faveur  de  fes  Ducs  au  com-: 
mtncement  du  règne  de  Charlema* 

fne  \  il  ne  fit  que  paroître  dans  cettq 
iovince  »  &  elle  fut  foumifc  pout 
toujours  en  770.  Bientôt  il  réunie 
fout  le  Royaume  par  la  mort  dc^ 
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Canoman  f^u  Frère ,  arrivée  au  châ-. 
reau  de  Samancy  ou  Samoucy  ^  près 
de  laon^  le  4  Décembre  771* 

Ou  s'arrête  ici  à  coniidérer  quel 
ètoir  i'érac  de  la  France  au  momenc 
de  fa  réunion  ious  Charlemagne. 
Dans  le  fyfteme  de  guerre  établi 
alors  ,  êite  ieul  Roi  de  France |C*é« 
toit  avoir  à  combattre  feul  une  mul- 
titude d'ennemis. 

La  Frdnce  ne  pouvoir  être  atta* 
quée ,  &  ne  pouvoir  elle  même  s'a- 
grandir par  des  conquêtes  j  que  de 
trois  côtés  ,  du  côté  de  la  Germa- 
nie, du  côcé  de  Tltaiie  ,  &  du  côcé 
de  i  Eipagne.  £iie  n'avoit  rien  à 
craindre  ni  à  efpérer  des  InfuIaireSy 
dans  un  tcms  où  la  Maiinc  e^i  Eu- 
rope étoit  encore  au  btrceau ,  &  où 
la  grande  &  funefle  Rivalité  dé  la 
France  &  de  l'Angle*  erre  n'étoit  pas 
encore  née  ;  mais  des  trois  autres 
côtés  les  François  avoient  auiouc 
d'eux  comme  deux  enceintes  d*eri- 
aemis  &  de  rivaux.  Au  nord  &  au 
levant  ^  les  Saxons  £c  les  autres  Na« 
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tions  ou  Germaniques  ou  Satmates| 
au  midi ,  les  Lombards ,  les  Aqui-^ 
tains  &  les  Galcons  ;  au  couchant  j 
les  Bretons. dans  rincéneur  même  de 
la  France ,  tornioicnc  la  première 
de  ces^  deux  enceintes. 

Au-delà  étoient  de  grandes  Pui& 
fances ,  qui  jettoieut  lut  la  Franc  e 
des  regards  inquiets  ,  &  qui  étoierT 
oUupouYoient  devenir  Tes  ennemies  ; 
c'étoient  les  Danois  ou  Normands  , 
les  Empereurs  Grecs  &  lesSaralins* 
*  L*biitoire  des  guerres  de  Charles 
xnagne  ou  de  fes  relations  poliri-. 
qucs  avec  ces  différcns  voi(ins ,  rem* 

Î^lic  tout  ce  premier  Livre ,  donc 
'objet  eft  CharUmagneRoi»  6c  dont 
ie  iepticme  Se  dernier  chapitre  eft 
une  récapitulation  des  conquêtes  de 
ce  Prince  »  ainfi  que  des  principaux 
çhangemens  qu*eiles.avoien€.intro« 
duits  dans  l'Europe  ,  &  une  expoH* 
tion  de  Tétac  des  affaires  de  la  France 
&  de  la  puiflance  de  Cbarlemagne 
avant  le  rétablilfemenc  de  TEmpirc 
d'Occident.  On  y  voit  d  ua  coup» 
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d'ccilrout  ce  que  Cbarlcmagne avoir 
fiiit  ou  détruit  9  les  révolutions  heiw 
reufes  ou  tuaeftcs  qu'il  avoit  pcodui*" 
tes ,  l'amour  ou  la  terreur  qu'il  \x£^ 
piroic  à  Tunivers. 

Les  morceaux  de  ce  premier  Livre 
que  nous  ne  croyons  pas  devoir  citct 
ici  pour  ne  point  trop  allonger  cet 
Extrait ,  mais  que  nous  croyons  de-' 
voir  indiquer  particulièrement  à  aoi 
Leâeurs ,  iont ,  dans  le  i  .^^  cbmitre  y 

Eiges  8  &  9  »  le  Portrait  de  ticM^ 
magne  dans  tout  l'éclat  de  fa  jtii« 
fteflè*  Chapitre  3  j  pages  103  8c  fui^ 
vantes,  la  Relation  du  1.^'  Voyage 
de  Cbarlemagne  à  Rome  ;  pager 
j  19  &  110,  les  Réflexions  litr  la 
deftinée  de  Didier ,  dernier  Roi  àut- 
Lombards,  renverié  du  trône  80 
cnkrmé  dans  un  Monallère  ;  pages 
131  >  133  &  134,  le  parallèle  de 
Paul  Diacre  &  de  Philippe  de  Co«» 
mines  ;  pages  146  &  lui  vantes  jufw 
qu'à  la  page  1 98 ,  le  Poicraic  de 
l'impératrice  ][rène  ; 
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Ses  grâces ,  Ces  calens  ^  cet  heureux  don  éé 

plaire  ] 

Qui,  mieux  que  la  verra  (ah  régner  fur  IfM 

•orors.       ^ 

le  tableau  de  fà  conduite  &  de  fé 
politique^  Sec;  pages  69  &  fui  vani- 
tés I,  la  Révolution  fubite  &  fi  bicti* 
eoncertéè ,  qui  foudroya  TaffîUoa' 
&iréduifit  la  JBavièrc. 

Nous  citerons  encore  la  Relation 
du  Combat  de  Roncevaux  j  chap«^ 
4  9  P^g^  195  ^  fui  vantes ,  les  Por- 
traits  de  Vicikind  &  d* Albion ,  Ôt 
le  parallèle  de  ces  deux  Chefs  Saxons 
avec  Cbarlemagne  leur  vainqueur  ^ 
dans  plufieuts  endroits  du  cinquième 
chapitre  :  on  peut  voir  aufli  à  la  fia 
du  même  chapirce  la  defcription  dci 
Edifices  d'Aix-la-ChapcUc  ,.  &  dc$ 
travaux  commencés  pour  faire  com« 
muniquer  l*Océan  germanique  8c  la 
Mer  noire  par  le  Rhin  &  par  le 
Danube  «  aînd  que  pour  unir  la  Mo^ 
(elle  à  la  Saône. 

On  peut  voir  enfin  dans  le  fepr 
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tième  &  dcfnicr  chapitr  d;?-ce  pre- 
niez Livre,  pa  es  371  &:  iuivanc-js, 
le  paraltcie  de  Cbar'emagnc  & 
d'Aaron  Rachid ,  &  la  peinture  de 
l'amitié  fincèrequi  uniffoit  ces  deux 
puilTans  Monarques* 

Nous  devons  ràppellcrr  ici  une 
erreur ,  dont  l'Auteur  a  lui  même 
depuis  long-tem<;  averti  le  Public  ^ 
dans  le  Journal  de  Paris ,  n.^  1 51 1 
&  dans  le  Mercuie  de  France,  n.^ 

^3  >  P^g^  9S  ^  ^'^ft  9^'c  ^^"'  c^  ^ 
cond  tome  ae  Thidoire  de  Châtie- 

xifiagne,  pages  1019114»  Ii8»  191» 
ai2  &  (ur(oui  134 ,  il  eft  parlé  de 
divirfes  Médailles  publiées  d^ns  le 
17.*  fièclc  par  le  Graveur  Jacquet 
de  Bie  ,  d  une  manière  propre  à  per- 
fuader  qUe  ces  Médailles  auroienc 
véritablement  été  frappées  du  tems 
de  Charlemagne.  De  oie  n'y  eft  pas 
nommé  ,  Ton  nom  leul  eût  annoncé 
de  FaufTes  Médailles  ;  il  prétend  ce« 
pendant  les  avoir  tirets ,  pour  la  plu- 
part ,  dis  Cabinets  des  Curieux  ;  il  le 
die  exprcflemcnt  au  Roi  Louis  XIII 


^  «^ 


Décembre  1781.       I31J 

dans  l'Epitredédicatoife  dcfaiva/î- 
ee  Méiatliqiie.  En  cônt^qncnce  Mé' 
zeray,  dans  ff  grande  biltoire,  re« 
ptoauitccs  miême^  Médailles,  qu'il 
àiz  avoir  eu  fabriquées  Jous  chacun 
des  règnes  auxquels  il  les  rapporte* 
Daurres  Sçavans  y  ont  è^t  tromp.^s, 
il^Abbé  le  Bcçuf  ^  dans  un  Mémoire 
Mité  par  extrait  au  tome  XVI,  p. 
ifS6  &  laiviatircs  du  Recueil  de  i'A« 
cadcmic  des  Belles  Lettres  ^  repro* 
chc  au  P.  S:ilring  ,  Jéfuice  Bollan- 
difte  ,  d'avoir  adopté  les  Médailles 
de  Jacques  de  Bic  iur  lerçgne  de  S, 
Louis,  quoiqu elles  n'eufTent  pàf  les; 
(ignés  indiqués  par  de  Bîe  lui  méoiQ 
pour  diUinguer  les  Médailles  vraiçs 
des  Médailles  fuppofees ,  car  il  coa« 
vient  d'en  avoir  inventé  quelques* 
unes  ;  &  quant  à  ceiics  qu'il  veuç 
faire  regarder  comme  vraies  ^  qui 
loi*!  ics  plasnombreuies  ,  il  en  aé« 
(igne  h  méal  Ôc  la  grandwur  pour 
peifuader  qu'il  les  a  vues  6c  q'u'eliet 
czillent  dans  quelques    cabinets; 
mais  comme  U  n  indiquie  pas  ces  ca^ 
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binccs ,  &  que  depuis  de  Bie  aucune 
perfonne  connue  n*a  vu  ces  Mé« 
dailles ,  les  Sçavaos  n'ajoutent  pat 
beaucoup  de  foi  à  la  diftinftioo 
propofée  par  de  Bie.  On  çft  perfuadé 
que  Taveu  qu  il  fait  d'en  avoir  fil* 
briqué  quelques  -  unes  n'eft  qu*iioe 
yérké  infidieufe  9  qui  a  pour  duc  de 
{faire  croire  an  menfonge»  (âvoit 
^ue  les  autres  Médailles  lonc  vraies  i 
il  iàcrifie  une  partie  pour  iaavcc  le 
tour. 

\  L'objet  du  fécond  Livre  eft  Char^ 
JU^nasne  Empereur»  Ici  ce  grand 
]Prince  çefle  de  paroître  fous  la  torme 
â^un  Conquérant  \  il  fe  dégoûte  ia<* 
fénfiblement  des  conquêtes  ;  il  le 
borne  par  degrés  à  une  guerre  dé« 
fenfive  ^  il  fait  plus ,  il  l'écane  de 
fes  Etats  par  toutes  les  précautions 

f^oflîbles,  &  ne  la  porte  pas  cbes 
es  voifins  ^  il  le  refuie  à  toutes  les 
pccafîphs,  à  tous  les  prétextes  d'iat 
vaGon  ;  on  ne  volt  pas  qu'il  fe  ioit 
{ivré  un  moment  aux  vailes  îdéef  ^ 
kûz  grandes  cntrcpriiès  ^ue  le  titt4 
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4e  Succeflfeur  des  Céfars  & .  d'Em-^ 

pereur  Romàhi  v'^iu  par  les  RomainlL 
mêmes  ^  fibmbloif  devoir  lui  infptM 

xec;:-ii  poHf oit  aifétiteor  chafTer  Ici 

Grecs  de  ta.  partie  de  llralte  cpii 

leur  vcftoit  ;  il  ne  kur  enleva  pas  uni 

village  ;  toutes  (es  idées  fe  tour^ 

fioîkwi  wt^  la  l^égiflation  f  Tordra 

te  le  boobear  bui>Hcs  deveiiottet\t  te» 

kulkobjetSB  de  foti  ambirion  &  do 

fes  vcrirUes  \  ce  nMcoîrplus  le  Con«^ 

quérant  de  qoelques  Nations  bat« 

baves  y  c^toit  ie  Pire  de^f  Univers  ^ 

titre  qui  lui  fut  donne  par  la  voix 

publiacte&  qui  !  caraâéiife  fa  vaftè 

&  ooole  fflknièfe  d'être  utile.  Lai 

Raifon  peur  appotler  ^Cbarlenu-« 

gnct  Roi  guerriet ,  ^au  8.^  fiècie ,  k 

CbârUmagne ,  -Empereur  padfiquo 
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Les  évènemeos  de  eerte  fecondo 
éjpoqoe  imf  d«iiC<et(tover  plus  smé* 
reflàns  pour  rhumanité  que  ceux  dd 
Iâ'^étt4ièrè«  Les  Mercetix^ae  nous 
)iMk|ubtàM  ^B  partiouliter  ddn»  le» 
^re  émfiim4fÂêêimmk4i94ihi 
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cond  Livre  ,  lonr  :  dans  le  premier  { 
f  hiftoire  de  lariafEnat  du  P«pe  Léoa 
Hi  ,  de  la  manière  lé'putée  miracu« 
leuie  donc  il  échappe  aux  alTaffins  j 
du  voyage  qu'il  fait  en  France  pour 
implorer  la  ]u(licede  Charlemagne» 
de  celui  que   Charlcmagne  tà\t  i 
Rome  pour  (ignaler  cette :même  yiC* 
ticê  ,  jde  i*A(ltmblce  falenfinelie  o& 
ii  rétablir  Léon  111  fur  le  biégc  Pon* 
tificai  ^  de  rAlTemblce  non  moinsib« 
kmncUe  où  iLeit  lui  même  proclamé 
Empereur  par  ce  Pape  recoonoU* 
uni  &  par  le  Pcupâc  Romain  dune 
le  Pape  étoic  Torgane  ;  on  peut  voif; 
aufll^ansle  mêfirc  chapitre,  pro^ 
mier  9  dépuis  la  pa^e  408  julqulàU 
page   4a;  ,  les  ob-ervarions  aux» 
quelles  lionne  lieu  ce  grand  événc* 
ment  du  renouvellement  de  r£m-» 
p're  d*Occidcnt,  &   les  nouveaux 

i>oin  s  de  vue  qu  il  p^re  .dans  la  Po^ 
ib^ue^ 

D9n^  le  r.cond:ch2ipitre,  on  voîfi 
itparoicre  Irène ,  mais  affaiblie  Aç 
humilicc  i  le  Machi«vcllil4uc.  Tavoïc 

fléuie} 
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flctrie  }   Tes  crimes  avoicru  ébranlé , 
(a  piiiffance ',  ils'avoicnr,  plu^que. 
les  ans  ,  détruit  ea  cHe  reqipirç  Je . 
la  beauté.  On  voir  dans  ce  fécond 
cbapirre  9  pages  448  &  fuivances  j , 
lés  négociations  entamées  pour  foti, 
mariage  avec  Cliarlemagne,  &pouc . 
la  réunion  de  l'Empire  d'Orient  &; 
de  l'Empire  d'Occident  ;  ces  négo- 
cirtions  reftent  (ans  obj>tc  par  la  ré-  ■ 
volutioD  qui  rtnverfe  Irène  du  trô- 
ne >  &  qui  bientôt  la  fait  périr  dc« 
douleur  &. d'ennui. 

Les  Ambaffadeurs  Françpis  qui, 
négocioient  à  Gonftantinpplç  le  nia« 
riage  &L  la  réunion ,  &  à  KtêjCc^dQfr - 
quels  étoit  un  Eyêque  nommé^Hec* 
ton ,  fort  çftimé  de  Charlemagnc  , 
furent  témoins  de  cette  révolution  ^  . 
&  reçurent  en  cette  occa(ïon  de  la 
Nation  grecque   des  niajrq\ies  cho- . 
quantes  a  cloignement  &  d  avex(îoa  \ 
ils  prirent  d'abord  le  ton  de  la  me- 
nace \  ils  procédèrent  que  Charle-* 
magne  ne  laiiTeroit  pas  impuni,  le  - 
craitemeur  fait  ï  foq  Alliée  »  &c  ils 

Dcc.Prcm.rot.        Ffïff 


13  )o  Journal  des  Sçavansi 

partirent  mccontens.  Cependant  Taf- 
faire  tourna  en  négociation  (  Nicé« 

Fhore ,  fuccefTcur  d'Irène ,  ^ntic 
intérêt  qu'il  avoir  de  ne  pas  s  atti- 
rer un  ennemi  tel  que  Chatlemagne  ; 
il  fe  bâta  de  lui  envoyer  des  AnH>a& 
iàdcurs  pour  lui  demander  la  pair; 
Il  taut  voir  dans  l'Ouvrage  même  ^ 
pages  461  &  fui  vantes  ,  i  accueil 
que  reçurent  ces  Ambafladeurs,  la 
h'aute  opinion  que  ce  Cbarlemagnct 
toujours  fi  fimpie ,  leur  fit  concevoir 
de  fa  magnificence  j  la  leçon  furtouc 
qu'il  leur  fit  fur  le  refpeâ  dû  aux 
AmbafTadeurs  &  aux  Evcques ,  &  U 
manière  dont  il  vengea  de  leurs  me* 
pris  i*Evcque  Hetton. 

Le  troiuème  Livre  nous  montre 
Chatlemagne  comme  Légiflateur.  Il 
cft  divifé  en  cinq  chapirres.  Le  pre- 
lïiier  contient  1  hiftoire  de  l'Eglife  ; 
le  fécond  ,  celle  de  la  Légiflation  ; 
Je  troifième,  celle  de  la  Littérature  | 
le  quatrième  9  celle  des  Mœurs  Se 
Ulages  (ous  ce  règne. 

Le  premier  chapitre  (  tome  5*^, 
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pag.  x/^  &  fuiv.^  efl  propremcnc 
une  biftoire  abrégée  des^principale» 
Hérésies  &  des  principaux  Conciles 
depuis  lanaiflance  de  l'Eglife  juf* 
quao  rems  de  Charlemagne.    Da 
Monotbdirme  »  dont  il  fubGftoit 
encore  quelques  reftes ,  8c  donc  Thé* 
îéfie  d'Eltpard   d^e  Tolède  &  de 
tèlix  d*U)rgel  »  née  fous  ce  règne  ^ 
D*étoic  qu'une  modification  ^  on  re- 
monte par  rEucychianifme ,  &  pat 
le  Neftorianifme  jufqu'à  TArianif* 
me  .9  donc  toutes  ces  erreurs  fonc 
autant  de  branches ,  &  qui  remonte 
lui-même  jufqu  aux  premiers  fiècles 
de  rEgli(e.  Quant  à  l'héréfîe  dca 
Iconoclaft.s»  .qui  étoic  alors  dans 
toute  fa  torce ,  cétoit  une  erreur  du 
cœur  plus  «que  de  Tcfprit»  &  le 
w  premier  IconocUfte  dût  être  une 
m  ame  froide  &  dure.  Il  eft  H  natu« 
>»  rel  de  vouloir  confcrver  &  révérée 
ndu  moms  dans  leurs  images,  les 
»  objets  de  fa  ccndreife  &  de  fa  vé« 
n  nération  •,  il  eft  fi  heureux  qu'il 
»  exifte  des  arcs  capables  de  les  xe- 
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»prociuirc  &  dejious  en  entretcnîç 
)#  encore  lorfqu'ils  ne  fonr.plus  ,  que 
wTEglife  avoit  bien  naturellement 
»  adopté  un  ufagc  (î  propre  à  nour- 
»rir  des  fcntmcns d'affcdion  &  de 
.♦»'piété.  Le  même  principe  qui  nous 
»tait  defirer  d'avoir  le  porrra't 
>>  d'une  mère  ,  d'un  fils,  d'un  anii  , 
M  de  tous  ceux  dont  le  commerce  a* 
»  pu  contribuer  à  la  douceur  de 
»  notre  vie,  fit  qu'on  defira  d'avoir' 
7f  Us  portrai:s  de  ceux  qui  avoienc 
>»édiné  le  monde  par  Lurs  vertus  ^ 
»ou  qui  Tavoicnt  tclajrépar  Icu  s 
M  lumières  ;  de-là  \qs  images  &  le 
»  culte  des  Saints.  » 

L'hiftoire  des  ptrfccutions  exer- 
cées contre  les  Catholiques  par  les 
Empereurs  Iconoclaftcs  ,  &  laque& 
non  de  la  proceffion  du  pïn  &  du 
fils  ^  qui  divifoi:  alors  TEglifc,  rem* 
plilîent  te  premier  chapitre. 

Dans  le  fécond  chapitre ,  qui  traite 
de  la  Légijlation  ,  (  pages  6)^  &c  lui- 
vantes)  on  a  diftmgué  ce  qui  con- 
cerne la  Diiciplinc  Ecclcdudique  j 
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&  ce  qui  règle  le  Droit  civH  &  Içs 
Affaires  temporelles  ;  on  a  examiné 
à  charge  &  à  décharge  les  avanta- 
ges &  les  inconvèniens  des  diveifes 
Lqîx  de  Charlcmagnci  on  a  ol>- 
fervé  celles  où  il  fe  monrre  fupc* 
xieur  à  Ton  ficcle  ,  &  celles  où  il 
paye  tribut  aux  cireurs  de  ce  même 
liècle. 

«Chapitre  3.^.  Littiratufe  ,  (pag^ 
138  &c  fuiv.)  Il  en  téiulte,  comme 
le  dit  Théodulfc ,  qaci  Charlema* 
gnc  ne  «<  cefloit  de  porter  les  Evc- 
»  ques  à  l'étude  de  l'Ecriture  Sainte  | 
»lc  Cierge,  à  robfervation  de  la 
»Di(cipline;  les  Moines,  à  la  Rc^ 
»  gularitc  9  les  Grands  ,  aux  bons 
M  exemples  6^  aux  bons  conleils  ; 
9»  les  Jugc^  5  à'ia  juftice  ,  les  Supé- 
I»  rieurs,  à  la  raifon  ;  les  Inférieurs^ 
p>  à  robéiflance ,  cous  à  la  vertu  &  i 
»  Ja  concorde.  >p  i 

Tels  font  les  fruits  ordinaires  dç 
la  culture  des  Lettres  -y  elles  enfei* 
gnent  tous  tes  devoirs;,  &  montrent 

F.ftff.iij        • 
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à  tous  les  hommes  rmtérêc  qu'ils 
t>nt  de  les  rempli*-.. 

-On  p'Cut  voir(pag,  i^O&fuiv.) 
des  déra  Is  fof  l'Académie  Litre- 
raire  que  C^rlemagne  établit  dans 
fon  Palais ,'  &  dont  il  étoit  un  des 
McmbiLS  les  plus  aflfidus  &  \ts  plus 
Utiles 

Chapitre  4,*  Mœurs  &  Ufages. 
Kous  inciquirons  pariiculiètemeDr, 
pages  191  &  iuivantes  ^  les  Remar*» 

3UCS  fur  les  -Loix  fomptuaires  »  & 
ivcrs  traits  mémorables  d*icon<H 
inic  de  la  paît  deCharlemagne. 

Nous  iod  qucrons  auHi  Je  récit 
d'un  grand  danger  que  Charlema* 
gne  courut  à  la  chaliè  (pages  xo£ 
&  luiVdDres), 

le  cr.qu^ème  &  dernier  chapitre 
fft  la  Reiai^on  de  la  mort  de  Char» 
lemagne  >  le  portrait  général  de  ce 
grand  Prince ,  fon  parallèle  avec 
ion  contemporain  »  Ton  rival  &  Ion 
ami  le  Calife  Aaron  Rachid,  & 
avec  le  plus  vertueux  de  fes  fucc(^ 
leurs ,  en  France  y  S.  Louis. 
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Oo  difcure  enfuite  quatre  diver* 
{es  qucftions  5  regardées  comme  ifn«( 
porrante&daOs  l'hiftoire  de  Charle* 
magne^;  &  dont  rexamen  eût  io* 
terrompu  le  récit  de  l*biftoîre. 

i.^.  Efi'il  vmi  que  Charlemâgru 
ne  fut  pas  écrire?  (pages  248  ic 
fuiv.^ 

2.  Doit^on  le  regarder  comme  là 
Fondateur  de  CUaiverfiti  de  Paris^, 
(pages  x6i  &  f«iv») 

3.®  Doit^l  être  ngardé  comme 
CInJiuuteur  des  Pairs  &  delà  Pairie f 
(pages  288  &  ftiiv.)  : 

4.^  Des  Afiemblèes  nationales.^ 
&  fi  CharUmagne  en  a  changé  la 
forme.  (  pages  3 10  &  luiv.  ) 

Après  l'hiftoire  vétitable  de  Char« 
leinagne  y  on  donne  rci ,  depuis  la 
page  312  jurqu*à  la  fin ,  Ton  hiftoise 
foroanefque>;  car  ce  ne  feroit  pas 
faire  connoîcre  entièrement  Charle- 
fnagne  »  que  de  (e  borner  à  ce  qu*en 
dilem  ït%  Chroniqueurs  &  les  Au^ 
teurs  qu'on  peut  regarder  comme 
Hiftoriens.  ta  fable  eft  une  partie 
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de  l'hiiloire  de  ce  Monaraue ,  &  on 

peut  dire  qu'elle  rentre  dans  la  vé- 

-rite,  en  peignant  la  fupériorité  de 

'Ct  Prince  fur  tous  les  autres»  l'em- 
pire que  fa  gloire  exerçoit  iur  l'ima- 
gination, l'enthoufiafme  qu'il  inf« 
piroir  aux  Romanciers  &  aux  Poëccs 
comme  aux  Guerricts. 

Dans  cette  bldoire  romanelque  , 
on  a  loin  de  remarquer  juiqu  aux 
moir.drcs   rapports    qu'elle     a     o^ 

•  qu'elle  peut  avoir  avec  IhiAoire  vé- 
jitable.  Il  ell  curieux  ,  &  il  peut 
êrrc  utile  de  voir  comment  les  fa- 
bles fe  forment  de  la  vérité,  &c  juf- 
<{iiÀ  quel  point  elles  en  conicrvenc 
les  traces,  ;. 

Enfin  le  4.^  volume  contient  la 
fuite  de  Thiftoire  de  Charlcmagnc\ 
-c'cfl-à-dire  les  Confidcracions  iur  la 
féconde  Race.  Dans  cette  partie , 
nous  indiquerons  principalement  a 
nos  Lcc'lcursle  Portrait  de  l  ouis»le« 
Débonnaire ,  pag.  44  &  iuiv.^  l'biC- 
roirc  de  Tierbcrge  Ôc  des  Amours 

-  du  jeune  Lothaire  6c  de  Valdrade.» 
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pages  78  &  luiyantcsî.iesPortraita; 
des  deux  HÎBcmar^  onclje  &  neyqU|{ 
i'i/n  Arcbevêque  de  Rhqinis ,  laucre 
Èvêque  de  Laon  y  pages  ^3  >&  fuiv.  » 
le  Portrait  de  Charles  Ic-Chauve  5C 
le  parallèle  de  ce  Prince  avec  Louis 
XI  »  pages  108  6l  fuivanres  Ja  Lsctre 
4*AmuloD,  Archevêque,  de  Lyoq^ 
ÇicceiTeur  d^Agobard ,  (ur  urie  aven«. 
ture  coûte  ieinblable  à  celle  qui  de. 
Qos  jours  a  donné  une  (î  grande  cé<* 
Ubiité  au  cimetière  de  S.  Médard  > 
pages  117  6c  fuivantes. 

a  Augulle  étant  en  Egypte  ,  dicj 
>»M.  de  Montefquieu,  ht  ouvrir  le 
v^  tombeau  d'Alexandre  ;  on  lui  de- 
9*  manda  sM  vouloit  qu'on  ouvrîc 
>»ceux  des  Pcolomées;  il  dit  quM 
n  a  voit  voulu  voir  U  Roi  &  non  pas 
nlis  Morts.  AinH,  dans  l'hidoire 
H  de  cette  féconde  Race ,  on  cber-^ 
Hche  Pépin  &  Charlcmagne  >  on 
»  voudroit  voir  les  Rois  &  non  pas 
H  ÏQS  Morts.  >» 

Louis  Y 1  le  demies  Roi  de  cette 
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Race ,  n'avoit  plus  pour  tout  Do- 
maine que  Labn  Çc  SoilTons 

Voila  ce  qu*éroic  devenu  l'Empire 
ic  Charlcmagne  ;  voilà  où  étoienç 
venus  aboutir  les  triomphes  de  ce 
Conquérant.  Son  exemple  »  comme 
il  lembloit  lurmême  Ta  voir  enfin 
reconnu ,  n*eft  qu'un  titce  de  plus 
contre  les  conquêtes*  S*il  avoir  fo 
ie  contenter  de  l'Empire  peur-être 
dé)à  trop  vafte  de  fon  père  »  Tes  fiU' 
auroient  pu  le  conferver  plus  long* 
tems.  Un  Empire  ioihle  ic  borné 
peut  être  gouverné  bien  ou  mal  par 
des  Princes  bornés  i&  foibIes'>  TEm- 
pire  de  Char leniagne  ne  pouvoic 
être  gouverné  que  par  lui-même  , 
&  ne  le  ùxz  que  par  lui.  Sparte^  dt- 
foit  Callicratidas,  ne  tUnt  pas  à  un 
feul  honunc;  c'cft  précifément  le 
contraire  qu'il  faut  dire  de  Charle* 
magne. 

Nou3  montrerons  dans  un  autit 
extrait  Cbathmagoe  dans  fa  vie 
privée  &  dans  le  icin  de  la  ûmiUe } 
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te  nous  rendrons  compte  et  I'Ook 
vtage  (}ui  a  été  ajouté  à  cette  hiftoim 
cle  Cbatlemagnc. 

£  Exirait  de  M*  GaiUard.  ] 

DeU^  Origine  ta  Iflituio  del  Sacm 
Militar  Ordine  di  S»  Giovam^ 
baitijia  Gerofolimtano  data  poi 
di  Rodi^  ogff.  di  Malta ,  Diffvtom 
{ione  di  Paulo  Antonio  Paoli  y 
délia  Cong.  délia  Madré  di  Dio  ^ 
€  Prefidenu  delP  Academia  de*  Si^ 
gnori  tfobili  EcclefiaJBci»  Roma* 
1781.  îa«4^. 

EN  annonçant  cet  Ouvrage, 
nous  avons  prévenu  que  le  ^a« 
vant  Auteur  comoac  Topinion  cor»- 
inune  fur  Toiigine  &  Tétablidanent 
de  rOrdre  de  Malte.  On  »  cru ,  for 
le  témoignage  de  Guillaume  de  Tyr  ^ 

Sue  cet  Ordre  fut  d'abord  puiemenc 
eligieuz  &  Hofpi  talier,  8c  oc  devine 
Militaire  que  quelques  années  apiii^ 
Mais  quelle  fut  la  règle  prefcrite  à 
ce  nouvel  Ordre  ^  U  y  en  avoit  alofs 
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-trois  dans  rEglifc,  celle  de  S.  Ba^ 
iile  y  relie  de  S.  Benoît  &. celle  dé. 
S*  Âuguftin*  Sur  ce  point  les  Hiftb^ 
riens  &  les  Critiques  fe  font  parta- 
gés 9  les  uns  s'étaiit  décidés  pour  la 
iecônde  5  les  autres  pour  la  tsoi>- 
fieme. .  Quel  fut  le  Patron  adopté 
par  rOrdre  naiffant ,  S.Jean-Bap- 
tiûe  f  ou  S.  Jean  Patriarche  d'ÂlcMa- 
diie,  qui  par  fa  charité  a  mérité 
répithète  d  Aumônier  è  La  queAion 
•feroit  décidée  en  faveur  du  Patriar- 
.  cbe,  s'il falloit  s*en  rapporter  au  té« 
nioignage  de  Guillaume,  Archevê- 
que de  Tyr,  Le  P.  Paoli,  après 
^voir  expofé  les  di£Ferentes  idées 
des  Ecrivains  fur  tous  ces  points »• 
&  lur  d'autres,  entreprend  de  déter- 
miner Tannée  où  la  Religion  de  &• 
Jean  fut  établie.  Ceft  encore  un- 
point  iur  lequel  on  a  varié  ,  avec 
une  différence  d'environ  if  ou  26 
ans.  Mais  ceux  qui  placent  cette 
époque  après  l'an  11 13  9  font  dé* 
mentis  par  la  Bulle  de  Pafcalll^' 
qui  eA  de  cette  année  ^<  &  qui  ayaoc-' 
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été  rapportée  par  plufieurs  Auteurs, 
it  trouvé  encore  dans  la  Colleâion 
4cs  Conciles,  Ce  Pape  adreflant  ia 
Bulle  à  Gérard  ou  Géraud,  Fonda- 
teur &  Chef  de  rHôpital  de  Jéru- 
laiem  pris  de  PEglife  de  S.  Jean^ 
Baptijle  y  &  à  fes  légitimes  fuccef- 
feurs ,  rarifie  &  confirme  9  tant  les/ 
acqui (irions que  rOrdre  avoir  faites^ 

3ueles  donations  qu'il  avoir  reçues 
e  différens  Princes  9  en  Âfie  &  t\\ 
Europe.'  En  i  i  xo  ,  Beaudoin  I  ^ 
Maître  de  Jérufalem ,  dont  il  n*a- 
voit  pas  encore  pris  alors  le  titre  de 
Roi  9  confirme  de  même  toutes  \t% 
donations  faites  aux  Hofpitaliers  de 
cette  ville  avant  cette  époque.  Avarit 
l'an  X  loj  9  Boémond  ^  Prince  d'An« 
tioche,  nt  à  la  Mai  Ton  de  S»  Jean  , 
pluûeurs  donations  confirmées  en- 
luite  par  Raimond ,  au/E  Prince 
d'Anrioche ,  qui  en  ajouta  d'autres. 
Ces  aâcs  fe  trouvent  dans  le  Recueil 
diplomatique  de  TOrdre  de  Malte  , 
publié  par  Sébaftien  Paoli  ^  pncl» 
de  i'Auceur.  Ox  Boémond  partit  exr 
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110^  ou  en  1105  de  la  Paleftinft 
pour  venir  en  France ,  &  mourut  » 
dit  TAureur  ^  peu  de  tems  après  [  1]  : 
ainH  les  donations  qu'il  avoit  faites, 
peut  être  antérieures  à  Tannée  1 105» 
ne  font  pas  du  moins  fort  éloignées 
de  cette  époaur^  &  montrent  que 
dès-lors  rOrdre  des  Holpitaliers  de 
S.  Jean  étoit  confidéré  &  accueilli  » 
non-feulement  à  Jérufalem»  mais 
encore  à  Antioche. 

Le  P.  Paoii  remontant  plus  haur-, 
s*appuyefur  une  autre  donation  que 
Roger  9  Roi  de  Sicile ,  qui  mourut 
en  iioi  9  (it  de  quelques  biens  dans 
la  ville  de  Meflfine,  &  (ur  une  autfe 
donation  encore  que  fit  Jourdain 
Bri(et  d'une  Eglife,  &  de  biens 
(itués  près  de  Londres  en  Angle^ 
terre;  celle-ci  eft  de  1100.  D'outl 

.  [1]  Bocmond  ne  niourm  qu'en  itli^ 
mais  C\  les  donations  aroicnc  été  faites  après 
j  lOf  »  n'y  veiroit-oa  pas  le  nom  de  Tan* 
créde  9  â  qui  Boémond  ^  en  partant  »  a? Mt 
soafié  radpinîftraiion  de  ùl  Piincipaatél 
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conclat  qu'un  Ordre  déjà  fî  €;otmu 
&  fi  étendu ,  a  dû  exiftcr  dès  Tan 
1099  5  époque  de  la  conquête  da 
Royaume  de  Jént(idefn  »  mais  qu'au- 
cun  monument  n'autorife  à  lui  don* 
oer  une  origine  plus  ancienne.  Auifi 
ne  manquc-c-il  pas  d  obferver  qu'au* 
cun  de  ceux  qui  fe  tiouvèrent  pré- 
feos  à  cette  conquête  n*a  compté 
TEglifc  de  S.  Jean-Baptifte  au  nom- 
bre de  celles  qui  cxilfoient  i  Jéru- 
falem  au  moment  qu'ils  y  entrèrent. 
Jérôme  de  Vizbourg ,  qui  étoit  à 
Jérufalem  vers  1130^  aflure  que 
cette  Eglife  fut  bâtie  après  la  prife 
de  la  ville  fainte. 

La  Bulle  de  Palcal  II ,  qui  co a« 
firme  l'érabliflement  &it  par  Gérard  » 
fut  ratifiée  en  1 1  lo  par  une  autre 
Bulle  de  Calixte  II,  adreflée  au 
même  Gérard.  Mais  il  paroit  que  la 
nouvelle  inditutton  avoit  déjà  été 
approuvée  auparavant  par  le  Pa- 
ttiarcbe  de  Jéru&lem.  On  voie  du 
moins  un  aâc  de  x  1 1 1 ,  par  le<^itl 
le  Patriarche  Ainolfecède  àperpé* 
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tuité ,   avec  le   confentcmcnt   dcSi 
Chanoines  du  S.  Sépulcre ,  aux  Hb&' 
pitaliers  de  S.  Jean ,  la  dixinie.  à  ia^ 
quelle  Ton  Eglile  avoir  droic,  dans 
toute  rétendue  de  fon  Patri.archat  ^ 
&  confirme  en  même-cems  d'autres 
donations  antérieures  :  cette  con*: 
ceilion   ne    fuppofe^t'ellç  pas  que 
rOrdre^dc  S,  Jean  avoit  déjà  été. 
s^pprouvé  par  le  Cierge  î 
.  Aux  preuves  que.  le  P.  Paciaudi. 
avoit  alléguées  pour  montrer  que 
S.   Jean-Baptifte  ,   &  non  S,  Jean. 
l'Aumônier ,  fut  le  Patron  des  Frè- . 
res  JHolpitaliers  de  Jciufalem  dès 
leur  origine,   le  P.PaoU  en  ajoute 
d'autres  qui  paroiflcnt    mettre    ce 
point  hors  de  toute  conreftation.  Il' 
ne  prouve  pas  moins  folidementque 
leur  règle  fut  celle  de  S.  Auguftin  , 
en  quoi  il  avoit  déjà  été  prévenu 
par  pluiieurs  Hiftoriens  quUl  nomme. 
Guillaume  de  Tyr ,  qui  publia 
fon  hiflojre  en  1184,  raconta  que 
les  habitans  d'Amalpbi  ^  ville  d'Ita- 
lie y  qui  i  traâquauc  dans  la  Palo£« 
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fine,  avoienc  à  cœur  de  vifircr  les 
lieux  fainrs,  obrfnrenr  du  Caliphè 
d'Egypte  une  place  dans  la  ville  d$ 
Jéruialcm-,  ou  ils  conftrui{irent  uh- 
hofpicc  pour  ta  commodiré  de  leut 
nation  ;  qu'en  face  cU  l'Eglife  de  lîi 
Réfurrccîlioh  ,  Ils  érigèrent  une 
Eglile  fous  le  nom  de  la  Vic'gc 
Marie,  avec  des  logemens  pour  leis 
Religieux  &  pour  les  Voyageurs; 

au'ils  firent  venir  de  leur  pays  ces 
îeligicux  avec  leur  Abbé  -,  6c  corn- 
mc  les  Fondateurs  étoicht  des  La- 
tins,  &  que  le  fervice  fe  faifotc 
félon  leur  nt ,  le  Monaftère  en  con- 
ferva  le  nom,  Monaficrium  de  La^ 
tina.   -  / 

Cet  Hidotien  ajoute  que  les  Amal- 
firains  établirent  aufli  dans  la  même 
ville  un  Monaftère  de  Religieufes, 
fous  le  nom  do  Marie  MagdeUine  j 
pour  le  fcrvice  des  femmes  qui  ve- 
ïioient  vifiter  les  faints  lieux  ;  que 
les  Religieux  dii  Monaftère  latiii 
formèrent  un  hofpicé  pour  les  Pè- 
lerins i  tant  malades  que  pleins  de 
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iancé  ,  Janos  &  agroiantcs  ^  tèduixt 
à  la  dernière  mifirc  par  le  rraireménc 
qu'ils  éprou voient  de  la  part  dci 
Infidèles;  que  ces  pieux  établiflè« 
mens  éroicnc  fouie^ius  par  l'argeoc 

Îue  fourniilbienc  annueliemenc  les 
.nialfîrains,  &  qu  ils  faifoient  pal* 
fer  à  Jérufalem  ;  qu'enfin  cette  ville 
ayant  été  prife  par  les  Chrériena,  on 
trouva  qu'une  Romaine  i>oininéc 
Agnès  faifoit  les  fonâions  d'Âbbeflfi 
dans  le  Monaflère  des  femmes  »  flB 
que.  dans  Tholpice  Gérard  3  prédi- 
ceiTeur  de  Raymond  ,  avoir  icrvi  ki. 

Ï»auvres  j  tempore  hoJliUutis  s  ibui 
es  ordres  de  l'Abbé  &  des  Moines^ 
d€  mandata  jibbatis  &  Monackû» 
ntm. 

C'eft  fur  ce  rénK>ignage  adopté 
par  le  Cardinal  Jacques  de  Vitry  tc 
par  d'autres,  qu'on  a  cru  que  l'Oc^ 
dre  ne  devint  Militaire  que  ious  Ray* 
mond  Dupuy ,  qui  en  tut  le  prcmiet 
Grand  Maître ,  &  qu'il  ne  reçoit 
pas  fous  Gérard. 

Le  P.  Paoli  attaque  forcement  ce 
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îécir,  &  rpurient  d'abord  que  le 
Monaftère  de  Sainte  Marie  Latine  , 
&  rhofpice  de   S.  J^ati  -  Bapciftè 
éroicnr  très-difF  rens  1  un  de  l'autre  » 
par  leur  (icuarton  ,  par  la  règle  qui 
$'y  obfervoic  y  de  par  rincérèc  do* 
mettique  \  que  mcme  le    premier 
nexiftoic  pas    avant    la  première 
Croifade,  comme  le  fuppafe  Guil« 
laumede  Tyr  ^  &  qu*il  ne  fut  conf* 
truit  que  depuis.  Il  oppofe  à  fAr- 
chcvèque  de  Tyr  d;:ux  Hiftoriens 
plus  anciens,  qui    ècrivoicrnc  vers 
le  milieu  du  1  x.^  fiècle  ;  le  premier 
eft  Jeaii  de  Vizbourg ,  donc  rOu** 
vrage  a  été  publié  par  Pez  dans  fet 
Jlnccdotês  ;  le  fécond ,  un  Anonyme 
qui  a  écrit  un  Voyage  de  Jérufaicm 
mis  au  jour  par  Eccard  dans  Ion 
Corps  d'hiftoin  du  moyen  âge.  L'utl 
2c  l'autre  décrivent  exactement  tou4 
les  lieux  faims  9  les    Eglifes»  \ti 
Monaftèrcs  de  Jérufalem  ,  &  diftill^ 

Î;uent  formellement  TEglife  de  S; 
ean  B.  de  l'Eglife  de  Sainte  Marie 
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Latine  commue  placées  en  deux. lieux 
différens.  Le  premier  même  ayant 
averti  qu'il  parle  de  nouveaux  éca- 
bliiOTemens  faits  depuis  la  conquête 
de  la  Terre  Saintç  ,  dit  que  près  de 
TEglife  du  S.  Sépulcre  ,  &  au  midi'* 
fc  trouve  une  belle  Eglife  en  Thon- 
iieur  de  S.  Jean  Baptîile ,  avec  un 
hôpital  y  non  loin  de-là  un  Mona(^ 
tère  de  Reiigicufes  fondé  en  Thon* 
neur  de  Sainte  Màtic Majeure  \  enfinî 
à  quelque  diftance ,  un  Monaftèi^ 
de  Religieux  qui  porte  le  nom  de 
Sainte  Marie  Latine,  Au(Ii  voir-on 
des  donaiions  taitcs  par  GeofFroi  de 
I3o.  illon  mort  en  i  loo  ,  à  l'holpicc 
de  S.  Jcôn-Baptifte,  &à  Tliglifcdc 
Sainte  Marie  Latine  ,  comme  à 
deux  maifons  fcparécs  &  indépen- 
dantes. Il  en  eft  de  même  des  fon- 
dations fubféqucntes  tn  faveur  des 
deux  érabliflcmcns.  L'intentioii  des 
Fondateurs  .  à  Tégard  i^u  premier  , 
c/l  de  favori(cr  Ihofpitalité;  à  le- 
gard  du  fécond  ^   de  participer  aux 
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prières ,  aux  pieux  exercices  -dcsjlc- 
îigicux  qui  n'ont  même  pas  le  titre 
_  d'Hofpitalicrs. 

.  Ce  ^n'eft  pas  qu'avant  la  conquête^ 
de  la  Terre  Sainte,   il  n*v  eût  des 
horpices  à  Jérufalem  ,  &  dans  1  s 
lieux  voi(îns  ;    on  peut  même  ad-* 
medrrc  que  dès   Tannée    1048  les 
Amalfitains  avoient  établi  dans  cette 
ville  une  maifon  relieieufe,  mais 
elle  fut  détraite  peu  <le  tems  après 
durant  les  perfécutions  qui  furyin-; 
rent.  C'cft  de  quoi  convient  Roc* 
chus  Pirrus  dans  fa  Sicilia  Sacra  ^ 
où  il  reconnoit  que  TEgiife  Latine 
des    Religieux   Bénédiâins ,    celle 
dont  il  s'agit ,  ne  fut  fondée  qu'a^*  • 
près  la  conquête  de  Jérufalem ,  fea- 
timcnt  qu'ont    adopté   Mabillon , 
Ruinart  &  d'Achery  dans  la  Préfacé 
du  fîxième  tome  des  Saints  de  leur 
Ordre.  Le  P.  Paoli  entre  dans  liqo 
longue   difcudion    pour  établir  la 
même  opinion  ,    &   cite   plufîeurs 
Ecrivains  ,  même  Bénédiâins ,  donc 
aucun  ne  parle  d'un  Monaftère  nue 
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ces  Religieux  ayent  eu  i  Jéruiakoi 
dans  les  tems  voifins  clt  la  conquête* 
Ceux  qui  ont  écrit  apr^  la  conquête 
de  JéruCtlem  ont  gardé  le  inême 
(ilence ,  quoiqu'ils  ayent  parlé  de 
rétabliflTemeat  des  Bénédiâins  dans 
cette  ville  depuis  qu'elle  fut  prîfi 
en  1099,  &  le  P.  Paolt  n'oublie 
rien  pour  donner  i  ce  filence  la  force 
d'un  argument  pofîrif  :  c'eft  dam 
rc^uvrage  même  qu'il  faut  fuivre  ce 
détail,  d'où  il  conclut  qu'on  ne 
doit  tenir  aucun  compte  du  récit  de 
TArchevêque  de  Tvr,.  puifqu'il  a 
montré  que  depuis  la  conquête  il 
n'y  eut  ni  union  ni  dépendance  en- 
tre les  Hofpitaliers  de  S.  Jean  Bap- 
tifte  &  les  Bénédictins  de  Sainte 
Marie  LaùnCj  Se  qu'il  ne  put  pas  j 
y  en  avoir  auparavant  j  puifque  ce 
dernier  Monaftère  n'cxilloit  pas* 

Uhoipice  de  S.  Jean  -  Baptifle 
n'exiftoit  pas  non  plus ,  Se  nous  ob- 
fcrverons  que  ces  deux  érabliflfemcns 
doivent  être,  bien  voifins  ,  s'ils  ne 
ibnt  pas  du  même  ccms  >  puisqu'ils 
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ckiftoienc  (bùs  Godcfroy  de  BoiiU- 
ièn ,  qui ,  comme  on  la  vu  précé* 
dcmment ,  fie  des  donarioAS  en  fa« 
vcttr  de  Tun  8c  Jk  Taotre ,  avant  (a 
mon  arrivée  en  i  loo.  Si  d  aiileuif 
il  eft  vrai  que  les  Hofpira^iers  de  S« 
Jean«Bapti(le  j  ne  fùivirenr jamais  la^ 
ffègie  de  S.  Benoît  obfèrvée  dans  le 
Monuftère  de  Sainte  Marie  Latiiu  t 
û  eft  clair  que  le  premier  Ordre  fuif 
toujours  indépenchnt  du  fécond.  E^ 
fi  le  premier  avoir  d'abord  adopté 
la  règle  de  S.  Benoît ,  on  ne  conçoit 
pas  pourquoi  il  lauroit  enfuite  abatif 
donnée  pour  en  fiiivre  une  autre» 
Si  Ion  veut  qu ayant  pris  uaiHance 
dans  celui  des  Bcncdiâins ,  en  qua« 
lire  feulement  d'Hofoiralier ,  il  aie 
uitté  leur  règle  lorfqu'il  joignit  à 
es  premières  lonâionsle  métier  der 
armes  pour  la  défenfe  des  Cbrérieus 
envers  lefquels  il  excrçoir  l'hofpita- 
liré  9  il  faudra  convenir  que  ce  chan^ 
gemenr  eft  bien  près  de  Torigine  de 
ces  Hofpitalters  ^  &  iju  il  s'eft  opérfr 
plufîeurs  années  avant  Tépoquc  oit 
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Raymond  du  Puy  fut  Grand-Maîcrcff 
&  fous   l'adminiflration  même  de. 
Gérard. 

C'cft  alors  donner  prèfque  gain  de. 
caufc  au  P.  Paoli ,  qui  prétend  auc  »  ^ 
dès  fon  établirtcmcnc ,  l'Ordre  de  S.] 
}can-Baprifte  de  jérufalem  fut  à-la- 
fois  Hofpitalier  5c  Militaire.  Pour 
confia'^cr  la  vérité  de  ce  fait,  iln«; 
pas  à  produire  des  autorités  pofiri-. 
ves  y  des  témoignages  précis  ':  il  y 
parvient  par  des  indu6lions  qui  ne 
laiiTcnt  pas  de  donner  de  Ja  vraifeiti- 
blance  à  ce  point  d'hiftoirc. 

Il  tire  fes  preuves,  i.^  des 
BuUeF  des  Papes ,  qui  depuis  Pa(<- 
cal  I-  dont  nous  avons  parlé  ,  ju£- 
qu'à  Tan  1153  ^  nont  )aaiais  fait 
mention  des  HofpitaliersdeS.  Jean- 
Bapt^de  de  Jérulalem  ,  que  fous  la, 
même  dénomination,  fans  rien  dire 
du  prétendu  changement.  Ce  n'eft 
pas  que  quelques-uns  de  ces  Papes 
Dediîen'  que  ces  Frères  confacroient 
leur  vie  à  l'exercice  des  armes  f  à  la 
défenfe  des  CbrécicDs;  c'eft  ainfi 

même 
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même  qu'en  parle  Innocent  II  dant 
une  BuUe  de  1 1 3  O  >  mais  il  ne  piér 
jènte  point  ce  fait  comme  nouveau  1 
il  l'annonce  comme  célébré  pai  ^ou^ 
ceux  qui  onc  été  à  jérufjlem,  âc 
connu  dans  tous  les  Oiocéles  de  U 
,  Cbréticnté. 
.  11  faut  convenir  pourtant,  que. 
de  tous  les  Papes  cités  pat  le  P.,Paoli , 
Innocent  II  cit  le  premier  qui  r  pré- 
fente  les  Frères  de  S.  Jean.Bapti(1e 
comme  Horpitaliersà-la-rois  &  Mi- 
litaires- Après  avoir  parlé  des  fci- 
vices  qu'ils  rendent  dans  leur  hof- 
pice  aux  pauvres  &  aux  malades,  il 
ajoute ,  non  form'tdantti  pro  fia- 
tribus  fuis  ananas  poneu  ,  cumje» 
vientibus  &  equitaturis  ad  hoc  o^- 
cium  jptciaUttr  dtputatis  ,  Çre.  Ne 
Icroir-il  pas  tort  extraordinaire  que 
IcsPaptt  précédcDS  qui  ont  approu- 
vé I  favorilé  ,  exalté  l:s  Ho^italiLif 
de  S.  Jeaii'Baptifte,  n'eulunt  tien 
dît  de  leurs  fccvices  milirairesî 

Le  P.  Paoli  forme  enfuite  à-peu- 
piès  le  niénie  raifonnemcot  fjr  les 
Pk.Pnm.Fol.    ,   Cgggg 
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donarions  que  des  Princes  ic  dc$ 
Seigneurs  firent  aux  Frères  de  S« 
Jean-Baptifte.  C'eft  toujours  pour 
rhofpiee  des  pauvris ,  pour  le  (bu* 
lagemen'  des  pèlerins  ,  que  ces  do«' 
natciirs  exercent  leur  libéralité, 
tant  ceux  qui  ont  vécu  du  tems  de 
fîcrard  ,  que  çaix  qui  ont  favori($ 
rOrdre  dans  le  t^ms  qu'il  étoit  cer- 
tainement Milirairc.  Il  rapporrc  le 
rcftament  d'Alfonfe  I,  Roi  d'Arra- 
gon  ,  qni ,  n'ayant  point  d'héritier 
appelle  à  fa  fucceilion,  en  1131, 
les  Chevaliers  de  S,  Jean  Baprifte  6ç 
ceux  du  Temple  ,  pour  confcrvet 
f;.s  conquêtes  &  garantir  fcs  fujers 
Àz  rinvafiori  des  Maures.  Si  les  Frè* 
x^s  de  S.  Jean  -  liaprifle  n'avoienc 
exerce  le  métier  des  armes  que  de- 
puis Gérard  ,  auroicnt-iU  pu aci]uérir 
en  ce  genre  afll-z  de  cckbrité  pouc 
mériter  une  pareille  diliinâion  de  la 
part  d'un  aullî  grand  guerrier  que  le 
Roi  Al{.>honle,  ^  pour  être  mcihe 
nommés  avant  les  rcrnpliers  qui , 
dèsr  leur  origine,  en  lii^y  furent 
Militaires* 
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L'Auteur  s'appuie  enfuîte  fui  dc^ 
faits  hiftoiiques,  donc  nous  rappor- 
terons quelques-uns.  Baudouin  I 
ayant  détail,  en  i  lOi  ,  l'aimée  à'-s 
Sarraznis  ilc  Babylone ,'  donne  la 
dixième  partie  de  tout  le  butin  à 
rtiôpiral  &  aux  pauvres  de  J.  C.  i 

'  Jérufalem.  Or  c'étoit ,  depuis  la 
fonquête  de  cette  ville,  une  loi  par- 
mi les  Croifis,  de  partager  entt'cur 
tour  le  butin  qu'ils  failoicnt  dans 
lurs  cxpéditiom.  Les  Horpimlicis 
de  S.  Jcran-Baptide  avoicnt  donc 
concouru  à  la  viâoîrc  A:  Baudoin. 
Ce  même  Prince ,  dans  une  l;itrc 
d'envjron  l'an  1101,  ta  fiint  1  cnu- 
méracion  des  faints  lieux  de  Jérufa- 
lem ,  parle  de  deux  Egil^s,  l'une 
de  Sainte  Marie  Latine ,  1  autre  de 
Salure  Zabon ,  c'cfi-à-dire  de  U 
Santé  Cuiraflc.  (Voyez  MeutGus 
fur  Zaba  ^  lor'tca ,  ou  L}uC3n!;e  fuc 
ce  mot,  ou  fur  Z^ta^  dan>  l'un  ou 
l'auire  de  fcs  Glolfa.tcs.  )  Cette  dcr- 

'  nifre  ne  peut  hw  que  c  lie  de  S. 

icaQ-Baptiflc.  Ec  pouiquoi  celle-ci 

Gggggij 
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auroit*elle  porté  ce  nom,  fi  elle 
n'eût  pas  appartenu  à  des  Militaires  } 
Les  Ecrivains  du  tems  diloicnr  mille 
cuiraflcs  au  lieu  dé  miUe  foldars. 
L'Ordre  Teutonique  t>i  celui  des 
Templiers  n*exiftoient  pas  encore 
alors. 

Dès  le  tems  de  Gérard  on  donne 
à  ces  Religieux  des  places  j  dw*s  châ- 
teaux ,  des  forterefles,  qtii ,  loin  de 
pouvoir  erre  utiles  à  des  pauvres  8c 
a  des  maladwS  ,  avoient  perpétuelle* 
iticnt  belbin ,  pour  leur  défenfc ,  du 
il  cour»  des  armes.  Des  donations  de 
cette efpèce,  qui  fe  multiplient  d'an- 
née en  année,  pouvoienc  elles  (e 
taire  à  d'autres  qu'à  des  Militaires? 
Le  P.  Paoli  tourne  à  Ton  avantage 
lesaccufations  même  formées  contre 
rOrdre  ;  &  ce  qui  pa^oîc  afTez  fin*- 
gulier  ,  c'eft  que  Guillaume  de  Tjrr 
ui ,  après  avoir  parlé  avec  éloge 
es  iervices  que  Gérard  rendit  diH 
rant  fon  admiuiftration ,  a  donn£ 

Ear  fon  récir  lieu  de  croire  que  les 
lofpitaliecs  de  Jérufalem  ue  lîirent 
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dans  leur  origine  que  de  fimples  Rc- 
^  ligieiix ,  ne  th  c  point  lui-rnèmc  cette 
1'  confégucncc  ;  &  quoiqu'il  traiie  forc 
'   mal  Raymond  ,    fuccelTeeiT  de  G^, 
Tard  ,   il  ne  lui  rcpiochc  point  d  a- 
voir  dcna'uré  un  OcJrc  Moiij(liqL:c 
en  le  tendant  Militaire.  Ce  repro- 
che ne  lui  en  point  fait  non  plus, 
,   ni  par  le  Patriarche  ni  par  fon  Cl;r- 

Êé  ,  qui  le  plaignirent  vivement  de 
1  prorcilion  &drspriviiéECsqu'ac-, 
coidoit  à  l'Ordre  la  Cour  de  Rome< 
Ne  feroic-on  pas  autorifé  à  conclure 
de  là ,  que  Gviillaume  de  Tyr  a  re- 
gardé Gérard  tomms  un  Milirairc, 
j  à  qui  l'Abbc  Si  les  Religieux  de 
'  l'Eglifc  de  Samte  Marie  Latine 
avoienc  confié  lai  m  inill  ration  de 
l'hofpicc  ,  non-rculciiicnt  pour  re- 
cevoir ,  mais  encore  pour  protéger 
0c  défendre  ,  avec  d'autres  Militaires 
comme  lui,  les  Chiéticn'i  qui  ve- 
tioicnt  à  Je.  ulaLcm  i  &  qu'ainfl  Ra/- 
moud  qui  lui  fuccéda,  ne  lit  que 
remplir  les  vues  &  les  fom^ions  de, 
fon   prédécelTtur  ?   Ccctc  idée  que 
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Anaftafe  IV  &  les  Cardinaux  d'à- 
lors 9  comme  des   âmes    vénales^ 
dans  la  qôerellê  que  rArchcvêquc 
de  Tyr ,  prcdécçflcur  de  Guillaunie^ 
tnfuke   Pàrfiarchê  de   Jérufalem  , 
eut  avec  les  Frères  hofpitaliers  »  ait 
fujet  des  dixmes  que  ceux-ci  refu- 
foienc  de  payer,   &  des  privilèges 
dont   ils  jouifToienr.    II  accufe  la 
Cour  de  Rome  d*avoir  été  la  pre- 
mière caafc  de  ces  troubles  par  les* 
concédions  qu'elle  avoit  faites  à  ces- 
Bcligieux  au  préjudice  du  CUrgé. 
Mais  le  Patriarche  Arnolphe ,   dès 
rannée  1 1 1 1 ,  avoit  exempté  ,  avec 
le  confentement  de  (on  Chapitre  ^ 
les  Hoffitaiicrs  du  payement  des 
dixmes.  Ponce ,  Evêque  de  Tripoli  ,' 
leur  avoit  accorde  le  même  privi- 
lège, qui  fut  confirmé  par  Ion  lue-» 
ceiteur  Erimbert.  Calixtc  II  ne  fie 
que  ratifier  ces   donations  dont  il 
n'éroicpasTauteur.  Bernard,  Evèqu* 
de  Nazar^eth  en  14 25 ,  {<^  }eafa , )£vfr- 
que  de  Ptolemàïs  en  113  c  i  exenfp* 
tèrenc  pareillcihent  di^s'deâmés  les 
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Flèrcï  horpicalicrs  Je  S.  Jean  ; 
&  en  1 1 4 1 ,  Guillaume ,  Patriarche 
de  Jéruralcm,  fît  avec  eux  iiiiaccDiil 
.relativement  à  ces  privilèges.  Sut 
quel  fondemenr  GuilUum;  de  Tyt 
impuce  il  donc  à  cet  égard  dss  ufut- 
pacions  injuRes  aux  Hurpitalî:rs  cîe 
S.Jean,  &accufc-t  ill=  Pape  AnaU 
tafe  IV,  avec  le  Collège  des  Car- 
dinaux ,  de  i'êtrc  indignemcut  paré 
à  cette  miquilé  ?  Les  Iiuis  Cad-: 
naus ,  félon  lui ,  C]ui  n'eurenr  p  jinC 
de  purr  à  la  corruption  ,  lorUjue  le 
Pair.archc  de  îérofàlcn  porta  l'es 
plaintes  i  la  Coût  de-  Rome  ,  turent 
Je  Cardinal  Odtavien  &i  le  Cardinal 
Jean  du  titre  de  S.  Marf  in  ;  en  con- 
féc[uence  il  en  fdit  l'éloge ,  &  Us 
lepiéknic  comme  des  peifonnagis 
d'une  ptfié  &  d'un  mcriie  rares, 
Ignoioïc  il  donc  que  J:an  fut  un 
des  gc^nis  fauteurs  du  Ichldue  cqh^ 
tte  Alexandre  III ,  &  qu'Odavich 
mourut  avec  la  qualité  d  Annpapc, 
fous  U  nom  du  Viitïori  il  elt  di£- 
cile  de  tic  [-as  voir  ici  y  avec  le  i^4* 
GgJJSg» 
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Tant  Auteur ,  un  peu  de  partialité i 
&  même  de  l'animofité  contre  Ici 
Frères  hofpitaliers  de  S.  Jean',  & 
contre  leurs  pror^âeiirs; 

Ce  titre  de  Frirts  a  fait  croire  1 
quelques  uns  que  ces  Hbfpiraltm 
tiroicnt  leur  origine  des  Bénédiâins 
de  l'Eglife  Latine  ,  ic  engagé  TAn- 
teur  dans  une  difcuflion  curieufefui 
remploi  de  cette  dénomination' en 
difïcrens  fîècles.  Il  nous  fuffira  d*db- 
fcrver  après  lui  que  tous  les  CrôifSs 
prirent  le  nom  de  Frères;  defoite 
que  les  Maures  même  le  douno'ienc 
à  leurs  Serviteurs;  que  non-lcule* 
ment  les  Templiers  ,  qui  furent 
Militaires  dès  leur  origine,  Tadop- 
tèrent ,  mais  encore  les  Chevaliert 
des  ccmspoftcrieurs,  qui  formcrenc 
une  Société  >  même  ceux  dont  les 
armes  iervirent  fi  utilement  i'Elpa* 
gne  contre  les  Maures. 

Apiès  avoir  parlé  de  la  divtfion 
de  1  Ordre  en  trois  ciafTcs  ,  lous 
radminillra'.ion  de  Gérard,  favdir, 
les  £ccléfia(li;jQes  y  les  Chevaliers 
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après  avoir  cxpofé  i;s  différentes 
charges  ou  dignités  relarivcs  à  cha- 
fiiflc  lie  ces  clalîes,  le  P.  Paoli  en- 
treprend de  déterminer  la  Fdtric  & 
la  famille  de  Gérard.  Nous  ne  le 
fuivron<i  pas  dans  cecte  longue  dil- 
cuflîon  ;  nous  dirons  feulement 
iqu'il  fc  fonde  principalement  furie 
témoignage,  d'^/i<««*  Aquenfis ^ 
Auieur  contemporain  ,  dans  le  Rcr 
cueil  de  Bongars.  Cet  Hiftorien  ta* 
conte,  qu'après  la  piîfc  de  Jétula- 
lem  ,.les  iiabitans  d'AlTur ,  Heu  peu 
éloigné  de  cette  ville  ,  d;:raandèrcnt 
&  «btinrcnc  un  Traité  d'alliance 
avec  les  Vainqueurs.  Les  otages 
qu'ili  donnèrent  ayant  trouvé  ic 
moyen  de  s'échapper ,  îK  recom- 
jnencètcnt  les  hoftiliics.  Godcfroi  > 
jqui  leur  avoir  livré  en  otage  un  de 
les  Chevaliers,  npinmé  Gérard,, 
léfolut  de  tirer  vengeance  de  cctO: 
perfidie.  A  peine  l'atméa  fut -clic 
proche  de  la  ville,  que  les  hab4- 
lans,  pour  l'en  éloigner,  montrer 
Gggggv) 
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«r^Ar  Gérard  attacha  à  un  arbre  élevé 
iûr  les  murs.  Godefroî,  aprèi  avoir 
exhorté  Ton  Chevalier  à  foiiffrir  avec 
courage  une  mort  inévitable  ^  livra 
l'affaut  qui  neréudit  pas.  Cependant 
Gérard  bleflfé  par  les  traits  des  afllié- 
geans ,  ne  mourut  pas  ;  &  les  habi- 
tans  d'Ailur  l'ayanr  guéri  de  fes  fafle& 
fnres^  le -firent  rendie  à  Godehttt 
dans  la  crainte  d'une  féconde  attaque.. 
C'tfl:  une  chofe  remarquable  que 
tous  les  Hiftoriens  conviennent una* 
nimement  que  rhofpiralier  Gérard 
foufFrit  avec  intrépidité  une  efpèce 
de  martyre.  Il  étoit  dans  Jérufalenl^ 
félon  Guillaume  de  Tyr  »  lorfqtïe 
cette  ville  fut  aflîégée  pat  Godew 
froi ,  &  les  afliégears  lui  firent  fubir 
des  tourmens  dont  il  fe  refleacit 
toute  fa  vie  ,  pour  h  forcer  de  ré- 
véler des  tréfors  qu*on  croyoit  ca» 
chés  dans  l'Eglife  Latine.  Cet  Hi(- 
toritn  ne  fc  trompe  9  comme  l'ob* 
ferve  TAuteur ,  que  fur  les  circonP- 
cances  du  lieu  èc  du  tcms.  11  n*^ 
avoir  point  »  à  fon  avis  ^  de  Chté« 
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^icn5  du  rit  latin  y  du  moins  de  Ca- 
tholiques 9  dans  la  vilie  de  Jérufa** 
lem  lorfqu'elle  £ut  affiégée  par  les 
Croifés.  Le  P.  Paoli  fait  plufieurt 
f  ematqucs  pour  montrer  que  le  G£» 
tard  ^.AJfur  eft  le  même  que  celui 

Î|ue  Guillaume: de  Tyr  die  avoit 
ou£Fcrt  de  cruels  tourmens  à  J6ni« 
falcm.  0(  Albert  allure  dans  un  en- 
droit que  ce  dernier  étoit  un  Che- 
valier attaché  à  Godefiroi  1  &  qu'il 
^voit  pris  naiflance  dans  le  château 
d'Avefnes  ^  Gtrhardumfihi  dcvotum 
milittm  çrtum  dt  cafitUo  Avennisi 
ailleurs  qu  il  étôit  de  la  famille  des 
ffétmaic ,  &  du  château  d'Ave&es  ^ 
crtum  de  généré  Hamaicorum  ,  de 
prafidio  Avennis.  Ce  nom  èiHam^t 
ou  Hamauc  fe  donnoit  aux  Sei- 
gneurs du  Comté  de  Hainaut  qu'on 
appelloit  aufli  de  Niante.  Les  Alle<* 
mancis  difoient  Entgau  ou  Haines 
gow  au  lieu  de  Hainaule  ;  Se  Ha^ 
maie  eft  apparemment  une  corrup- 
tion de  Hainaut  ;  Valois  i emacque 
que  dans  le  titre  du  paitage  fait  p^ 
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Le  diamant  paroïc,  au  prcmîçt 
aipeâ  5  fort  éloigné  des  autres  ma- 
tières cbmbultibles  avec  iefquclies 
M.  de  Fourcroy  les  range;  mais  ce- 
pendant la  propriété  de  brûler  avec 
flamme ,  &  de  le  détruire  tellement 
dans  cette  combuftion  9  ou'il  ne 
kiiTe  aucune  efpèce  de  rendu  >  le 
rapproche  hécenàiremenc  de  ces 
corps.  Toutes  les^  découvertes  faites 
fur  le  diamant  depuis  Cofme  III  > 
grand  Duc  de  Tofcanc ,  jufqu-à  nos 
jours;  les  travaux  de  MM,  Da'^cet^ 
Roux,  Macquer ,  Rouelle  y  Bue* 
quet  I  Cadet ,  Lavoider  >  Mifouart  » 
&c.  tout  dans  cet  Ouvrage  eft  ex- 
pofé  avec  beaucoup  d'ordre  &  de 
clarté. 

Le  gas  inflammable  9  être  Ci  ré- 
pandu dans  la  nature  ,  &  auquel  on 
n'^fait  Tattention  qu'il  mcritoit  que 
depuis  les  expériences  de  M.  Prie- 
filey,  mtérene  fingulièrcment  lc% 
Chimiftes.  La  fameufe  queftion  du 
phlogiftique  fur  lequel  les  Cbiniîftes 
de  nos  jours  fcmblcntêtrc  partagés  ^ 
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fera  pcutérrc  réfoluc  par  la  nature 
mieux  connue  dr  ce  pa',  qui  pouN 
roit  bien  n'être  lui-même  que  le  feu 
fixé  de  Srahl,  ou  qui  du  moins  en 
contienr|)rerqueà  nud  iinefi  grande 


<]uantice  ,  q' 
chrr  avet  b( 


paroit  devoir  le  U- 
oup  de  tacilité.  Co' 

flqu'tn  examinant  avec  beaucoup 
de  fom  fcs  proj'rictés,  &c  furtout 
en  failant  des  recherches  fuîvies  fur 
là  combinaifon  avec  let  differciis 
corps  de  la  nature,  qu'on  parvjen-* 
dra  à  découvrir  la  nauire;  M.  de 
Fourcroy  a  eu  foin  ,  dan^  l'arricte 
oiJ  il  traite  du  gas  irflamnable  ^ 
de  réunir  en  peu  de  pa^jcs  les  ptinci-  ^ 
pales  coni)olirmci.>s  acqujfcî  fur  ce  : 
corps  combuftiblc,  &  dues  aux  tra- 
vaux de  MM.  Pricftlcy,  Laflbnnc  , 
Lavoidcr,  Voira,  Sic. 

Le  loufre,  dont  les  Chimiftesfc  ' 
font  occupés  avec  tant  de  luccèi , 
cil  Ctaité  avec  beaucoup  de  fom-& 
de  détail  dans  rOavrai;c  de  M.  de 
Fourcroy.  Après  une  hiltoirecxaâo 
des  diôcreus  ccats  du  touiic  diiifîla 
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narure;  après  une  annonce  de  la- 
préfdice  de  ce  corps  combuftible 
dans  les  animaux  &  les  végéraus 
firais  ou  putréfies,  TÂuteur  décrie 
les-  procrdés  que  l'on  met  en  ufage 
pour  retirer  le  foufrc  des  pyrites  , 
&  les  difFérenrcs  préparations  qu*on 
lui  fait  fubir  avant  de  le  mettre  dans 
le  commerce*  11  pafTe  enfiiite  à 
l'examen  des  propriétés  chimiques  9 
&  de  Tadion  de  tous  les  corps 
dont  il  a  traité  jufques-U  9  fur  ce 
minéral.  Il  traite  fucccdivement  de 
fa  fufibilité,  de  fa  crinallifâbilité  , 
de  fa  puiification  par  la  fublima* 
tion  y  de  fa  comhuftibiliré.  Il  s'ar» 
rêre  à  cette  dernière  pour  expofcr 
les  opinions  diverfes  des  Cbimiftes 
fur  cette  proprié  é;  il  explique  celle 
de  Srahl ,  qui  regarde  le  foufre 
comme  un  compofé  d'acide  vitrio* 
lique  &  de  phlogiflique  -,  &  celle  de 
M.  Lavoifier ,  qui  ne  voit  au  con- 
traire dans  ce  corps  combuiUble 
qu'un  des  principes  de  Tacide  vi«^ 
tiiolique  a  &  qui  peole  quVn  bzù« 
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lant  il  s'unit  avec  l'air  pur  contenu 
dans  ratmofjihèrc  ,  6i  tormc  avec 
lui  ccr  acide.  Dans  certe  decnièré 
opinion  ,  on  conçoit  qu'en  enlevant 
à  l'acide  vitriolique  l'ait  qui  le 
con^Kiie  acide  ,  on  le  téduÎT  dans 
l'état  dcfoufre  ;  telle  eft  la  manière 
dont  M.  de  Fourctoy  explique  la 
produflion  atrificielle  du  loufre  dé- 
couverte par  Scati!.  On  fait  que 
pour  y  paivenir  il  fuffir  de  chauffet 
fortement  un  mélange  d'un  lel  vi- 
triolique  quelconque ,  comme  le 
tartre  vitriolé  ,  le  fcl  de  glaubcr  , 
le  fcl  ammoniacal  virriolique  ,  la 
Jélénire  ,  le  Ici  d'eplom  ,  le  fpath 
pefani ,  ayec  du  charbon  ;  il  réliiltc 
de  cette  opération  du  foulrc  qui  e^ 
tedilTous  &  mis  dans  l'état  hépa- 
tique par  les  alkalis,  la  chaux  ,  la 
magnélic,  ou  la  terre  pefante  ,  qui 
.  failoicnt  la  bafc  des  fcls  neutres  dé- 
compofés  dans  cette  expérience, 
Stahl  penfoicque  le  phlogiflique  dil 
charbon  s'uniuoit  avec  l'acide  »i- 
triolique  Se  fbimott  du  foufie  i  M. 
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de  Fourcroy  paroîc  pancher  à  croire 
que  le  charbon  s*empare   de  Tait 
contenu  dans  Tacide  virriolique  , 
&  réduit  conféquemmcnt  ce  derw 
nier  à  l'état  do  loufrc.  Nous  pcn- 
ions  qu'il  eft  très-poflible  &  qu*il 
eft  même  plus  fage  de  lier  ces  deux 
théories  &  d'admerrre  la  féparacion 
du   phlogiftique  d^i   charbon  ,   en. 
niême>fems  que  celle  de  Tair  dé 
l'acide  virrioliqu;;  dans,  cette  opi« 
tion  la  décompo(ition  des.fcls  ncu* 
trcs  virrioliques  cft  due  à  une  affinité 
double.    L.*Auceur    examine    avec 
beaucoup    de    détail   ladion    des 
iubOances  falincs  terreufcs    &  des 
alkalis  (ur  le  iouFre  ;  les  hcpars  que 
ces  diverfcs  matières  Formint ,  leurs 
caraâères  diftinâifs  :  &  furtoutles 
difFcrences  qui  exiftcnt  encre   ceux 
qui    (ont    Formés   par  les    aikulis 
caufliques  &  ceux  que  l'on  prépare 
avec  les  alkalis  neucralifcs  par  la* 
cide  crayeux  ,  font  prélcnrées  avec 
beaucoup  de  détail  ^&  d'une  manière 
beaucoup  plus  exaâe  que  dans  Ici 
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nages  de  Chimie  connut.  L'Au* 
;  s'étend  fur  Us  ptopriétés  àx\ 

hépatiqu:  proijmt  par  le  foïsJ 
fouffrc  cIiaufFé,  ou   ilécompolêl 

Ifs  acides.  Ce  gas ,  d'une  nacuco^ 
[îculièrc  ,  n'a  encore  ère  examiné 
•  par  peu  de  Cliimiftes ;  M  Beig- 
n  tft  le  premier  qui  l'air  bien 
lingue  ,  &  c'clt  d'après  lui  que 
,  de  Fourcroy  s'explique  fur  fa 
turc.-  L'article  où  l'Auccur  traite 

toye  de  loutre  à  bak  d  alkali 
Util  appelle  liqueur  tumante  de 
)yie,  ofFre  pluhcucs  découveites 
li  lui  lont  ducs*,  telles  (ont  la 
lltallifaTion  de  ce  comporé  en 
riires  aiguilles  iiilécs,  la  decom- 
)(ition  rapide  &  dangcreufe  pat 
luiie  de  vitriol ,  iic.  La  manière 
ipide  avec  iaqucUa  le  loufre  fait 
tconer  le  nirrc  ,  &c  lé<i  phéiiomcnes 
e  ccirc  opcraiiun  ,  ^nncnt  lieu  \ 
I.  de  Fourcroy  de  revenu  fui  ta 
lêorte  qu'il  ptopofe  éo:  la  detona- 
on  du  nitie  ,  &  de  i'dicpliqiier  da- 
KDtage.  Les  câcts  de  -là  poudtc  à 
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canon  ^  de  la  poudre  fulminante  8C 
de  la  poudre  de  fiiiîon  j  epfin  ua 
tableau  précis  de  Tufage  du  ibufrç 
en  Médecine  &  dans  les  Arcs  9  ter^ 
minent  rbiftoire  des  propriétés  dit 
ioufre. 

Le  quatrième  genre  des  matières 
conibuflibles  minérales  comprend 
les  fûbflances  métalliques.  L'Autenc 
commence  par  les  examiner  en  g£* 
réral  ;  il  s'occupe  d^ns  fix  paragra* 
phcV:  1.^  de  Ipurs  propriétés  phyfi- 
qucs ,  telles*  que  l'opacité  ,  le  bril* 
]anr,  la  pcfanccury  la  duâiiiré  qu'il 
diflingue  en  deux  efpçccs,  la  mal- 
icabilitc  &  la  duâiliré  à  la  fi.ière» 
J'ccrouilicment,  la  tormc  régulière  » 
Ja  laveur  S<  l'odeur  ;  1.**  de  leurs 
propriétés  chimiques  ;  ce  paragra* 
phe  cft  le  plus  étendu  ,  Q(  i*on  y 
trouve  des  choies  neuves  fur  la  cal« 
cination^  la  rédudlion  ,  TaCtion  de 
lair ,  celle  d.s  acides,  les  Ids  neu- 
tres &  les  dillolurions  mctalliwjues  ; 
3.^  de  leur  hiftojie-i.aturcllc;  M. 
de    Fourcroy    admet    trois    ècav 
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des  fub^miccs  méralliqucs  diin^  la 
nature;  ceux  de  mé'au'<  vierges  uU 
natifs,  de  chaux  métalliques  &  de 
mines.  Ce  dsrnier  eft  une  combi- 
naifonde  métal  avec  le  fi)iitte,i'dr" 
fenic ,  Sec.  la  manière  donc  cIlcS 
iont  placées  dans  le  qlob?,  les  in- 
dices qui  les  annoncent  cecmincnt  le 
paragraphe  :  4."  de  1  a^c  d'eirayct 
les  min^s  ou  de  la  îlocimarTc:  J.' 
celui  d'cïtraire  &  de  punhcr  ctr 
grand  les  racta'jx  ou  de  la  métal- 
lurgie :  6."  enfin  d.*  la  dillinction 
des  lubltancci  métalliques.  L'Au- 
teur les  divitecndeux  IccUons  rclai 
tivcment  à  leur  dudilitL*.  La  prc* 
niièrc  contient  les  matières  ni;;tal- 
liques  peu  duilliles  oppelbcs  dcini- 
métaux  i  la  leconde,  ceili;s  qui  lonc 
trè*i-duàiics  oj  les  métau:i.  Le» 
d^mi  mitauxiont  oa  cadans  l'ojs  le 
marteau  ,  tels  qu:  l'a^femc,  le  co» 
balr,  11'  bllmuih  .  le  tcgule  d*dtiti- 
niomc,  le  nickel  ik  la  m-n^aniife ; _ 
eu  pré  entent  une  iorte  de  demi* 
duchiué,  tels  que  le  zinc  &  le  mec* 
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cure.  Les  métaux  font.de  même  paiv 
tagés  en  deux  divifions  :  en  cntC« 
ks  uns  fe  calcinent  ailément  lor£- 
qu'on  les  chau£Fe  avec  le  cooraâ  do 
l'air  9  comme  le  plomb ,  letoiOj  le 
fer  &  le  cuivre ,  ou  bien  ils  u'é« 
prouvent  aucune  aliéraâ  n  parcci 
procédé  9  comme  l'argent  9  l'or  4E 
la  platine.  Ces  quinze  diverfès  ma- 
tières métalliques  lont  çnfuitc  eia^ 
minces  les  unes  après  les  autres» 

L  arfcnic  ou  régiile  d  arfcnic  eft 
tiraité  le  premier.  Son  hiftoirc  nacu- 
relie ,  les  propriétés  phyliques  9  fa 
propriétés  chimiques  occupent  cour* 
à-tour  rÀuceur  ^  il  y  a  réuni  tout 
ce  que  les  travaux  de  Brandc ,  da 
M.  Macquer,  de  M.  Bucqucr,  &c« 
ont  Uit  connoître  iur  cette  fingiH 
lière  lubiiance;  il  a  iuctouc  bica 
détaillé  ,  da^res  le  demicr  Chi- 
milie  I  laétion  des  acides  iur  i'arfe* 
nie  en  régule  &  en  chaux.  U  s'eft 
furtout  arrêté  à  l'acide  arfenic^l  di- 
couvert  par  M.  Swhcwle^  &  il  a  par* 
tout  prouvé  qu  il  étoit  pazlaiccmcpK 

au 
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au  courant  de  roue  ce  qu'il  y  a  de 
nouveau  dans  la  belle  Icicncc  qu'it 
profeOe.  Il  a  lermîné  cet  article  pat 
rcnuoiciaion  des  fyinptômes  cjui 
accompagnent  rempoitonnemcnc 
par  la^H-niCf  &  des  moyeii'i  nou- 
vellement connus  de  remédier  i  fe* 
funcftcs  effets. 

Dans  ihifloirc  du  cobalc  M.  de 
Fourcroy  donne  les  cacaiftêres  phy- 
fique<  de  ce  demi  métal  i  il  examine 
Tes  mines;  il  pr.fcrit  les  moyens  de 
les  elTayeT  ;  il  d:taillc  des  procédés 
qu'on  cxccuce  en  grand  pour  les  ré' 
duire  en  làtre  8c  en  azuci  il  cnfei- 
gne  la  manière  de  réduire  ce  fafre 
&  d'en  obtenir  le  régule  de  cobalt. 
H  cH  ainii  conduit  naturcliemenc  à 
cxaniinei  fcs  propiîjlés.  Ta  fulîbî* 
licéi  fa  criltallilation  icguliérc  ,  f» 
calcinabilicc  >  la  fufîon  ca  verre  ;  & 
luttout  les  combinaifons  avec  les 
flifférens  acidcj,  font  traitées  av.e 
beaucoup  de  loin. 

11  en  cft  ablolumenc  de  même  du 
ibifinuth  ou  éiain  de  glace,  dont 

Jk,  Prtm,  f oA    Hhhhh 
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lès  proptiécé$  connues  font  détailltes 
avec  Tordre  &  la  clarté  que  nous 
avons  retrouvés  partout  dans  cec 
Ouvrage. 

Quant  au  nickel  &  à  la  manea- 
nèfe  j  l'Aureur  a  donné  Tex trait  acf 
travaux  de  MM.  Cronftcdt^  Berg» 
man  &  ÂrvidfTpn  fur  la  première  9 
Si  de  MM.  Gabn j  Schcèie dcBeig- 
man  'fur  la  féconde. 

■  1/examen  des  propriétés  chimt* 
qtics  du  régule  d*antimoine  eft  bcaiK 
coup  plus  déra'rllé  &  plus  long  que 
ceux  des  matières  métalliques  prè» 
cédenres.  Comme  ce  dcmi«métal  8C 
U  minéral  d'oà  on  le  retire  four« 
nilTcrnt  un  grand  nombre  de  médi- 
canuns  importansà  la  Médecine  j  il 
étoic  naturel  que  TAuteur ,  qui  eft 
Médecin  &  qui  a  écrit  pour  les 
Etudiant  en  Médecine  en  particu- 
lier ,  s'étendit  lur  une  fubftance 
métallique au(Ii  importante^  &  dont 
les  Alchimifles ,  les  Cbimiftes  Se  lei 
Médecins  fè  font  occupés  dans  tons 
les  teroSf  Après  le  détail  fur  la  cou^ 
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■icnr  ,  la  forme,  la  pcrantcur  &  U 
'faveur  de  ce  dcmi-mécali  M.  de 
fourcroy  cxsniiiic  les.  mines  :  il 
parle  de  ia  fonte  de  l'aniirnoine  ou 
île  la  niinç  d'aïuimoin:  en  grand  , 
^  il  irai  c  enlu  te  de  l'aélion  du 
feu,  des  acides  &  des  Tels  neutres, 
(ant  fur  rantimoine  que  fur  fon  ré- 
gule. U  décrit  avec  foin  &  avec  pré- 
cilîon  les  div.r%  ptOLcdés  qui  font 
rinploycs    pour   prcparti  la  chaux 

Înlc.  ic  veric  ^  le  loyc  d'anriinoine, 
e  fondant  d  Rocou,  l'aniimoinc 
diaphoiéc-quc  pur ,  la  mutièrc  perlée 
de  Kerknn^ius ,  le  kcrmcs.  U  s'ar- 
"cc  à  cette  dernière  pté[>aratiaD  , 
ts.  il  ajoure  aux  connuiffanccs  four- 
nies pat  un  giatid  n(<mbrc  de  Cbi- 
Biiftc.s,  quelques-unes  de  celles  qu'un 
grand  travail  lait  (ur  cette  matière 
ConjointcnHnr  avec  M.  le  Duc  de  la 
Rochetoucault ,  lui  ont  fait  ac^ué- 
lir.  Enfin  il  ictm:nc  l'hilloirc  de 
i'amimoinc,  en  fail'ant  conDoîrre 
l'ufagc  dont  tl  eft  en  Médecine  fie 
'ies  divers  cas  où  l'on  employé  fes 
Hbbhhii 
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préparations.  Nous  ferons 

fur  ce  dernier  objet  que  l'Ouvrage 

de  M.  de  Fourcroy  9  ofirant  dan 

rhinoire  de  chacune  des  fubftaocci 

• 

qu  il  examine  un  détail  précis  01 
cxaA  de  leurs  propriétés  médictiHH 
les  9  peut  être  regardé  comme  on 
abrégé  de  matière  médicale  très- 
utile  pour  les  jeunes  Médecins,  qui 
auront  l'avantage  de  trouver  réunies 
des  connoifTances  «cxaâes  fur  la  nm 
ture  des  préparations  chimiques  flS 
fur  leurs  vertus. 

L'hiftoire  du  zinc  a  également 
fourni  à  l'Auteur  des  détails  très-in* 
téredans.  Quoique  chaque  article 
fur  les  matières  métalliques  ne  foic 
pas  au(E  long  que  dans  de?  Ouvra-« 
ges  de  quelques  compilateurs  labo» 
rieux  )  M,  de  Fourcroy  a  eu  l'arc  de 
laire  conooitre  dans  chacun  d'eux 
prefque  tout  ce  que  les  travaux  de. 
plufîeurs  (lècics  ont  appris  fur  ces 
fubAances.  Dans  Thiftoire- naturelle 
du  zinc  naiify  fur  lequel  beaucoup 
dç  Minéralogiftes  ont  élevé  des  dour 
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tes  t  l'Auteur  dit  avoît  vu  dans  des 
cabinets  des  échantillons  donnés 
pour  zidc  vierge  qui  o  Jroient  des  la- 
mes d'un  gris  brillant ,  jaunâtres  Sc 
légèrement  ochiacées  ;  il  fcroit  bi^'n 
ioiporcanc  de  confta:cr  la  nature  de 
CCS  échantillons.  Le  vittiol  de  zinc, 
le  nicrc  de  zinc  ,  le  tel  marin  de 
zinc ,  ont  fourni  j  l'Auteur  des  ob- 
fervaiiotii  importantes  fur  leur  crif- 
taUifatton ,  UuT  altéraiion  par  le 
feu  t  leur  décompofiiion  pat  les  al- 
kalis,  &c.  1  il  s'eft  fuitout  fervi 
avec  avantage  du  travail  complet  de 
M.  de  LalTonne  lut  ce  dcmiinctal. 
En6n  il  a  détaillé  dans  l'hiioire  dis 
alliages  les  recherchas  de  tçj  M.  Ma- 
louin,  &  celles  de  Gaubius  rclati- 
vsmet3:  à  i'ufagc  médicinal  de  la 
chaux  de  c."  d;mi  méial. 

Un  des  objets  traités  avec  le  plus 
de  détadï  &  qui  prcfLUte  le  plus  de 
tait*  nouveaux  dans  l'Ouvrage  dnnc 
nous  rendons  compte  ,  eit  le  ra;r- 
cuce-  Aptes  l'examen  de  ia  fïuidiié 

'uicllc,  de  fa  pefantcur, 
HhhhhiK 


2382  Journal  des  Sçavaàs;  \ 

concrefcibilité  par  le  froid  ^  tje  W 
faveur  y  de  fon  odeur  &  dcl'extrtiti^ 
divifion  qu'il  rfl;  fuA;epriblèdebrcfti«' 
die  par  la  (îinpler  agitation'^  YA^ 
teur  paflc  a  l'hiftoiré  oàciirelie  «b. 
cette  nngulière  fubftânce  métalti» 
Gue;  il  Tcnvliâge  fous  quatre  étafS- 
dans  la  nature  :   i.^fous  cdurde 
mercure  natif  oit  cckilatit  :  1.^  fom  ' 
celui  de  cinn^bre  oud^  inercureml? 
nctalifé  pai.lefoufire  :  f.^  fous  ceM' 
de  meicure  faira  ou  uni  à  r^cidë 
ixiarin  :  4.^:enfin,  fous  celui  de  tne^* 
cure  allié  à  des  fubftances  méralli^ 

Î[ues  ,  &  dans  Tétar  d'amalgame. 
1  donne  enfuire  les  moyens  de  faire 
reflfai  d*une  mine  de  mercure  ,  &  il 
décrit  hs  différens  procédés  qu'oir 
employé  peur  le  retirer  dans  les  m:^- 
ncs  dldtia^  dans  celles  d*Almadeit 
&  dans  ecilrs  du  Palatinac.  Enfin 
il  s'occupe  de  Tes  propriétés  chimU 
qucs  ;  (a  diftillation ,  fa  calcina* 
tion  j  fa  diffolution  par  les  acides 
vitviolique,  nitreux  &  marin,  (ont 
eicaminées  tour- à- toux.  Ccft  furtouc 
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fur  le  vitriol  de  mercure  &  le  niera 
mercuricl ,  que  M.  de  Fourcroy 
donne  les  obfervacion^  les  plus  neu- 
ves &  tes  plus  intércirantcs.  Telle 
c(l  enti'autrcs  la  dccompofîrion  du 
vitriol  de  mercure  pat  l'aflion  du 
fêj  »  la  réduction  de  ce  tel  par  la 
chaleur  ,  Ja  propriété  qu'il  préli;ntc 
de  donner  une  grande  quantité  d'air 
pur  dans  cette  lédudion ,  &  les 
idées  neuves  qucprélciut;  cette  belle 
expérience  fur  la  nature  de  l'iicide 
vitrioIique&  fur  l'au  qu'il  cont  eni 
ert  grande  quantité.  Qudnt  au  nicre 
\  mcituriel,  l'Autetit  a  décrit ,  avec 
beaucoup  plus  de  (oin  &  de  détail 

3u'on  ne  l'âvoit  fait  avant  lui ,  la 
iHolittlon  du  mercure  dans  l'acide 
.'  nitreux,  &  les  tiarmcs  criliallmcj 
I  variées  qu'elle  donne  fuivant  l'tiat 
I     dans  Jetjuci  i-tle  Te  trouve-  Les  dé* 

compod^ions  de  ce  fcl  par  les  al- 
'     kalis  &  Jci  ftibflanccs  ralmo-tertru- 

fes,parlcs-.cidcsvitiioliquc&  ma- 
'  lin  y  ainfî  que  par  les  Tels  neutres 
I  dans  Icfquels  entrent  ces  acides  » 
]  Hbhhbiv 
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font  examinées  avec  autant  de  foifl 
que  la<}iiIoiution  elle-même.  L'bif- 
toirc  du  fubiimé*corronf  eft  traitée 
fort  au  long  \  foit  relativement  à 
fes  propriétés  falines  9  foit  relative* 
mentà  fesflécompofitions.  L'Aiitcuc 
«  indiqué  les  ditférens  procédés  en 
«fage  pour  préparer  ce  tel.  Il- a  in« 
fifté  furtout  fur  ceux  que  Ton  em- 
ployé pour  faire  le  mercure  doux  » 
)remède  tort  important  dans  là  Mé* 
decine.  La  diUoldtion  dii  mercure 
par  l*adde  du  borax ,  &  le  fel  qui 
(cn  réfulte,  font  décrits  avec  exac* 
titude  ;  il  en  eft  de  même  des  corn- 
binaifons  de  ce  mcral  avec  le  foufre  t 
le  h  ye  de  foufre  &  les  fubftances 
dem.-m?ralliqiics  ;   enfin  les  ufagcs 
du  mcicurc  lont  cxpofés  avec  pré* 
cilion.  L'Auteur  a  tait  une  obferva* 
tion  importante  rclativemcnr  à  l'u- 
fage  médicinal  des  fds  mcrcuriels; 
c*cft  que  CCS  mcdicamcns  font  entre 
les  mains  d'un  trop  grand  nombre 
de  perionnes  y  qu'il  cn  refaite  fou* 
vent  des  accidens  terribles ,  &  nous 
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feulons  avec  lui  que  cet  objcc  i 
litc  i'aticntion  du  Gauve  eue  ment. 

.  M-  de  Fourcroya  iuivi  la  même 
marche  dans  l'hifloiic  des  métaux. 
Il  a  étendu,  autant  qu'il  lui  a  été 
jipflîblc ,  malgré  la  préciilon  à  la- 
quelle il  s'ell  alîujctti ,  l'examen  des 
ptopuctèi  de  ces  rubllancc!.  L'ctatn  , 
préicnce  plufieurs  faits  neufs  icciicil- 
iis  avec  loin  dans  l'Ouvra^^c  dont 
nous  préfcntons  l'Exccait.  Tels  font 
fa  ctillaililacion  en  ptifmcs  réunis 
fous  une  forme  ihomboidale,  l'idée 
fur  la  nature  de  la  mine  d'éiaîn 
blanche  qu'il  foupçoune  eue  une 
combmailon  d'acide  crayeux  8c  de 
chaux  de  ce  métal ,  la  dillolution  , 
Ae  réialn  par  l'acide  nitreux  qui  eft 
un  des  moyens  les  plus  avantageux 
d'obtenir  le  gas  nitreux  ,  le  gas  par- 
ticulier qui  fc  dégage  delà  liqueni 
fumante  de  Libavius  &  qui  lailVc  , 
prccipi'et  de  l'étain  en  chaux  pat  le , 
conraâ  licTaîr,  les  phcnomcnes  que 
cette  liqueur  mêlée  à 
Ut  S<Ç.  L'Auteur  a  eu  foin  de 
Hbhhhv 
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faire  connoîrrc  les  expériences  în» 
tcrvflantcs  dccrires  par  MM.  Bayèa 
Se  Charlard  dans  leur  RechtrckiS 
chimiques  fur  FEtaîn. 

L'article  du  plomb  cft  auflî  fort 
étendu.  Après  les  propriétés  phyfi- 
gues  &  Thiftoire-nature^e  de  cette 
lubrtance,  TAutcur  décrit  les:tnH'' 
vaux  docimadiques  ic  niétailurgi- 
ques  qui  là  concernent.  Il  pafle  en«  ' 
lui  te  à  lexamcn  des  propriétés  Ch\^  ' 
miques  ;  fa  fufion  >  fa  volarilifation  « 
fa  criftallifation ,  les  diverfes  opi-' 
nions  fur  cette  dernière  depuis  Jean  . 
Key  jufqu*à  nos  jours  j  la  dccom*  ' 
polition  de  cette  chaux  ,  font  traités 
avec  les  détails  qu'exige  Timpor- 
tance  de  ces  objets.  La  diiTolution 
par  les  acides  minéraux ,  les  phé«  ' 
nomenes  qu'elle  préf  nte,  les  fets' 
neutres    qu'elle    donne    occupeac' 
enfuicf  I*Aureur;  enfin  cet  article - 
eft  terminé  par  Texamen  des  corn* 
bmai'.ons  de  ce  métal  avec  le  foufre  ^ 
le  foye   de  loufire,  les   fubft'ances 
niétaUiques.  L'alliage  du  plomb  6c 
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de  l'ctain  ,  employé  fi  communé- 
ment pat  irs  Por  ers  ,  cil  traité  avec 
foin  ;  l'Auteur  y  décrie  le*  diffé- 
rentes méihodes  «  ou  clFais  propret 
à  faire  rcconnoîtrc  la  quantiré  ref- 
pcdive  de  CCS  deux  méiaui  ;  il  îti" 
fifte  fur  la  diflblution  de  l'alliage 
par  l'acide  nitrcux  propofé  par  MM, 
Baycn  &  Charlard,  pour  rcconooî- 
tte  fon  iite.  Enfin  il  rcrmirte  i'hiP- 
toitc  du  plomb  par  l'examen  de  fëi 
ufages;  il  a  loin  de  rccommandet 
aux  jeunes  Médecins  de  ne  janisix 
l'employer  à  l'intéticur. 

Sans  nous  propoicr  de  (uivre  l'Au- 
teur dans  rous  les  décails  qui  corn- 
pofent  l'hifloiic  du  fer,  nous  ob-' 
lervcrons  que  l'arcicle  qui  traire  de 
ce  métal  elt  un  des  plus  longs  &  des 
plus  impottans  de  tour  l'Ouvrage  ; 
il  contient  un  allez  grand  nombre 
de  faits  nouveaux  que  nous  allonl- 
faJTe  connoîtfc  ;  c'cll  ainfî  qu'il  faric 
obfctvei  que  la  propriété  que  pré- 
featc  le  fct  de  aonner  du  gas  io- 
Hhhhhvj 
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flammable  chauffé  à  Tappareil  p&etW. 
niatochimique  eft  contraire  à  la  doc* 
txine  des  gas  &  favorable  à  celle  de 
Sihal.  La  rouille  cjiie  prend  ce  mé» 
tal  par  le  conradt  de  l'air  humide 
n'cft ,  fuivancrAucenr ,  que  (a  com-  ■ 
binaifon  avec  l'acide  crayeux  de 
rarmoiphère.  Dans  l'hiftoire  du  vi- 
tiiol  marcial  on  trouve  des  dérails 
intéreffans  fur  la  précipitation  pac 
ks  matières  aflringentes  ;  ceux  que 
l'Auteur  a  donné  fur  le  bleu  de 
PrufTe  &  fur  lalkali  prudlen ,  of- 
frent une  découverte  q'.û  lui  eft 
propre^  c'ed  la  décoloration  du  bleu 
de  PrufTe  par  l'eau  de  chaux  &  la 
magneHc.  Tel  eft  encore  le  mé- 
lange de  l'huile  de  virriol  avec  Ta- 
cide  nitreux  brun  que  Ton  retire  de 
la  didillation  du  nitre  &  du  vitriol 
marcial ,  mélange  qui  produit  fur 
Iç  champ  une  explofion  dangereufê 
ainH  que  Tavoit  obfervé  M.  Buc« 
quet.  Enfin  la  manière  dont  M.  de 
Fourcroy  a  ptéfcnté  l'aiftion  du  fec 
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furWconomîc animale,  cft  neuve  8£ 

trèç  propre   à  intérelTcr   les    jeunes 
McHccinï. 

On  obfcrve  le  même  ordre  &  on 
trouve  le  même  intércr  diins  )'arti- 
c\t  où  ce  Chimifte  (raite  du  cuivre. 
On  y  trouve  des  détails  utiles  fut 
le  nitre  cuivreux,  fur  le  fcl  marin 
du  cuivre,  lur  la  couleur  d;5  diifé* 
içnrci  chaux  de  ce  métal  aiiiii  que 
fijt  les  alliages. 

;L'aigenr,  l'or  &  la  platine  (ont 
examinés  avec  autant  de  foin  &  de 
dérail  que  lesaurrcs  fubflance;  mc> 
talliqucs.  L'hiftoire  du  nitre  d'ar* 
gpnt,  la  décompoiirion  par  le  fcil 
qui  Fourme ,  luivaiu  l'Auteur,  l'air 
déphlogiftiquc  le  plu^  pur  qu:  l'on 
connoillc  ,  mérite  d'être  lue  avec 
beaucoup  d'atcentiorr ,  aioil  que 
celle  du  Tel  marin  d'argent  ou  de 
la  lune  cornée. 

Après  les  Tubdances  métalliques 
r. Auteur  palTc  au  cinquième  genre 
des  matières  combulbbles.  Il  \t& 
examine  d'abord  en  général,  &  il 
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paife  enfuire  à  rhiftoire  particulûre 
de  chacun  d'eux.  Il  traite  du  fuccm^' 
de  larphalce  ou  bitume  de  Judée  ^ 
le  Jais  ou  iayet^  le  charbon  foQilc  , 
qu'il  regarde  comme  un  dépôt  dp 
marjères  huileufes  ou  graifTeufcs  des 
animaux  marins,  l'ambre  gris  &  lé 
pétrole.   ^Les    Chimiftes    n  ayant 
point   encore    fait    d'analyfe   fore 
cxade  de  ces  matières  ^  nous  n'in-  ' 
fixerons  pas  plus  Icngtems  fur  ces 
articles ,  Se  nous  nous  contenterons 
de  faire  obferver  qu'ils  contiennent 
ti^urcs  les  connoiflances  acquifes  for 
ces  objet**, 

L'hid^rc  des  minéraux  eft  ter* 
minée  par  celle  des  eaux  minérales* 
Le  but  de  M.  Fourcroy  étant  d ap- 
pliquer fpécialement  la  Chimie  à  U  . 
Médecine  ,  &  d'être  utile  ailx  jeu* 
nés  gens  qui  fe  livrent  à  cette  belle 
fcicnce  ;  il  a  dû  faire  une  attention 
{Particulière  aux  objets  qui  y  lont 
jelatils  i  auili  les  détails  très-éren- 
dus  qu'il  a  donné  fur  les  eaux  miné*  ' 
xales  peuvent  ils  être  regardés  cooi* 
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me  une  DilTertation  complète  iùV 
Tanalyfe  de  ces  fluides.  Il  adiviié' 
cette  DifTcrtatiou  en  fix  paragra- 
phes. Dans  le  premier ,  il  s'occupe 
de  la  définitio»  8c  de  l'biftoire  des 
eaux  minérales ,  depuis  lioyle  jof- 
qu'à  M.  Bergman  ;  dans  le  fécond, 
il  tair  connoîcre  les  dîiférens  prin- 
cipes qui  peuvent  être  contenus  dans 
Jes  eaux  minérales.  Il  y  comprend 
le  quartz  y  t  argile ,  l'acide  crayeux  ^ 
le  Tel  d;  Glaubct,  le  fcl  marm,  le 
fel  fébrifuge ,  la  Iiiude  crayeufc  ,  la 
rélénitc  ,  le  fel  marin  calcaire,  la 
craye  ,  le  Ici  d'Epfon»  ,  le  (cl  marin 
à  bafc  de  magnéfic,  la  magiiéfic 
crayeufe,  le  foye  du  fcufrc.  Te  gas 
hépatique^  le  vitriol  martial  &  la 
craie  de  fer.  Le  troilîcmc  paragra- 
phe cft  deAiné  à  déterminer  les  di- 
vcrfcs  clafTcs  qu'on  peut  admcicre 
dans  les  eaux  minérales.  Après  avoit 
dilcuié  les  divtlïons  propofées  juï^ 
qu'à  ce  jour ,  il  forme  quatre  clafTcs  i 
la   première ,  des  eaux   acidulcs'. 


P«'S*"     fis  qvti  i<>"'r.        Va  qtt»- 

îïr.eceuxqu^i?^L^i^àeV.sen». 

ttouvct  en  ^elct  en  s 

ouantwfe  *''«^   fç  (ans  U^-  \5  ? 
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les  bornes  d'un  Extraîr  ne  nou'i  pet- 
metcfnc  point  de  le  faire  connoître 
comme  il  le  mérite.  Dans  le  hsiè- 
nie  paragraphe  il  rfonnc  les  pri- 
ceplcs  reUiif«  à  Ja  diltillai  on  îles 
eaus  minériiles,  &  il  fait  connoîrre 
l'utilité  de  ce  moyen.  Dans  le  fcp- 
licmc  il  détaille  la  manière  d'ana- 
]y(er  l;s  eaux  par  l'évaporation  ;  il 
fait  connoître  les  diUï  raoyen-i  d'éva- 
poreijfbir  iufqu'à  la  crillallirailon  « 
(bit  luiqa'à  Jicc  ré.  Il  préfère  ce  der- 
nier avec  M.  Ber^^man,  &  il  indi- 
que, d'après  ce  célèbre  Chi  mille,  les 
moyens  de  féparer,  [>ar  l'cfp^it•.^C- 
vin,  l'iaLi  à  différjKi;  rcnipL'rartKc, 
&  les  acides  des  difR'tciiics  fubf- 
tances  qu'il  peut  cont;ni  .  Enlîn  » 
dsns  le  Inuitième  parasjraplio  (îlt 
l'art  d'imircr  les  eaux  niiiicrales, 
ti  annonce  nue  le  moyen  [;'  pliii  (ûi 
de  confirmer  fon  analyfc,  c'eli  de 
cbercber  à  reformer  une  eau  artifi- 
ciellï  en  unifTauE  à  ce  fluide,  des. 
principes  analogue^  à  ceux  que  ceirc 
aiialyle  y  a  dcmonctcs.  On  fcnt 
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aflez»  d'après  cette  iodicacion  »  dé 
quelle  étendue  &  de  quelle  impôt* 
tance  eft  ce  travail. 

[  Extrait  d€  M.  Macqutr.  ] 

MÉMOIRES  de  Chimie.  Par  M.  /•  Aé 
Ckaptaty  Pfofeâeur  de  Chimie  2 
là  Société  Koyale  des  Sciences  dt 
Montpellier ,  de  Ja  Société  Ro3ral0 
de  Médcciue  de  Paris ,   &c.  &Cé 

.  &c*  Tome  premier*  A  Montpcl<4 
lier  y  de  l'Imprimerie  de  Jeaft 
Mattel  f  aîné ,  Imprimeur  ordi^ 
naire  du  Roi  &  des  Etats  de  la 
Province  de  Languedoc.  J78i» 
Brochure  in%^.  de  177  pag»  & 
Je  Dikours  préliminaire  i6.        » 

C£TT£  Brochure  eft  un  Re^ 
cucil  de  quatorze  Mémoires  f 
dont  là  plupart  n'ont  aucun  rapporr 
entre  eux.  Nous  nous  contentecon» 
d'en  indiquer  les  (iijecs  avec  de  très*^ 
courtes  réflexions.  > 

Mémoire  fur  Ûacide  miphitiqM 
qui  s'exhale  du  Boulidou.  Ce  ^ou« 
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IMou  e(l  un  amas  d'eau  qui  bouil- 
lonne continuellcmenc  piès  d'un- 
village  appelle  Pero/s  ,  à  une  lirue 
de  Montpellier  3c  à  une  pcrite  dif- 
tdncc  des  écangs. 

Les  expériences  rapportées  dan( 
ce  Mémoire  font  les  mSmei  c]Uc 
celles  qui  ont  été  faites  par  tous  les 
Chimiftcs  ;  il  n'y  en  3  aucune  qui 
foJt  propre  à  l'Auteur  ;  elles  prou- 
vent que  ccrtc  eau  du  Boulidou  eft 
imprégnée    de  gai    acide    crayeux 

ji     comme  une  inhnitè  d'autres ,  & 

jj  c'en  tout  ce  qui  réfidtc  de  ce  Mé- 
moire. 

Mémoire  fur  la  iicompofition  du 

,     foufrepar  l'acide  n'.tnux. 

I  L'aàion   de  l'scid:   nitreux    (ui 

'  tous  les  corps  iiiflamniablcs  cft  ronï^ 
tatée  de  plus  en  plus  par  les  expé* 
lienccs  des  Chimides  modernes. 
Celle  qu'il  a  en  particulier  fut  le 

,  foufre  n'ctoit  point  inconnueî  mais 
les  cxpctienccs  que  M-  Chaptal  •' 

^^Sû^ées  ddDs  ce  Mémoire, 
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tcnc  quelque  chofe  ï  nos  coonotf-: 
lîinccs  fur  cet  objet. 

Sur  la  dicompofiiion  des  fils  neu* 
ires  a  hafi  ffalkali  minéral  par  Cah 
halifixe  visitai. 

Quoique  M»  Chaptal  n'arc  faif 
l'épreuve  que  fur  un  nombre  trèv. 
limité  de  ces  fois ,  comme  elle  lui 
a  réufli  d'une  manière  aflfez  mac-, 
quée ,  cela  danne  lieu  de  préfumer 


poUN/ 

roic  bien  être  une  vérité  générale«^ 
C'eft  cependant  ce  qu'on  ne  pourra 
affirmer  q.u'après^  que  toutes  les  ex- 
périences   convenables  auront   été 
faites. 

Sur  la  décompojition  à  froid  des 
ftls  vitrioliquts  par  C acide  nitrcux. 

L'Auteur  n'a  rien  ajouré  à  la  dé* 
couveite  de  M.  Baume  fur  cet  ob- 
jet ,  il  ce  n'eft  qife  cette  décompo* 
iition  peut  fe  faire  à  froid. 

Premier  &  fécond  Mémoire  fur  U 
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ftl  acide  Jaccarin  ou  acidtdafm 
de  M.  Bergman. 

Ces  dcuï  Mémoires  ne  font  que 
la  répétition  d'une  parrie  de  ce  mi'a 
publié  le  fçavanc  Chimifte  Sucaois 
iiir  l'acide  concret  qu'on  peut  re- 
tirer du  fucre  &  de  toutes  les  ma» 
tièrec  fucrées  pat  l'acide  nitreux. 
-  Sur  un  bàljaunt ,  propre  à  don- 
ner du  brun  rouge  fiiperteur  à  celui 
d Angleterre  &  de  Hollande. 

On  fait  que  toures  le;  terres  jau-* 
nés  le  converiiflcnt  en  brun  rouge 
pat  une  caicinaiion  convenable^ 
L'Auteur  aiTure  dans  ce  Mémoire, 
qui  eft  très-court ,  que  le  rouge 
qu'il  a  tiré  d'un  bol  jaune  très-61» 
(ans  mélange  de  lable  de  S.  Viâoc 
près  d'Uzês ,  a  été  (rouv6  fupérieuc 
a  ceux  d'Angleterre  &  de  Hollande, 
parles  Marchands  Se  Ouvriers  aux- 
quels il  l'a  tait  voir. 

Sur  le  moyen  de  diminuer  la  cort^. 
formation  de  la  Jbude  dans  Iti  VU' 
férits. 

Le  moyen  ^ue  l'Auiciu  pn 
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cft  de  faire  entrejr  la  matière  des  la» 
ves  dans  la  comppiîûon  du  venét 
Comme  les  laves  fe  changent  en  un 
^erre  noirâtre  à  feu  très- violenCf  U 
y  a  lieu  de  croire  qu*en  les  faifimc 
entrer  dans    la  compontion    det 
yerres  groifiers    &  communs,  on 
pourroic  écùnpmiler  une  partie  du 
pbarées  ou  des  foudes  :  mais  TAo" 
îeur  n  a  fait  aucune  expérience  poof 
rcconnoîrre  les  efi^ets  de  raddition 
^e  la  lave.  Ce  M/moire  eft  très» 
court  ;  il  ne  contient  pr.  diSmcnf 
que  l'idée  ;  c'eft  un  des  moindres  dif 
Recueil 

.  jinalyft  du  fel  lixivUl  retiré. tbi 
tabac. 

.  On  fait  que  les  feU  alkalis  retirés 
des  cendres  de  la  plupart  des  plantes  ^ 
font  mêlés  de  plufieurs  Tels  neutres 
&  de  quelques  autres  matières  hété« 
rogènes.  M.  Cbaptal  fait  connaître 
dans  ce  Mésfioire  celles  qui  aitèrenc 
la  pureté  du  fel  lixiviel  du  tabac« 

Sur  la  partie  colorante  du  Uau  di 
Ipruffe. 
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.  On  fait  dire  dans  ce  Méinoire  '^ 
à  M.  Macquer ,  que  le  bleu  de  Prudes 
D*cft  que  dfu  fer  furcbargé  depblogi& 
tique  \  &  f on  objede  que  s*il  en  étoi^ 
ainfi»  il  devroic  être  arrirable  i 
Taimant ,  parce  que ,  fuivanc  M«. 
Sage ,  plus  le  ter  eft  chargé  de  phlo« 
giftique  »  plus  il  tft  accirable. 

Sur  cela  il  eft  à  propos  d*ob(èrvet 
que  M.  Macquer  n'a  point  dit  quo 
le  bleu  de  PrulTe  n'éroic  que  du  fet 
lurchargé   de  pblogiftique^    maif 
d'une  matière  coipbuftible  partic^i» 
lière  dont  il  n/a  p^s  déterminé  la 
nature  :  2.^  qua  la  véiité  le  fer  eft 
dauranr  plus  atcirable  par  raiount^ 
comme  Ta  dic  M.  Sage ,  &  comme, 
toiis    ïts    Chi  milles  l'a  voient  dic 
avant  lui ,  qu'il  eft  plos  chargé  de 
pblogifiiquL'  y  mais  que  cette  pro* 
poûnoQ  n'eft  pqurrant  vraie  qu'au*- 
tant  que  le  pbiogifti  ue  dont  le  fer 
eft  chargé  ou  lurchargé  eft  dans, 
rérat  de  combinaifoa  métallique  »* 
comme.  U  l'eft  »  par  exemple  »  cHmi 
lacier.  Or  ^  la  icâore  du  Mémoicç 
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de  M.  Macquer  fur  le  bleu  d(f  Pruflfi 
doit  prouver ,  à  quiconque  enccad' 
vraiment  la  Chimie  9  <iue  ce.CÛ^ 
mide  ne  regarde  point  du  tout  k 
iratière  coitibuftible  dont  le  fër  eft 
chargé  dans  le  bleu  de  Prude  ,  cooi* 
me  étant  avec  le  fer  dans  Tétit  d^ 
combinaifon  métallique.  Le  reftedo 
Mémoire  de  M*  Cbaptal  connenc 
quelques  faits  intéreflans ,  mêlés  da 
quelques  autres  erreurs  que  nous  ne 
relèverons  point  ici  j  parce  que  TAii* 
teur  promet  un  fécond  Mémoire-fut 
le  même  objet ,  dans  lequel  elles 
feront  peut-être  corrigées. 

Expériences  fur  la  dijfolution  de 
ter  par  C acide  rùtreux* 

Plutieurs  fçavans  Cbimiftes  Suer 
dois  avoiciit  découvert  que  1  acïdc 
nitreux  n'éroit  pas  dépourvu  de 
toute  aâton  fur  l'or.  M.  Sage  a  ré- 
pété leurs  expériences  i  &  la  grande 
publicité  qu'il  a  donnée  à  cette  dé-r 
couverte  étrangère ,  ayant  Biit  naicfO 
ici  des  inquiéiudes  fur  la  fureté  ^ 
Topération  du  dépare  ^L'Académlt 

dci 


Décembre  1781.  1401. 
dts  Sciences  a  chargé  les  Chîmitles 
ce  fon  Curps  d^:  faire  toutes  les  re- 
cherches cDovenable'  fur  ccc  objet* 
le  rcfuUat  dei  ex[>é  ienccs  les  plus 
exaâes&  lespius  mail  plîccïdc  ces 
Sçavans  a  été ,  qu'en  ciFcc  l'acide 
nitreux  ,  par  une  ébuU  tion  très- 
forte  &  très-longue  ,  pouvoir  enle- 
ver qu<.l,^ucs  parti. ules  à  l'or  >  mais 
en  quantité  m  lin  meut  p^tt-'J  en- 
core cll'il  icllé  doiitcux  ,  li  CCI  ato- 
pics  cioienc  vraimeiit  dilTout  ou 
flmplcmcni  aiiachés  méchanique- 
ment  &  comm:  limés  par  l'acide: 
mais  ce  qui  a  été  bjcnconftaié*  Sc 
ce  qui  étoir  le  point  clfcniiel,  c'cll 
que  cette  légère  adion  de  l'acide 
nicrcux  (ur  l'or,  qui  n'a  lieu  que 
dans  des  opérations  torches,  n'in- 
flue en  aucune  maiiicii:  lut,  Ja  juf- 
idTe  Oc  la  furctc  de  l'opératioa  du 
départ,  quand  elle  cil  tait,  avec  ie 
foin  61.  Us  aticnnons  qu'on  y  a  tou* 
jours  appoitccs)ur.]u'A  p(èL:;K.  Les 
expériences  de  M.  CLiaptal  fur  I4 
fbiloLution  de  i'or  pal  J|>dae  nU 
fK.rrtm,n^  '     lu 4. 
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treux ,  ne  fonr  que  confirmer  ce 
qu'avoieiit  vu  les  Chimtftes  qd 
avoienc  travfliilé  avânç  lui  fur  cet 
objet. 

'  Defcriptiûn  étun  volcan  iiùnî , 
'découvert  à  Saùveurrc  en  Gcvaudtuu 
'  Lés  découvertes  des  volcans ëteincf 
fe  mulriplient  eonfidérahlemcnc  de* 

{»uif;  qiieles  Naruraliftes  onc  porté 
cUrs  vues  fur  cet  objets.*  M.  Chab« 
tal  donne  une  courte  dcfcripcion  de 
telui  qu'il  a  obiervé  à  Sauvetetre* 
On  en  trouvera  probublemenc  eiH 
tore  beaucoup  d'autres,  fi  l'on  con* 
cinue  à  examiner  avec  attention  Tez* 
téricuf  &  rintétîeur  de  la  terre. 

SnrCinJalubriti  de  Pair  des  étangs 
&  fur  Us  moyens  d^en  détruire  la 
eanji.    * 

^  L'infalubricè  de  cet  air  eft  bien 
iertaine&  bien-connue  j  &  il  en  eft 
de  même  des  moyens  que  rAutcux 
pfopofe  pour  la- détruire. 

Anafyfe'de  qiulques  pierres  eal» 
èaires.  ^ 

,  *  U  va biuf  de  xechcrchcf  8c  d'ex» 
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péricnces  dans  ce  dernier  Mémoire 
l^ue  dans  la  plupart  «des  précèdeas-; 
'mais  on  v  trouve  nliifieurs  erreurs  , 
paVciculièrement  uir  la  chaux  ;  elles 
prouvent  que  TÀuteur  n'eft  pas  bien 
ku  fait  des  belles  découvertes  que 
les  Chimiftes  de  pos  jours  ont  faites 
fur  cette  matières  &  fur  \t%gas.  En 

Ï général  »  quoique  I  Auteur  ait  écrit 
ur  des  iujcts  intéreflans  6c   noa* 
'veaux  ^  fes  Mémoires  ne  contienoenc 
'prelquè  .'rien  de    nouveau  ,    &  fa 
Cbimie  eft  encore  bien  foibie  »  faute» 
\  ce  qu'il  paroit ,  d'avoir  lu  &  mé- 
dité les  Ouvrages  des jgrandsMai- 
'  très  ;  mais  c'cft  un  défaut  que  l'on 
peut    aifemcnc    réparer  »     lurtouc 
quand  on  eft  jeune  :  c'eft  à  quoi  nous 
croyons  devoir  exhorter  M.  Chsip» 
tal  >  parce  quil    paroit  d*ai  Heurs 
avoir  des  difpuûtions  à  dcveni^rua 
bon  Chimifte. 

[  Extraie  dt  M.  Macquer.  ]    . 

liiîiî) 
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De  r influence  des  affeQions  de  tjinu 
dans  les  Maladies  nerveufes  dis 
Femmes  ;  avec  le  traitemtnt  qui 
convient  à  ces  Maladies.  Par  M» 
de  Beauchenej  Dodcur  en  MéJe* 
cine  de  l'Univerfiré  de  Montpel* 
lier ,  &  Médecin  de  Monsieur , 
Frère  du  Roi.  A  Motirpellielr;  Se 
fe  trouve  à  Paris ,  chez  Méc|ui« 
gnon  l'aîné  ,  Libraire  ,  rue.  deg 
Cordcliers.  1781^  i/^-8'.  de  107 
pages. 

L'cxpéRijSNCE,  lerailbiine- 
ment ,  Tobferv^tion  confiante ^ 
ont  prouvé  9  de  la  manière  la  plus 
'évidente 3  que  les  afféâions  de  Tame 
ont  une  prodigieufe  influence  fur 
l'état  phyfique  du  corps  ,  fur  (a 
lanté ,  lur  fes  maladies  3  en  un  mot 
fur.route  fon  économie;  mais  d'un 
aurre  côté  il  efl  tout  aufli  bien  dé* 
montré ,  que  la  difpofirion  du  corps 
n  influe  pas  d'une  manière  moins 
iMx^uéc  i^  les  «ffeâions  de  rame» 


Dicemhrc  .1781;       ^495, 

On  ne  peut  guère  douter  qu'un 
bomme  ou  une  femme  qu'on'  fup« 
poferotc  pârfaitcmenc  organifés,' 
aune  fanré  ferme  &  vigourcufe  iC- 
ne  fuivanc  dans  leur  manière  dé 
vivre  quel'inrpiration  de  la  nature ^ 
ne  fullenr  fpirituels ,  aâi£s  ^  labo- 
rieux j  gais ,  courageux ,  exempts 
des  pâmons  mélancoliques  ou  cu- 
multueuies  qui  bouieverfent  toute 
l'économie  animale ,  que  ces  êtres 
privilégiés  en  im  mot  ne  fuflfenc  \ 
l'abri  de  toutes  ces  cruelles  mala- 
dies qui  empoifonnentles  plus'belles 
vies  &  le  plus  bel  âge ,"  &  aux- 
quelles on  a  donné  le  nbm  de  v^ 
peurs  &  de  maladies  de  nerfs. 

Il  réfulte  de-là  que  les  afFe^ons 
de  Tame  &  celles  du  corps  font  9 
comme  par  une  efpèce  de  ligne  cir* 
culaire  dont  on  ne  peut  trouver  ni 
le  commencement  ni  la  fin ,  réci- 

{>roquement  ics  caufes  &  iti  effets 
es  unes  des  autres  \  enforte  qu*on  ne 
peut  traiter  des  unes  lans  traiter  des 
gutrês.y  &  que  deux  Ouvrages  bien 

1 1 1 1  nij 
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hits  9  dont  Tun  auroic  pour  titre  l 
4i  Vinfiutnudts  (ifeBiêns  du  corps 
furies  maUdies.nervtiifes  ^  &  TautrCi 
..  4^  t influence  des  affilions  de  tame 
J^r  les  maladies  ntncujes  ,  comme 
celui. de  M.  de  Biauchene ,  ne  fe^ 
tàxcxityï  proprement  j>arler  ^mtvxk 
même  OuVirage;  Aufli  M*  de  Brait- 
^ne  paffe-cîr  autant  &  avccf  rai» 
fon  dans  TOùvrage  (dont  bous  nouf 
occupoi  s  j  if  es  maladies,  des  difpoî 
Çtîons  ^byfiqucs  du  corps ,  du  r£^ 
gime,  &c.  que  des  aâe^ions  di^ 
famé    comme  caufe  d^s  vapeurs^ 
^  },es  paflfions  ^  dit-il ,  les  afFcâioa^ 
^  de  rame  ne  (ont  pas  touiotirs  Ia 
I»  caillé  des  affcdlîons  v^poreufesn* 
9/>  p'eft  fouvtni  ééus  le  dclordrc  ipv^ 
"*llk^rjel  qu'il  Faut  la  chcicber*.  »•« 
»Si  l'olois  me  permctrre  de  faire 
a  un  reproche  aux  femmes ,  de  U  vie 
M  qu'eiles  mènent  dans  les  graodes 
^  VI  Jcs,  je  lôvf  dirois  que  lciri||ipl 
»  qu'elles  t'ont  du  rems  cft  preîquc. 
»  toujours  une  contradiâioD  <^uc  la] 
I»  nature  eiluye. 
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»  Le  jeu ,  l.  s  rpeâ^cles  ,  U%  bals  % 
nies  fêtes  réufliflent  fouvent  mali 
»  les-diftrairc  &  à  les  amufer  ;  il  n*/ 
>t  a  de  plaifir  réel  &  l'ans  dang<r^Ufi 
»  Jor^qu*]!  eft  un  beioin  de  U  na^^ 
future...,  ^ 

H  Mai$.  dai;is  lef  faites  de  Sjpeâa4 
>»  clés  où  les  femmes  courent  le  rem^ 
»  fermer,  elles  y  rcîpircnt  ï  peine  j 
>»  (  &  e/?cor«  T^cjl  u  qi^un  mauvai$ 
f^air)  elles  y  dé[  loycot  tous  les  rcS- 
^  forts  de  leur  ame  ^  &  la  commo» 
M  tion  i|u*eii  reç aiyeot  leurs  organes^'  ' 
^détruic  profôndcmetir  ieur  éqtii?^ 
»»  libre  ;  ta  preuve  en  eft  les  vapeurs 
.1»  dont  elles  font  ii  louvenc  acca*^ 
^quces,  même  longrem<  aprcs  là 
M  rcprélentatioD  de  cea  Tragédiet 
»  dont  les  caraftropbcs  ionc  Ci  cerrt* 
^blcs.  • 

>»Le  repos  de  Tame  &  du  corps 
neduitcTtompu}  le  jous  fuie»  &  la 
f^  nuit  s'écoule ,  fans  que  fon  odme  , 
j»  qui  fc  répand  fur  toute  la  nature 
n  ait  étendu  &  douce  inâuence  tue 

I*    •    •    •  • 
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y^  celles  qui  en  avoicnt  un  beroilD  fi 
if  preflanr ,  &C-  >> 

M.  de  Bcauchene  divife  les  mala* 
'^ies  nctveules  en  crois  efpcces  Août 
U  caradère  eft  affcz  diftinâ:  &  ftparé 

Ï)oiir  être  facilemenr  apper^u  daifl 
a  pratique  &  indiquvnr  un  craite- 
nlentdiflFéren^ 

Il  nomme  la  première  efpèce  f 
'maladie  nervtufe  avec  matière  &  U* 
Jîon  organique.  Ses  caufcs  font  uiX 
-tempérament  bilieux ,  flegmatique» 
^es  amas  d'humeurs ,  avec  des  U» 
-fions  particulières  dans  les  vi(c2ref 
di]  bas-ventre  ;•  Ton  fîége  eft  conf« 
tamment  dans  les  premières  voien 
Tous  les  fymptômes  annoncent  en 
effet  que  ces  organes  font  primiti* 
vcnicnt  afFcdés.  Ç'cft  ilans  cctic  (oitie 
de  maladie  vaporcufe  que  l'iniagi* 
nation  ,  les  paflions  &  les  affeâions 
de   l'ame  ont  le  moins  d'empircf* 
L*amc  eft  quelquefois  tourmentée  ; 
mais  c'eft  toujours  le  défordre  ma- 
téiielqui  la  trouble.  Les  maladies 
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raékncoliques  &  hjrpoc(^idtiaques 
àzilibv^mii^  rentrent  dans  cette  ef- 
^hCiîh'l{^\\id\tAt  hérfs. 

âiiivahr  l'Auteur  »  la  féconde  ef- 

f^èce  de  maladie  vàboreufe  e(t  pac« 
icûlière  aux  femmes ,  &  il  la  non»» 
îrie  liyftiHqtle^  Elle  £0  abrdiumeaè 
difiFérenrc  ueif  j(urres';'dâns  celle-ci 
la  matrice'  eft  ik  feul  organe  primw 
tivement  aitfcdlc. 

Enfin  la  troisième  efpèce  de  ma-* 
ladie  de  ner6  eft  avec  relâcbcmenc 
des  folides  &  dégénération  des  hu- 
meurs ;  Tes  câules ,  fùivahr  M.  de 
Beâuchene^  font  un  ccmpéramcnc 
fanguîn  flegmatique  ^  des  pallions 
hialheureufès,  &c.  &c.  Les  lymp- 
tômes  de  cette  maladie  fembknc 
âfflâer  davantage  le  moral  qu^  le 
phyiiquc*  Lame  eft  fouvcnc  rour* 
inenrée  par  de$  idées  noires  &  mo« 
lancoliqiles  ;  le  prefTentiment  &  Ja 
Crainte  la  trouble nt'quclquei ois  :^'il 
Icmble  ûuVlie  recherche  tout  ce  qui 
peut  Tamigcr  de  qu'elle  ne  puilie  l'v? 
d£barafl'er  dulombrc  nuage  qui  i*eat 

liiiiv 
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bli  &  Icrt  en  effet  t^«4uf«.%,5pfj 

rations  lont  rnal  p^irçiponceps  ou  filial 
achevée*  ;  la'  Is^ngù<pt  Vétçnd.  jfii( 
tous  les  mouveme^s  &.,ponet£Mi 
caraâp;ç  ^ans  foU|  ce  qui  arrive 

es  I 

ipcaucbene-,  foicotjufl^c^lengfnSrar^ 
elles  ne  lont  dans  le  faîr  que  très» 
rarement  Bien  diitînâes,  &j  ex» 
cepré  les  a^Fe^ions  purêmcnc  Kiftf^ 
riquesy  aiuxquelj^ei  Je$  horaimeapt 
^ont  poinV  fujers  j  cllçs  Te  trouveoK 
prefquc  toujouts  Confondues  .&  pa^ 
titipântes  les  unes  des  autres;  c'ieiR 
ce  qui  rend  leur  diagnofii^ue  &  leur 
traitement  C\  difficiles. 

Les  méthodes  générales  qui  coip 
viennent  pour  ptev.cnir  &  pour  giif- 
rir  ces  malaçiics  j^  iont»  à  la  vérité  • 
aiTcz  bien  cçhnîics  ;  elles  ont  été 
iavamment.cxpôjKes  dans  les  Ecrits 
des  grands  Médecins  qui  le  font  oc^ 
fupès  fjpèci^^i^^ut  de  cet  importait 
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objet ,   cour  récetlimenc.  dans   leâ 

ttcellens  Ouvrages  de  M.  Tiiîori 

Se  en  .particulier  dans  celui  de  Ni. 

;de  Beauchcne ,  dont  nous  donnons 

aine  idée  ;  mais  il  n*cn  ed  pas  moinis 

vrai  que ,  furcout  lorfqae  ces  m»* 

•ladies  font  parvenues  a  un  certain 

:dcgré ,  le  plus  habile  Médecin  ne 

peut  efpérer  d&  les  traiter  avec  lue-» 

ces  9   à  moins  qu'il  ne  connoi(ft 

parfaitement  le  phy{ique  &  le  moral 

du  fujet  auquel  il  a  affaire.  Or^ 

cette  connoilTancc  parfaite  eft  aufli 

rare  qu  elle  eft  nécenaire,  elle  eft  eit 

méme-tems  très*difficile>  elle  evge 

beaucoup  de  tems  &  d'obfervations 

&.  la  plus  grande  fagacité  de  la  part 

du  Médecin  ,   la  confiance  la  plirt 

entière  de  la  part  du  malade  ;  aufl^ 

l'opiniâtreté  û  ordinaire  de  ces  ma^ 

Radies  &  le  peu  de  luecès  de  Icui 

aaitement^  n'ont  rien  qui  doivie 

étonner.  • 

Mais  ces  vérités  affligeantes ,  loin 

de  rebuter  ceux  qui  contactent  iccrc 

nt  «»ii  fottlagemem  de  leurs  femhli^*; 

I  i  i  i  i  v\ 
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l>les ,  «doivent  au  cootraice  augidéns 
ter  leur  ziêie ,  &  J  on  ne  peut  qse 
l|iVoir  gré  M%  Médecins  qui ,  com- 
^cM.  de  Bcauch:ne«  publient  leuis 
mes  9  leurs  idées  &  furtouc  lenn 
nbfervaions  fur  des  cbjets  (î  impôt- 
lans,  Q^oii]ue  la  pluparc  des  cou» 
ieils  utiles  dont  ion  Ouvrage  elè 
xempli  (oient  aiTez  connus  des  Mè« 
dccins  ,  il  en  cH  beaucoup  qu'on  ne*  ' 
fauioir  trop  repérer,  (urrouc  pour  . 
jkcs  gens  du  monde,  qui  louvetic.^ 
faute  de  conno:tre  lesiuites  funcfttt 
d'un  mauvais  régime  ,.  s'expolcot  i 
erre  malades  &  malheureux  route 
leur  vie.  C'eft  princiuaiemenc  ious 
ce  point  de  vue  que  le  Livre  de  M« 
de  Beauchene  nous  paroîc  utile  SC 
eftimabie  ;  l'attention  qu'il  a  eu 
d'en  écarrer  prefque  roures  les  épi-r 
nés  de  la  icience ,  jointe  à  un  ftyle 
qui  ne  manque  point  de  chaleur  ni 
mcme  d'clégance ,  le  rcndçnc  pror 
pre  i  être  lu  avec  profit  &  intérêt 
par  tout  le  monde  ^  &c  principalc- 
Aient  par  les  petf onues  que  leur  octf 


&  leuf  opulence  cxpoCcnt  le  plus  k 
devenir  les  vtâinies  des  maladies 
nerveufes  ou  vaporeufes  de  cous  les 
genres. 

[  Extrait  di  M.  Macqutr.  ] 

Description  trisMtailUc  dun 

nouveau  Fourneau,  chimique ,  oif^ 
nie  de  trois  planches.  Far  Mu 
Chrijlian  Reufs.  A  Lctpiikj  lySz* 

CE  fourneau  que  M.  ReuIsavU 
adoprerpar  M.  Black  à  Edim- 
bourg, réunie  la  plus. grande  (oli- 
dire  à  la. commodité  la  plus  par- 
faite pour  les  ^flîiis  en  petit  qui  exi- 
gent un  feu  violent.  On  peut  y  ex*» 
pofçr  des  creufets  de  iable^S^îdes 
:oupeiles ,  y  diftiller  à  nud  8ç  j[ 
ralciner  fans  avoir  recours  au  pyror 
mètre.  On  peut  cependant  appré- 
:ier  tous  les  degrés  de  chileur  ^  ce 
)uî  provient ,  i.^  de  la  coiiftruâipn 
inrérieure  de  ce  fourneau  Sc  de  1q 
noportir^n  de  fcs  parties  :  2.®  de 
jà  diviûon  du  foyer  qui  reçpic  le 
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dans  le  Pérou  ;  elles  lonr  çohftrui^ 
$£  exploitées  comme  les  aiuies 
ipines. 

;  On  ne  trouve  plus  dans  Tiflc  de 
Cuba  que  quelques  relies  des  an-; 
çiçnnes  miniqs  qui  étoienc  H  riches 
autrefois.  L*Efcai9[ibray.  &  q^uçlnuef 
autres  ruifTcau);  çhariènr,  encpijç^de 

On.tfQuye  dans  la  Louisiane  y.  au 
payt  des  IllinoU»  des  mines  jde 
piqmb  &.dc,çbiyre.  ,,,. 

•j  A-es .  .fçuchesi .  de  Pcregrino  (^'pf^ 
Qiouve  ^f^ucmniencdans;}e>^piern;f 
cîjui  ;€OJ9i4j)^9ltnc  les  '  mpnra^ocSj/^u 
Çé;qv.,  Ibnt  VïaifqmbJdblcmcftFiCy 
coquilles. fie. Ç^lfiîiû^W..;  i  '      :  ij 

fi]  Cette  Idée  qncIes.Natufaliftes'ohr 
trputée  bien  fin{;ulièrç .  ppqr^  ne  'pa|  £i6 

%  4'or|gIne,  des  <^,luiHes  Ç)(ril9s  de  apc^ 
aiujcn  convpeni ,  Vcù  epcdre  t»ieB  da?;^ 
«ige  en  l'étçad'ant  juI^u'çQ  A^4f'4V  >  ^ 
ilaas  ce  nouveau  monde  il  n'y  a  aiT^imciH 
îunais  eu  de  Pélcrios ,  ic  (utiout  4çs  Pél^ 
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L'Auteur  Efpagnol  attcftc  que  les 
P6TUvicns'n*ont  tii  barhc  ni  poil  fài 
leur  corps  ,  &  il  paraît  croire  avcd 
conviélion  que  les  "premi'-rs  habr^" 
tans  de  TAmérique  y  fonc  axrivéi 
fur  des  bâciineos  faits  d'après  lemo-* 
dèlc  de  TArchc  de  Ndé  9  mais  que 
CCS  Peuples  ont  enfuitç  eu  le  maU 
hcur  de  perdre  Tart  de  la  naviga- 
tion ,  &  même  celui  de  la  con(- 
truclîon ,  car  leurs  canots  ne  peu- 
vent réfiftcr  aux  lames.  M«  Schnei- 
der a  cru  nécciTairc  de  rcâifier  dans 
fes  Additions  piu(îv;urs  pallages  de 
foriginal.  Ce  i  radiiftt^ur  dourequè 
les  Anciens  ayenr  fait  ufage  du  vif- 
argent  pour  extraire  Tardent ,  Sc 
il  lit  avec  Hardouin  dans  un  paira;7e 
de  PliQC ,  vtfiibus  inJeSis  au  lieu  de 
f/z/ii  abjeclisi  II  prétend  que  les 
Anciens  ont  l'culement  fait  uiage  du 
vif-argent  pour  extraite  Tor  des  vê« 
temcns  brodés. 

lins  i  co^î'IeSy  comme  ceox  it  la  Terre 
SâÎQiei  de  S.  Jacqaes,  de  S.  Michel ,  6cc. 
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Le  même  volume  coDtientMfl! 
up  Traité  (ur  la  teinture  cK  roiu* 
prc  ,  dans  lequel  M«  Schneider  a 
tailemblé  tout  ce  qui  efl  relari  à  cet 
ob/er,  c]ue  \ts  Eipagnol  po(!èdcii( 
à  un  (\  haut  d<.grc  de  pcrUâion  daai 
rAmérique  méridionale. 

iiouvclU  Edition  ^s  EL'mtns  d^ 
.  fhiJioiïïi'-nuturelU^ifikt  £.IJ.M« 
.  Erxlebtn.  A  Gotiingiet  chc9 
.    Dictrich,  Libraire,  ly^i. 

Le  ProftlTeur  Cmdin  ,  Ejfftoc 
de  cette  nouvelle  Edition  >  a  coi» 
fcrvé  Je  plan  &  Tordre  Ae  l'Auteur^ 
mais  il  nV  pas  (oujours  fuivi  fef 
principes  «  furtout  qiJand  ils  ionr  ef 
ccntradiâion  avec  les  découTtriCf 
isitcs  depuis  (on  tcms.  U  a  nièmf 
pris  la  peine  d^inrercaler  dans  \ç 
^extfs  les  décQi^vertes  les  plus  neuvcf 
&  le^  plus  intérenànt.es,  &  il  a  coQr 
tinuè  l'Extrait  des  Livres  qui  ont 
paru  juf^^u'â  ce  jour  fur  rbiftoix^r 
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naturelle  ;  il  a  auffi  aiouié  la  Tecb«« 
nique  allemand  au  Technique  lacton»'' 

r     r  Extrait  d$  M.  Muofuer.l^ 

■» 

Essai  dune  TabU  poliomitriqm  ^ 
ou  Amufcment  cTun  Amauur  4é^ 
Plans  fur  Us  graruUurs  dt  qutl^ 
guts  yilUs;  avec  une  TabU  cfè 

'  Tableau  qui  offre  la  cdmparaifon 

•  es  ces  vilUs  par  uns  mime  écheltsé 

•  Fttblié  par  M.  Dupain  *  TtÎûI\ 
''fhrey  Géographe  du  Roi  6c  <û 

Monsieur.  A  Paris,  chez  Ou-» 

Ïain-Tttel  >  oère ,  cloître  Notre-» 
>a'ne,  roç  ae  la  Maîtrile  ;  &6 
trouve  chez  L»  Celloc ,  ImprH 
'  nicur  Libraire  »  rue  des  Grands^ 
AuguRinSi  la  troifijè^ne  porte  co^ 
'   chère  en  encrant  par  le  quai«  4^ 
p.  in^j(^.  avec  uDÇ^«aadc  Gafre» 

UN  Ingénieur  célèbre 9  qui/a 
trouvoit  dans  le  cas  de  cooi-^ 
parer  entre  elles  des  villes  drgiierre  i 
ayant  étendu  fucceflivemint  les  com^ 
faraifons  à  dauorâs  vUies  9    s*eft 
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trouvé  avoir  formé  un  Recueil  ta* 
téreflanc  des  dimenfîons  des  villcS| 
comparées  avec  leur  population  i 
&  il  à  bien  voulu  le  communiquera 
M.  Pi?paih«Tricl  qui  en  fait  jouir 
le  Public. 

L'Auteur  fait  voir  d*abord  jufqu*! 
quel  degré  ces  fortes  de  meluces 
prife5  fur  de«  plans  lonc  ÎDcefcai- 
nés,  non-ieulemenr  relanvement  i 
rinexaâitude  des  échelles  ,  mail 
encore  à  raifon  de  la  manière  cfc 
niefurer.  M  Robert  de  Vaugondyi 
dans  un  Mémoire  lur  l'étendue  de . 
Paris.,  joint  à  Ton  Plan  de  lyôof 
dit,  que  (a  fui  face  entre  les  boule- 
vards a  3,875,180  toiles;  ce  oui 
fait  1881  arpcns  royaux,  ou  des 
Eauxdk  Forêts, qui  ont  i  344^ioifes 
carrée  s ,  &  cependant  on  ne  trouve 
fur  (on  Plan  que  1585  ,  c'eft-à-dirc 
196  (ou  au-delà  de 7^)  de  moins 
que  lui.  Il  ne  donne  à  l'enceinre» 
par  (on  Mémoire,  que  6536  roiles 
de  circuit  total  ;  au  lieu  que  TAu* 
teur  en  trouve  liir  le  même  Plan 
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12.1  de  plus.   On  trouve  audi  dans 
le  Journal  de  Phyfiqtu  ,  (  tomt  V^ 
pag.  Soi.  )  que  ce  même  cfpace  9 
<alciilé  diaprés  le    Plan    dur   (ieut 
^ouflely  concicnc  3,173,090- toi- 
les ou  1434  7  arpens  royaux.  Dans 
|in  Mémoire  de  M.  de  Lifle  (  Acad» 
Ides  Sciences ,  an.iyzS  ,  pag^  Sx.  ) 
-on  a  3  >5 3 8,647  ^oifes  ou  l6}^  at« 
Hpens.  Mais  on  peut  juger,  du  moins 
'i-rpeO'pTès,  que  l'enceinte  des  bou- 
levards de  Paris  avec  fes  cinq  faa« 
bourgs  ,  fansy  comprendre  Chail* 
i^oc  ,  contient  {^Acad.  des  Scjences^ 
an,  ij6y ,  pag.  %6  &  zq,  )  enviroQ 
4000  arpens  ou   une  lieue  carrée 
fiioyenne ,  car  I9  Ueue  contient  en- 
viron 38^0  arpens,  chacun  de  loo 
perches  de  11  pieds. 

Il  eft  plus  difficile  de  déterminée 
:U  grandeur  de  Pekm,  qui  paroîc 
-cependant  être  ii}Oo  arpens  oa 
'11700  en  y  comprenant  fes  douxe 
:  Ëiubousgs...  Nankm  fans  faubourgs^ 
Qc  Co^ftfUitinople  9  y  compris  les 
•fiMibgurgs'dc  Pcra  &  de  G^Mm^  y  Mi 
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14000  arpcns;  Nfadrid  n'en  m'tpn] 
.1300.  En  difctttanc  çcsd'tSireom 
inefutes ,  fAuteur  obfcrve  qa*îl  dt 
frès  «  f are  d*avoii  des  plans  ettft 
jdes  grandes  villes'd'Europe/i  lien  d 
-de  inême  de  toaces  les  villes  isak 
f  ieures  de  la  France  »  comme  Ljoii 
/Bordeaux  9  Touloufe  ,  Route  «  te 
Les  Souverains  ou  les  Corps  -Munî- 
:Cipaux  fonc^  bien  quelquefois  letdi» 
.penfes  néceflàtres  pour  fe  procuicr 
jces  plans  bien  levés ^  mats. ces  forw 
jd'ouvragcs  ne  font  pas  ordinaitf^ 
^snenc  veri6és  &  contrâlés  par  êm 
;Coniniiflairesinrelligens  encegeik* 
rre  >  &  levures  comme  ils  dcvmicat 
toujours  l'être ,  pour  obliger  las 
/Topographes  à  leur  donner  la  pr6» 
cifion  que  Ion  cft  en  droit  d'eiiges 
td.'eux.  Il  faut  conclure  de»U  que 
4cs  arpcnr^ges  des  villes  far  lews 
iplans  gravés  ne  font  que  d:s  éva> 
cîuations  toujours  plus  ou  moim 
^iautives  \  c'cO  ce.  quTon  recoonolc 
iftn  riiiaot  ce  Mémoise. 
.     Uacn.fift.  paiabloliimc^t  é^  uift* 
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me  des  villes  fotnfiécs  de  l'Europe; 
Il  n'y  a  p:ur-être  paî  en  Frar.c:  une 
fente  de  cellc«-ci  Aam  le  plan  n'aie 
été  levé  a  renouvelle  ptuneurs  foii 
avec  fctupulc ,  foit  pour  être  mis 
en  relief  a  la  magoiâi^uegallerie  du 
Koi ,  foti  pour  divers  obji;»  milî» 
taircsou  civils.  Les  plans  de  places 
de  guerre,  fouvenc  vérifies  3i  rec- 
tifies ati  befoin  par  les  Ingénieurs 
françois  ,  font  tous  rapportés  fut 
de  grandes  échelles  ;  ceux-là  métî- 
teni  tout  un  autte  degié  de  con- 
fiance.  Il  y  en  a  même  de  graves 
d'apiès  quelques-uns  de  ces  det](ns 
<xaâs ,  mais  ils  lont  rares  :  ainfî  i 
cet  égard  la  Table  de  ce  Mémoire 
ell  plus  exaAc  pour  les  villes  de 
gnctre  que  pour  toutes  les  autres.  ' 
Les  vjlics  font  divilces  en  cinq 
idafles,  &  les  clatTes  en  piufieun 
tangs.  Les  très  -  grandes  villes  qai 
ont  plus  de  1000  «rpcns,  lont  !• 
«renuèrc  cl^iilc  ;  la  féconde  lenfer- 
«ie  les  grandes  vîUcs  au-delTus  de 
)00  -aipeai  ,  -enfuixe  Ici  villet  de 
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ihoycnne  grandeur  au-deflfuf  de  jOi 
La  même  Table  comprend  les  por* 
tions  de  Paris.  On  voit ,  par  exem- 
ple, qu'à  rexcepcion  de  Lyonft 
de  Bordeaux ,  qui  ont  chacune  en*. 
viron  les  *  de  la  grandeur  de  Paris  « 
&  deXoulouic  qui  peut  en.avoîrS 
aucune  des  autres  grandes  villes  de 
France  compnfes  dans  la  TablC| 
n'cft  auffi  vafte  que  le  leul  faulK^ucK 
S.  Germain.  A  peine,  la  fui  face  ib 
.Strasbourg  eft-clle  ^  de  celle  de 
Paris ,  au  lieu  que  1^  faubourg  & 
Germain  n*en  eft  pas  moins  de  Tf 
qu'une  ville  équivalente  aux  ^  &  me* 
jne  aux  j  du  faubourg  S.  Germain» 
cft  encore  une  de  nos  grandes  viUes 
.de  France ,  comme  MarleiUe ,  Mttz^ 
Lille  9  Rouen  y  Veriailles  ;  qu'elle 

feut  le  comparer  au  quartier  de 
aris  nommé  le  Marais  y  qui  eft  à« 
peu  prés  -^  de  Paris,  &  de  même 
dans  chaque  clafle.  On  y  voie  que 
Paris  y  dans  lés  boulevards  ,  furpaile 
en  étendue  prefque  toutes  Içs  villes 
de  r£ufop€  9  ajfanc  2}  40  arpens. 

Si 
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Si  Ton  .fuppofoic  les  furfaces  de 
toutes  les  villes  de  la  Table  «  ou 
portions  mclurées    de  ces   villes , 
cransformées  en  autant  de  carrés  , 
chacun  de  même  crenduc  que  Tune 
ou  lautre  de  ces  villes ,  Sc  tou  es 
f^r   une  même  échelle;  qu'enfjitc 
Ton  appliquât  tous  ces  carrés  l'un 
fur  l'autre ,  depuis  le  plus  grand 
)ufqu  au  plus  petit ,   &  fe  joignant 
tpus  par   un  de  leurs  angles,  ces 
carrés  fe  dcbordcroient  l'un  l'autre 
lejarivement  à  leur  grandeur,  &  leur 
cnfcmble  formeroic  une  efpèçe  de 
tableau  qui  préfenteroic  aux  yeux 
-^^  ne  idée  de  la  proportion  réelle  qui 
"^^  trouve  cnttc  les  furfacc'S  de  ces 
ifférentcs  villçs.  On  pourroit  auflî , 
our  découvrir  fur  ce  tableau  deux 
/^es    d'égale    grandeur,    çoupçc 
/^  ^s  carres  diagonalement  &  n  ap* 
^     '^^uer  fur  le  tableau  que  moitié 
^:hacune  >  ce  qui  revient  au  mcr 
'^        _  :  telle  eft  la  êgure  qui  cft  dans 
Vlémoire, 

^m  trouve  aulli  dans  ce  Mémoire 
P^c.  Prm.  VoU      Kkkkk 
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une  difcuflion  fur  le  nombre  qui 
peuvent  conftituer  une  ville  bien  ou' 
mal  peuplée.  Voici  le  ^réfultat  des 
calculs  de  TAuteur. 

Une  ville  eft  trop  peuplée  avec 
|oo  habirans  par  arpent. 

Une  ville  eft  très  bien  peuplée' 
lorfqu'cUe  a  200  3150  habitans  pat 
arpent  :  avec  cette  proportion  elle 
peut  être  bien  percée,  fans  Tctre  trop,^ 
èc  bâtie  à  deux  ou  trois  étages  au' 
plus  ;  avantage  elTcntiel  poùf^la  fa- 
iubrité  j  Se  qui  ne  peut  fe  rencour 
trcr  en  y  fuppofant  plus  de  monde. 

Une  ville  eft  mécfiocremcnt  peu-* 
plée  avec  150  à  180  hommes  par 
arpent ,  comme  Lyon  dans  fa  partie  ' 
habitée  9  en  y  fuppofant  16^000 
amcs  9  avec  l'Auteur  des  Recherches 
fur  la  Population  de  Lyon^  lyjG^ 
comme  Rome  dont  on  eftime  la  po- 
pulation 159000  ames,(/oifr/i.  ^c 
Fhyjî.  tome  13 ,  p.  /47.)  ou  160000 
(Gaiçt.  du  Corn,  tyy^*^  dans  en» 
viron  ^50  arpcns  habites  de  fon  en- 
ceinte; enfin  comme  Paris  même; 
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ce  que  beaucoup  de  gens  prcndiopt 
|>our  un  paradoxe- 
Une  ville  efl:  mal  peuplée  avec 
moins  de  150  habicans  {^ararpenr, 
&  très  mal  enfin  avec  moins  de  loo* 
Au  refte,  pour  tirer  des  confé*; 
quences  générales  de  cç%  exemples  ^ 
il  faudroit  examiner  les  villes  relat"- 
■tivement  aux   circonflances  princi* 

£ales  de  leur  poûcion.  Une  ville 
ien  peuplée  dans  l'intérieur  du 
Royaume  peut  avoir  Tes  maifons 
plus  GÏQscts  qu'au  bord  de  la  mer  ^ 
ou  r^r  nos  frontières  où  les  ravages 
des  coups  de  vent  ic  de  rartillerte 
«des  (iéges  obligent  tout  le  monde  à 
tenir  fes  maifons  bafles.  A  m  (1er  dam  j 
avec  cous  les  canaux  navigables  dans 
toutes  fes  tues  »  (es  grands  chan» 
tiers  y  fes  immenfcs  magasins  ai  fes 
maifons  prefque  fans  étages ,  ne 
pourroic  certainement  pas  entrer 
dans  une  règle  générale  pour  les 
villes  bien  peupléps,  Vtrlailks  fe- 
xoit  dans  le  même  cas  par  d  autres 
idifons.  Joute  ville  bien  commexn 
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çanre  exige  fans  doute ,  à  propos 
tion  de  les  babitans  qui  fonr  pres- 
que toujours  dans  ics  rues ,  plus  d'ct 
pace  qu'une  ville  qui  ne  contienc 
que  des  Prêtres  ou  des  Ecoliers  1 
comme  Cambrai ,  ou  de  petits 
Bourgeois ,  comme  tant  d'autres 
villes. 

A  Toulon  on  fc  plaint  génén* 
lement  de  ce  que  la  ville  eft  rrop 
petite  pour  le  nombre  de  (es  habi- 
tansy  c'eft«-à-dirc  ind  pcndammsnc 
de  Tes  befoins  militaires  qui  font  fort 
accrus  depuis  piuHeurs  années.  On 
y  regrette  généralement  qu*il  n'ait 
pas  été  fait  un  agrandifTemenc  à  ion 
enceinte ,  lorfqu'on  y  a  commencé 
de  nouvelles  Mortifications  il  y  a 
quinze  à  vingt  ans.  Suivant  un  dé* 
Dûmbrenient  de  1767  à  1769,  on 
y  comptoit  21900  atncs.  S.  ppofons 
cctce  opération  exade.  Comme  l'en» 
ceinte  de  cette  ville,  dcduâion 
faite  du  port  &  du  parc  de  la  Ma- 
xme }  ne  contient  qu'environ  66  ar« 
fQas^  il  y  auroic  dans  Toulon  3}!. 
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perfonnes  par  arpent.  C'ed  par  de 
ieniblables  con(idérations  que  TÂu- 
teur  de  ce  Mémoire  eft  parvenu  à 
donner  des  règles  dans  une  matière 
qui  n'avoir  jamais  été  difcutée  & 
qui  ne  pou  voit  l'être  avec  plus  de' 
iagacicé  &  de  précifion  que  dans 
rOuvrage  que  nous  venons  d  an* 
nonccr. 

L'Auteur  nous  a  prié  de  publier 
les  correâions  (uivantes  pour  l'Ou-: 
vrage  que  nous  venons  d'annoncer. 

Page  1 8  9 1  ig.  5  ,  après  le  mot  Oui^ 
vrages ,  effacez  tout  le  refte  ju(qu'aa 
n^.  3  2  de  la  même  page ,  8c  fubfti- 
tuczce  qui  fuit: 

«Oeft  à  ce  bon  plan  qu'un  In» 
»  génieur  du  Bureau  de  la  Guerre 
n  vient  de  faire  tous  les  changemens 
if  &  d'ajouter  tous  les  accroiuemcns 
H  modernes  de  cette  belle  ville.  On 
n  a  donc  aujourd'hui  le  pian  total  de 
>»  Vcriailles  telle  qu'elle  eft  1782  || 
H  &  fera  probablement  pendant  un 
H  nombre  d'années  9  puifque  l'on  a 
Èf  compris  dans  fon  enceinte  au  nordi 

Kkkkkij^ 


143^  Journal  des  S çàvanSf 

petit  Ouvrage,  Son  piîncipal  but 
cft  de  montrer  Tonginc  des  pro* 
portions  de  rArchitcdttire  rcprefen- 
tées  dans  une  fuite  de  quinze  ço^ 
lonnes  qui  ont  dépuis  B  juP^u'à  Zl 
fois  leur  diamètre.  L'Architcflurc 
paroîr  à  TAiitrur  un  Acs  arts  îes  plus 
difficile?.  «  La  Sciflpcure  &  la  Pein- 
Mturc,  dit  il,  ètoicnrdéjà  déchues 
>»  dans  la  Grèce  &  dans  Rome ,  que 
»  i*ar:  de  bâtir  n*éioit  pas  encore  à' 
M  fa  per^idit)n  ^  &  chez  nous  il  y  a 
»  près  d*un  fèclc  que  les  deux  prc- 
t>miers  arts  ne  fonr  point  de  pio- 
>»  c;rcs ,  tandis  qu'à  peine  ce!u)*ci 
H  commence  t-il  à  s'épurer  de  toutes 
^  iortçs  de  formes  &  de  bizaTteries  , 
»  que  le  raiibnnemcnt,  &legoûc 
»  pour  le  iiinple  &  le  naturel) -ne 
ff  peuvent  ioucenir.  »  '    ; 

Mais  comment  e'pcrer  que  TAr- 
cbitct^ture  puillb  faire  des  progrès 
en  France ,  tant  qu'elle  ne:  Icra 
.  pas  comprile  parmi  les  connoiflaiH 
ces  qui  entrent  dans  l'éducation-.  I4i 
îcunefle^  prévenue  en    faveur  des 
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fcienccs  donc  on  lui  aura  donné  les 
élémens ,  n'aura  que  de  Tindiffé-- 
rence  pour  celles  donc   on  ne  lui . 
aura  pas  fuggéxé  les  prcmicrcs  idées, 

L'Aureur  a  donc  cherché  à  in& 
pirer  aux  jeunes  gens  de  Tinrérêc 
pour  cette  belle  (cience.  Pour  cela  il 
développe Torigine  de  lart  ;  il  pré- 
fente  cnfuite  une  idée  des  différen- 
tes révolutions  du  goût.  Cet  article 
donne  lieu  à  une  remarque  impor- 
tante *,  c'eft  que  Tare  >  en  fe  dégra- 
dant du  caraâère  que  lui  avoienc 
donné  les  Grecs ,  a  pafli  par  le 
genre  tudefque  avant  de  tomber  aa, 
gothique  y  ôc  que  ,  pour  du  eothi-> 
que  revenir  à  la  manière  des  Grecs  ^ 
il  a  fallu  reprendre  le  goûr  tudef- 
que dont  à  peine  nous  iortons* 

Le  fécond  article  contient  ua 
nouveau  fydême  fur  les  colonnes  , 
dans  lequel  l'Auteur  a  fait  entrer  les 
colonnes  courtes  des  beaux  édifices 
de  la  Grèce.  Ces  monumens  font 
très  iniérw'iTans  ,  furtouc  conddérés  , 
di^  côté    de  l'eurythimie  ,  c'eft-àt 
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berc  ;  cai  les  proportions  qui.  tot^ 
ment  les  con(onnance$  font  formées 
par  des  rapports  très  -  fimples ,  fa- 
voir,i  7I  7,  &c.  &  il  n'cft  pas 
étonnant  que  ces  mêmes  rapporti.» 
très-fimpleSi  plaifènt  aufli  en  Ar-i 
chiteâure  3  parce  que  Tœil  les  faiCe 
aifément.  Il  n  y  a  que  M.  TAbbi. 
BoufGer  qui  a  prétendu  de  nos.  joues 
que  la  véritable  tierce ,  la  plus  agréa» 
ble  à  Toreille^  n'eft  pas  coraptifi: 
dans  le  rapport  de  4  à  5 . 

M.  Antoine  a  inrrodoir  dans  le 
(yfiiême  des  colonnes  une  autre  pro- 
greilion ,  qur ,  n'ayant  point  de 
nom,  peut  ,<à  ce  qui  lui  fcmble ,  être 
appelice  Architedonique  ;  c*efl;  la 
fuite  des  nombres  naturels ,  dans  la* 
quelle  il  écrit  deux  tois  les  nombres 
pairs  en  cette  forte  91929X93^ 
4  >  4  >  5  >  6 ,  6  ,  &c.  Une  progred 
(ion  qui  auroit  procédé  en  augmen- 
tant toujours  d'un  ,  auroit  monté, 
trop  haut  pour  produire.  l'cfFec  qui 
convient ,  au  lieu  que  dans  celle 
^u'il  a  choiHe  on  trouve  aflez  cxac«. 
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temctit  la  marche  qu'ont  fuivie  ks 
grands  Arehitcdcs ,  &  il  s'y  cft  ar- 
xêtç.  Elle  fcrrt  'à  régler  le  nombre 
des  membres  ou  moulure^  qui  en- 
trent dans  la  compofitîon  des  co- 
lonnes. 

D'après  cette  nouvelle  progreflSo» 
il  a  fait  une  Table  qui  repréfente  la 
fuite  des  proportions  de  chaque 
partie  dans  les  quinze  efpèces  de 
colonnes  9  &  un  triangle  qui  ex« 
prime  la  généalogie  ou^a  métaphy-; 
lîque  de  Tart. 

L'application  de  toutes  ces  pro^ 
portions  aux  façades  des  hôtels  &. 
des  maifons  forme  Tobjet  d'un 
chapitre  :  les  fautes  àc%  Ouvriers  Sc 
des  mauvais  Maçons  couvrent  pref- 
que  la  totalité  de  nos  maifons ,  8c 
ont  Élit  fouhaiter  de  tout  tems  qu'il 
ne  fût  point  permis  à  aucun  parti* 
culier  de  gâter  le  goût  ;  qu'aucun 
A r tille  ne  pût  exercer  fon  art  avant 
d'avoir  donné  des  preuves  de  fon 
habileté ,  de  Ion  jugement  &  même 
de  la  droiture  de  fes  intentions  « 
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roic  furtout  qu'il  y  eut  ï.  Paris  untf 
polid^  iuT  ksf  bàtirrfèns',  qui  cmdê- 
chat  la  cohiic  des  batiffcuK  de  dés- 
honorer nos  arts  aux  yeux  de  W- 
Irangcr  &  de  la  poftèrîcc.  Cepen- 
dant M*  A.  n'adopte  pas  des  prin^ 
cipcs  auffi  rigides  \  il  croit ,  au  con- 
traire ,  que  c'cft  une  étfatige  rèmé- 
rké  de  prétendre  afTujettfr  ce  ouc 
Fhonlfne  a  dtf  plus  libre  ,  fon  goût , 
fa  manière  do  voir  ;  mais  en  même- 
rems  il  dcfireroit  qu'on  donnât  plus 
de  foin  à  la  perffd'.on  du  plus  utile 
de  fous  les  arts.  On  y  parviendroit 
certainement,  fi,  conrornlcmcnc  à 
l'objet  qu*il  a  en  vue  ,  on  donnôlf 
quelqu'attention  ,  dans  les  lieux 
d'éducation ,  a  ce  que  la  jcunelTe 
sf'en  occupât  quelques  momcns.  Les 
ProfcfTewrs  de  Mathématiques  ,  fi 
communs  aujourd'hui ,  pourfoient 
trcs-facilcmcnt  s'en  acquitter.  L'Au- 
teur voud^oic  audi  que  ,  par  un  bon 
Journal^  les*  produdtions  Je  Tatt 
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fuffcnt  connues  &  jugées  par  tour  le 
monde  ;  que  ceux  qui  fcroicnr  cu« 
rîcux   des   belles   conftnididns  na^ 

firiflcnt  le  parti  de  -  faire  exécuter 
éur  projet  qu'après  qu'ils  auroient 
été  expofcs  cfans  le  Journal  de  TAr- 
chitcâure.  Ce  confeil,  ainfi  que 
beaucoup  d'autres  qui  fe  rencon-' 
trcnt  dans  ce  Livre,  annoncent  le 
zèle  &  le  goût  de  FAuteur  pour  la 
perfe(SÏ:ion  de  rArchitedurç. 
[  Extrait  de  M.  de  la  Lande. } 

Lettre  de  M.  tAhhl  de  S.  !***> 

à  Mejpeurs  les  Auteurs  du  Journal 
des  SçavanSm 

Paris,  22  Septembre  17S1; 


M 


ESSIEURS, 


Puisque  l'Edition  de  VEfai 

hîflorique/ur  la  Bibliothèque  du  Roi 
eft  prcfquc  épuifée,  comme  vous 
l'avez  annoncé  dans  votre  Jour» 
nàl ,   l'Auteur    de  ce   petit   Oih; 
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vragc  travaille  (ans  doute  à  une  nou^ 
velle ,  dans  laquelle  il  profitera  de 
l'avis  que  vous  lui  donnez  d*y  join«' 
drc  une  Notice  des  Livres  imprimés 
les  plus  rares  &  les  plus  fir.guliers 
dans  chaque  clafle.  Une  pareille  No- 
tice feroijt  dautant  plus  néceflaiie 
dans  le  Livre  de  M.  le  P  ***  %  que 
le  Catalogue  imprimé  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi  u'eft  pas  à  la  portée 
de  tous  ceux  qui  voudi oient  s'en  ier« 
vir^  &  que  d'ailleurs  Timpreffion  de 
ce  Caralogue  n'eft  pas  encore  prë^  de 
finir.  Je  delîrerois  encore  que  l'Au* 
rei:r  voulût  bien  enrichir  fa  ieconde' 
Edition  d'une  Lifle  des  Bibliothé- 
caires ou  Grands-Maîtres ,  ainfi  que 
des  Gardes  de  ce  Dépôt  célèbre  » 
Lifle  où  d'un  coup-d'œil  Ton  ap- 
prcndroit  l'époque  de  leur  entrée  en 
place  &  dcleurdécè^  Voici, MMe, 
quelques    autres   oblervations   qui 
pourront  n'être  pas  tour- à- fait  inu* 
tilcs  à  M.  le  P***. 

Dans  Ion  Avertiflcment ,  cet  Ecrî- 
yain  donne  U  iiftc  des  Ouvrages 
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qui  ont  fcrvi  à  la  contpoficion 
du  fien.  J'ai  été  fort  étonne  de  nV 
pas  trouver  Ylntroduclio  ad  Hiflo^ 
TÎam  dcprœcipuis  Bibliothecis  Pari^ 
Jitnfibus ^zx  Daniel  MaichEL,  irn- 
prmice  fur  l'Edition  originale  dé 
Ca'rbridge  à  Léipfîk  en  172I  ,' 
//r-8^.  Le  premier  chapitre  de  ce 
Livre  traite  ex profijfo  de  la  Biblfo« 
thèque  du  Roi ,  &  en  remplit  les^ 
cinquante  premières  pages.  Q  joitjuc 
Maichel  ne  foit  pas  toi]^|ours  très- 
cxaâ  9  &  qu'il  fc  trompe  quelque- 
qucfbis ,  (  comme  ï  la  page  4}  ,  où 
il  confond  deux  Ouvrages  très-dif^ 
fëfensdu  fameux  Michel  Servet)  il 
n*en  eft  pas  moins  iur  quv:  M.  Is 
P  *  *  *  auroit  bien  fait  de  lire  ce  cha- 
pitre. Il  9uroit  pu  encore  parcourir 
avec  fruit  un  autre  Livre  imprimé 
à  Nuremberg  en  1711  »  In-  8®.  fous 
ce  titre  :  Luutia  Parijiorum  erudita, 
dont  l'Auteur,  défigné  par  les  lettres 
initiales  de  fon  nom  Cx.  W.  S. ,  eA 
George  Wallih,   Suédois  [i]  , 

[1]  WalUn  eft  connu  par  {lu(Àt\iu  O^^ 


K 
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qui  employé  Ton  6.^  chapitre  à  faire 
connoîrre  les  Bibliothèques  de  Paris  1 
telles  qu'elles  étoient  en  17^1  & 
ijyxi  9  leurs  Bibliothécaires  dont 
il  fait  un  bel  éloge ,  leurs  Catalo^ 
gue$  y  &c.  Il  y  a  encore  deux  autres 
Ouvrages  que  je.  fuislurpris  de  no 
as  voir  dans  la  lifte  de  ceux  dont 
le  P**^  s'tlt  fcrvii  l'uneftla 
Nova  Bibliotheca  mfj.  librorum  da 
p.  Labbe  ,  imprimée  à  Paris  cha 
Jean H^^iaalt en  i6}3  ,/Vr-4.^;onf 
trouvie  (pàgç  269).  une  li lie  de  plu« 
iîeurs  oianufcrus  du  Roi  ,  hcbicuiy 
grecs  y  latins  ,  François  >  iraliem  : 
2.^  page  20S  1   une  autr^  liile  de 

Trages.  II  publia  à  Léipfik  en  1 721 ,  111-4^ 
ÏHi^orîaJôfephi  Fabri  Lignarît^  en  arabe, 
d'après  un  mfT.  du  Roi  &en  laiin«  En  ^^^l 
il  donna  à  \!(^iccemberg ,  i/z.4^.  une  Difyd* 
Jitio  HiftoricO'Crhico  Thcologica  dt  Sanc* 
ta  Gcnovefd.  On  a  encore  de  lui  Dijptrtà' 
tio  hifioricO'Utteraria  de  Artt  Trithemianâ 
fcribendi per  igneniéUpCàWXm  1718  ,  in'^^» 
Cldvïs  Sumo^hyUcii  Runici  ,  Uohxùx t 
«763  ,  in-iv^«^c% 
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diffetens  manufctits  en  di"£tfes  laft* 
giKS  qui  ii'étoicnr  pas  reliés  du  terri? 
dc-Lahhc  :  j.**  pa>;c  3)7,  une  Ilrtc* 
de  pluiîïurs  Edicronîdu  I5.*fiêcle,' 
rtiilans  darts  ic  même  dt-pôt  :  4.'" 
enfin  une  dernière  IHVe  de  cjviclquer 
Livres  de  la  même  Bibliothèque  ou' 
imprimés  fur  velin  ,  ou  enrichis  de 
notes  fçavanccs.  L'autre  Ouvrage  ,■ 
qui  patoît  avoir  échappé  à  M-  le 
P***,  cil  la  Bibtmheca  îiiponig 
Litterariie  de  Jean  -  Fiédéric  Jv- 
GLER ,  (  imprimée  à  Itne  en  1 7^4  »' 
j»-8*.  )  donc  tout  le  paragraphs' 
g*  du  j.*  Chapitre,  (  pai;  lOT» 
lil)  roule  (ur  la  Bibliorhèqite 
du  Roi;  &c  qui  induiae  d'autres 
JLivrcs  fur  le  roèmc  objti  boni  à 
parœutir.  Je  vais  maitcnaiir,  JWM. ,' 
mettre  lôus  vos  yeux  d'autres  Notei' 
ftites  fur  le  Livre  de  M.  le  P  "  *• 
2  niefure  <juc  l'en  ai  pris  IcClutc. 

Page  lo  &  Il  ,  l'Aiircur  parfe' 
d'Ange  Vergece  ,  Copiftc  grec  » 
dont  on  a  à  la  Bibliothéq'it:  du  Roi 
un  beau  mf.  d'Oppicn.  S'ilturfctté" 
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les  yeux  fur  larticle  de  Vcrgecc 
qui  eft  dans  le  Diâionnaire  de  Mar- 
chand ,  &  fur  le  Catalogue  imprimé 
des  ma.  du  Roi ,  il  y  auroic  appris 
que  ce  mf.  cfl  orn^  de  peintures  qui 
paiTenc  pour  être  de  la  main  de  la 
fille  du  Copifte  ;  que  la  Biblioibà- 
que  du  Roi  pofTcde  d::ux  autres 
nilL  grecs ,  écrits  par  le  même  Vcr- 
gece  \  que  la  beauté  des  caràâères 
d'Ange  Vcrgece  a  donné  lieu  ,  félon 
Ménage  ,  au  proverbe  :  écrire  comme 
un  Ange  ^  &c.  Vergece  copia  bien 
d*autrcs  volumes  grecs  épars  dans 
diâPcrentes  Bibliothèques  ;  celle  de 
Sainrc  Geneviève  en  poficde  un  de 
KlanuelPhiles,  de  Animalium  pro* 
pr'utate ,  qui  e(l  fort  beau  &  enrichi 
de  figures  d'animaux  ^  peints  lans 
doute  auffi  par  la  fille  de  ce  Copifte. 
Pages  é}  &  64,  il  eft  qucftioQ 
de  TAbbé  de  F  ares  ^  more  Garde 
de  la  Bibliothèque  du  Roi  en  Sep- 
tembre 16S4  j  fur  quoi  TAuteut 
pourroic  lire  des  Lettres  des  Abbés 
Fleury  &  S.  Luc  à  BofTuer»  où  il  eft 
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Fait  mention  de  MM,  Pcflble ,  Clé- 
ment &  de  l'Abbé  Renaadot  qui 
vouloit  fuccéder  à  de  Varcs,  &c. 
Ces  Lettres  le  trouvent  tom,  9 , 
P^g-  n?  &  'uiv.  des  Œ (ivres  de 
lioQïizt ,  édition  in  /^^  donnée  paf 
Dom  Déforis. 

Pages  70  &  7f  :  «à  la  mort  de 
>f  TArchevcque  de  Reims  (le  Tel- 
»lîer)  on  remit  à  la  Bibliothèque 
»»  du  Roi  des  mC  de  Liturgie  que 
M  M.  de  l'Abbé  de  Louvois  revendis 
yf  qua ,    &c.  >»    En.  cette  occafion 
l'Abbé  de  Louvois  s'empara  encore 
de  quelques  Livres  imprimés  de  foa 
oncle  9  &  il  les  plaça  fans  fcrupule  i 
là  Bibliothèque  du   Roi ,  quoique 
TArchevêque  eut  légué  tous  Tes  Li« 
vres  a  l'Abbaye  de  Sainte  Geneviève. 
Parmi  ces  Livres  fouftraits  étoit  le 
fameux    Teatro    Jefuitico ,     donc 
l'Exemplaire ,   qui  eft  à  la  Biblio-* 
thèque  Royale ,   attefte  encore  au- 
jourd'hui ,  par  fa  reliure  aux  armes 
du  Prélat ,  le  lieu  d*où  il  a  été 
tiré. 
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.   Page  lox  :  «M.  Capperonnicr 
M  perdit  dans  M,  Saltier  un  phrc  j&  . 
>»  un  ami  (incère.  »    D  après  cette 
conftruâion   de  phrafe  ,  ignorant 
que  i*Abbé  Sallier ,  Prêtre ,  n'avoic 
jamais   été   marié ,    des  Etrangers 
croiront  bonn'emcnt  qu'il  éroic  père 
ile  M*.  Cappcromiier. 
J  Pages  3 17  &  fuiv.  L'Auteur  par- 
lant des  médailles  fabriquées  par  4e 
Padouan  ,  pouvoit  avertir  que  les 
£oins  de  ces  faufTes  médailles  font 
confervés  dans  le  Cabinet  d'Auti* 
ques  à  Sainte  Geneviève* 
f    Page  3  50  :  puifque  M.  IcP*** 
faifoic  mention  de  la  rare  Bible  de 
Maycnce,  1461 ,  donc  il  y  a  des 
E^eemplaircs  en  Sorbonnc ,  à  Sainte 
Geneviève  9  &c.  il  aucoit  bien  foie 
d*averrir  que  l'Exemplaire  du  Roi 
cA  celui  même  des    Religieux  de 
Sainte  Croix  de  laBretonnene»  cité 
pat  Naudé,   {^Addit.  à   Chifi.  dt 
Louis  XI ,  pag.  290)  &  par  le  P« 
Jacob ,   (  Trahi  dts  Bibliothiqucs  ^ 
pstg.  )ji^  d  après  lefquels  bu  iroic 
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nenc  le  chercher  dans  cecco 
i  co.nipië  l'on  demanderoic 
cnc  aux  Carmes  de  la  Plac» 
rc  leur  Exemplaire  de  cette 
Bible  ,  (  indiqué  audi  par  le 
b  )  &  qu'ils  ont  cédé ,  il  y  a 
ns  ,  au  Miniftre  Coiberr. 
rois  bien  d'autres  notes  à  faire 
uc  M.  le  P  *  *  "^  dit  (  pag.  50 
d'Antoine  de  Rafca^^  lieur 
irris  'j  pag.  i  o  5 ,  fur  les  mif.  da 
e  de  Louis-lc  Grand  achetés 
:  M.  Mcetman ,  m'on  ami  ; 
{ï^  fur  la  Gravure  en  bois 
ar  notre  Reine  Mafic  de  Mé- 
5ag.  245  ,  fur  les  onze  Plan- 
e  monnoies  gravées  par  Séi 
le  Clerc;  pag.  277,  furies 
aires  des  Médailles  modernes 
par  r  Abbé  Bizot ,  &  un  autre 
:  feulement  par  lès  initiales 

M-  ;  Pag-  340  9  fuï  la  Bible 
imprimée  avant  1462,  qui, 
'Auteur,  eft  unique  &  ne  fe 
qu'à  la  Bibliothèque  Maza-* 
pag.  353,  fur  la  Bibliothè-, 
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que  du  Collège  de  Navarre  ^  où  il 
prétend  que  Ton  remarque  prcfquê 
toutes  Us  anciennes  Editions ,  QrCm 
Mais  je  ne  dois  pas  pafTcr  les  bornci 
d'une  Lertre ,  &  )*ai  encore  un  moe 
à  dire  fur  la  Nonce  des  Bibliocb^ 
quea  de  Paris ,  par  laquelle  M.  jfi 
r  **  *  rcrmnie  l'on  volume. 

Je  dt-Hrcrois  que  l'Auteur  »  ou 
fupprimâc  totalement  cet  arricle 
étranger  à  Ton  objet ,  ou  du  moins 
quil  le  retondit  entièrement  :  i.^ 
M.  le  P  '  "^  "  a  oublié  plufieurs  6i« 
bliothèques  de  Paris  qui  méritoieac 
d'être  citées  de  préférence  à  d'autres 
dont  il  parle ,  encr'autrcs  celle  des 
Grand*>Augu(lins  &  des  CélelUiis 
<)ont  il  ne  dit  mot  :  z.^  pluGeqrs  4e 
ces  articles  font  fi  courts  &  fi  va« 
gucs ,  quMs  n'apprennent  rien.  Pag. 
344:  la  Bibliothèque  de  TUniver- 
^té  eil  iecommanaable  par  la  ra* 
rete  des  Editions  &  par  U  nombre 
des  Livres  :  celle  des  Jacobms ,  rue 
S«  Jacques,  eit  tris^richc  en  Livres 
imprimés  &  en  Mansifcrits  priçietpç  : 

ccik 
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celle  des  Capucins  ,  rue  S.  Honoré  9' 
e(l  confUirablt  &  bien  ckoifie  :  celle 
du  Séminaire  de  S.  Suiplce  eft  affe{^ 
conJtdirabU  »  &c.  De  pareils  lenfei-- 
gnemens  font  infu(fi(ans ,  incomplets 
Se  ne  fauroienc  (àcisfatre  perfonne* 
Pag.  3  61  ylart.  de  la  Bibliochèque  des 
Carmes  de  la  Place  Maubert  eft  une 
pure  répétition  de  la  notequi  eft  déjà 
\  la  page  6 1  de  VEffaL  Â  l'article  de 
celle  des  Picpus  du  faubourg  S.  An* 
toine  ,  il  falloir  avertie  que  Teu  Coi* 
gnard ,  Libraire  de  Paris  »  ravoir  en- 
richie de  fon  Cabinet  compofé  de 
bonsXivres  >  &  en  particulier  d'une 
belle  fuire  des  ad  ufum  Dclphini  : 
3  .^  romiflion  des  faits  eft  moins  rc<*; 
préhenfible  encore  que  Ténoncé  de* 
plufieurs  donc  la  fauflèté  eft  dcmon« 
crée.  Voici  quelques-urs  de  ces  faics 
faux  avancés  par  M.  le  P  *  *  *  >  fauce 
par  lui  de  les  avoir  vérifiés.  Pag* 
358  :  Kon  garde  très  précieufemenc 
y¥  dans  le  Cabinet  des  Jacobins  de  Uk 
nru€  S.  Honoré  la  Chaire  qui  « 
i#  fervi  à  S.  Thomas,  h  C'eft  dans  Ic^ 
Vic.Pnm.rol.       Liiii 
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Cabinet  des  lAS.  Ats  Jacobins  Jeiâ 
rue  S\  Jacques^  que  Ton  confèrvtf 
cette  Chaire  ;  je  Ty  ai  vue  plus 
d*une  fois.  Ihid*  «  La  Bibliothèque 
H  des  Jacobins  du  Noviciat  eft  ciès- 
».  confidérable  ,  furtotu  depuis  qu^tlh 
H  a  hiritide  la  Bitliothiquê  deM.li 
H  Duc  d^Orlians.  n  Ce  Prince  avoir 
légué  (à  Bibliothèque  aux  Jacobins 
qui  ont  trois  maiions  ï  Paris  ;  cha- 
cune de  ces  maifons  l'ayant  zécla» 
mée  9  elle  (ut  adjugée  à  celle  dé 
S.  Jacques  f  parce  que  c'eft  un  Cot 
lége;  Se  elle '7  eft  confervée  :  oa 
itoit  donc  inutilement  la  cherchet 
chez  les  Jacobins  du  Noviciat.  Pag* 
^62: 4<  on  con(erve  dans  la  Biblio- 
H  thèque  des  Recoliets  an  Ouvrage 
s»  intitulé  :  Neufiria  SanBa  ,  Nei^ 
H  tria  Pia ,  Neu/kia  Mifcellanea  9 
If  en  5  vol.  in-folio ,  par  le  P.  du 
u  Mouticr  • . .  •  L'Académie  des  Bel* 
H  les-Lettres  de  Rouen  dejire  le  foin 
umprimer.  h  La  Neufiria  Pia  ,  im* 
prinoéei  Rouen  en  1661  in  folio 9 
f&  partout  i  TAcadémie  de  cette 
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vjllt  ne  Tignore  alHir^itienc  pas*,  elle 
ne  peut  donc  avoic  le  défit  de  (aire 
iitiptimer  cette, partie  de  l'Ouvrage 
éiH  P.  du  Moutier.  Pag.  )  ^i  :  <«  le 
M,  Recueil  de    Rituels    donné  par 
>t  Launoy  aux  Minimes  de  la  Place 
tiiRoy  aie ,  cjl  regardé  comme  unique.  » 
Par  ceux  lans  douce  qui  tie  Tonc  pas 
vu»  pQVr   moi  qui  crois  peu   fur 
parole ,  j*ai  voulu  voir  ;  &  depuis 
iongtems  )e  me  fuis  convaincu  pat 
n^oimême  que.  ce  Recueil  eft  très- 
,i|}Con[iplet  &C  mérite  à   peine  que 
^^  on  en  faiTe  mention.  M^^is  voici  un 
cûclc  fingulier.  M,  le  P  *  *  *  aflurc 
ue.roN  VOIT  dans  ta  Bibliothèque 
iC    ces  Minimes    ïHcr^arium   de 
"Parles   Plumier,     manufcnt    ic 
~^jizc  ou  fcize  volumes  in-folio. 
inunenc  peut  -  il  ignorer  que  ce 
îcieux  Recueil  du  P,  Plumier  y 
j     dans  le  Cabinet  des  Eftam- 
'>      depuis  l'^ôy  }  Il  eft  difficile 
^  Tr  rer  dans  ce  Cabinet  fans  voir 
^  ^au  Recueil,  Mais  j'ai  par  écrit 
eihst  inconte0able  de  Ton  :ran& 

LllUiV 
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porc  à  la  Bibliothèque  du  Roi,  Feu 
M*  le  Duc  de  la  Vrilliere  (alors 
nommé  Comte  de  S»  Florentin  ) 
écrivit  le  9  Décembre  1767  au  P« 
RoufTety  Correâeut  des  MinimoSj 

Îour  lui  demander,  de  la  parc  du 
loi  ,  que  tous  les  Ouvrages  de  Plu- 
mier fufTent  remis  entre  leç  mafaii 
de  M.  Joly  ,  Garde  de  fon  Cabinec 
d^Edampes  ^  en  confl^quence  les  Mi* 
nimes  nrenc  cette  remife.  qui  eft 
conftatée  par  une  Lettre  de  M.  Joif 
datée  du  17  des  mêmes  mois  Se  an» 
Dès  1 774  )'ai  copié  moi*ineme  cet 
deux  lettres  fur  les  originaux  qui  me 
furent  alors  communiqués  par  le  Bi« 
bliochécaire  des  Minimes.  Il  eft  donc 
fore  extraordinaire  qus  M.  le  P**« 
écrive  en  1 781,  que  ion  voie  chez  ces 
Pcres  un  Rccu.il  qui,  depuis  quinze 
ans  y  eft  à  la  Bibliothèque  du  Roi  9 
dont  il  écrit  l'hiftoirc, 
J  ai  rhonneur  d'être ,  &c« 
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Hl  s  TOI  RE  de  Rugit  y  tirée  des 
Chroniques  oiiginaks ,  de  Pièces 
authentiques  &  des  m.il!eurs  Hiff 
toricns  de  là  Nation.  Par  M.  Lt^ 
vtquty  ancien  Profedcur  au  Corps 
Impérial  des  Cadets  de  terre  de 
S*  Petérsbourg.  A  Paris  »  chez 
Dcbùre  l'aîné  y  quai  des  Augu(^ 
dus.  178'x.  'Avec  Approbation  & 
Privilège  du  Roi.  5  vol.  i/t*iz.  Le 

f^relpier  de  490  ;  le  fecon  J  de  5 1 6» 
e  troifième  de  5  70 ,  le  qqacri^mo 
dw'  548  ,  &  le  cinqù.ème  de  566 
pages.  Prix  ^  15  liv.  reliés. 

Premier  Extrait. 

Jusqu'à  préfent  Thiftoire  de  la 
Rullie  éro't  en  quelque  façon  in* 
connue  à  l'Europe  ;  on  n'en  avoic 
donné  que  quelques  notices  impar* 
faitcs,  dans  lelqueiles  la  fuite  des 
Souverajns  n'étoit  pas  même  exaâe. 
Nous  ne  devons  pas  être  furpris  de 
ce  que  nous  avons  éié  lî  long  tems* 

LUllvvv 
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ÀdXis  cet  état  d*ienorance  lur  ce 
pays  ,  puilqae  1  Aacciît  ôbforve 
iqu'un  Etranger  qui  s'y  feroic  crabf* 
porté  il  nTy  a  gAiiècts  plu&dedouic 
ans ,  pour  en  étudier  Thiftoifc  ,  n'iu- 
roit  trouvé  aucun  fecours  ,  à  moiiii 

3u*on  ne  lui  eût  ouvert  les  Cabineil 
ies  Archives  &  les  BibliothèqiMis  » 
^lans  lerqucUes  les  maaufcrîts  Itout 
confcrvés.  Let  Rafles  a  anûcnt  en- 
core den  impriiné  fiir  Icar  hiAoitei 
fi  l'on  en  CKcepiç  .un  Abtégé  fibn 
court  qui  à  iept  éditions ,  paice 
qu'on  n'avoit  rien  de  meilleur* 
D'après  cet  aveu  nous  devons  favpic 

Quelque  gré  aux  prcm  ers  Eciivaini 
*avotr  tenté  de  nous  faire  connol* 
tre  cette  hifloire  quoiqu'ils  nian« 
qualTcnt  de  fecours^  Je  if  tuvidl 
neft  pas  fans  mérite  :  daiihurs  le» 
Hiftorlens  Ruiles  fourniltcnc  peu  dfl^ 
détails  pour  les  tems  anciens.  Let 
deux  premiers  volumes  de  cette  hil- 
toire  rc-nftrnient  tout  ce  que  l'oa 
fçait  depuis  l'origine  de  là  Nation , 
S6i  ans  de  l'Eté  chrétienne  jul^i^ca' 
1681. 


Décembre  1781^  14^5 
M.  Levequc,  qui  a  féroumc  long- 
tenis  en  Rulîïc,  après  s'êrrc  appli- 
qué pendant  pluliL'un  années  non- 
fculcmcnf  à  la  langue  rufle  moderne  » 
mais  encore  à  l'ancien  dialcdle  fcla* 
von-Tun~c  }  après  avoir  lu  &  cxcrait 
les  Mémoires  oriL;inaiix  &  s'être 
procuré  fui  les  lieux  pluficurs  ma- 
nufcnts,  crtreptenil  de  nous  don- 
ner cette  hilloire  :  purlée  dan«  da 
pareilles  fources  ,  elle  ne  peut  £tce 
que  tiès -fiivoiablenient  reçue  eu 
France ,  &  le  grand  nombre  de 
Ibufciipiions  ruucs  prouve  qu'cUt 
n'eft  pas  moins  agréable  en  Kullîe. 
M.  Levequc  la  préU-ntc  avec  modef- 
tic.  M  Je  poiii;oi<,  dïr-ll  «  prévcnit 
mIc  Lcdtcoi  (ur  les  défauts  de  mon 
M  (lyle  &  mendier  Ton  indulgence. 
»Je  lui  rcptéfcntcrois  combien  if 
fttUt.  difficile  de  Iire^  d'escraire  det 
M  chroniques  fèclieSj  des  mémoires 
I*  arides  &  de  monter  en  même- rems 
■»  Ion  cfprir  afFaifle ,  à  ce  ton  lîmple 
i*à-ia-tais  &  noble,  élégant  &  ma- 
^^^ftmeux  qu'exige  ibilloiie  . ^ 
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^  J'ai  écrit  celle  d'un  Peuple  ctrân- 
ngcti  je  l'ai  écrite  avec  liberté  i 
^  (ans  paillon ,  fans  intérêts  :  je  n'ai 
^  pas  craint  le  travail  pour  parvenir 
9»  à  la  connoiflàuce  de  la  vérité  ; 
^  j'ai  mis  à  la  composition  de  mon 
ff  Ouvrage  tous  les  foins  dent  fétoii 
f¥  capable  9  mais  je  n*ai  pu  y  mettre 
»  que  le  talent  que  j'ai  reçu  de  la 
^  Nature.  >» 

La  Ruffie  9  comme  on  le  (kit  9 
podéde  une  partie  du  nord  de  TEu^ 
rope  &  toute  la  partie  feprcntrio* 
raie  du  nord  de  TÂHe  ;  elle  confine 
d'un  côté  à  la  Suède  &  à  la  Polo^ 
gnc,  &c  de  l'autre  à  la  Chine  3  elle 
peut  communiquer  avec  le  Japon 
Se  même  avec  le  continent  de  l'A* 
méiiquc  qui  fe  trouve  voiHn  des 
pays  de  fa  domination  ;  elle  y  a 
mcme  déjà  pénétre.  La  difFcrence 
du  iol  &  des  climats  lui  procure  des 
lichcfTes  variées  ;  elle  trouve  en  Eu^ 
tope  des  blés  ,  du  fer  9  du  lin  9  du 
chanvre  ,  des  bois  de  conftruiîtion  ; 
en  AHe^  de  l'or^  de  l'argent  »  des 
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pîerves  'prédeufes,  des  fburfurcs  i^ 
les  Chinois,  les  Indiens  3  les  Per« 
fans   commercent    dans    fes    mdr-^ 
cliés«    D'un  autre  côté  les  RiiUes^ 
fréquentent  notre  capitate  ;    nous 
enrierenons  un  commerce  habituel' 
dans  leurs  ports  Se  dans  leurs  villes  ;*' 
lïos  compàtirio'tes  fc  tranf portent  en^ 
grand  nombre  chez  eux  chaque  aiï*- 
néb.  ^Cependant,  dit  M.  Lcvêque^ 
>»nous  ignorons  leur  hiftoirey  qui  • 
>»  fembleroit  devoir  nous  être  fi  tia- 
>f  milière  ,  &  nous  nous  Hattons  de 
»connoître  celle  des  anciens  Peu-  - 
^  pies  i  d  après  l^s  récits  des  Grecs  f 
»  menteurs,   &   des  crédules  Ro-'- 
»  mains.  »  11  qouis  parok  aflez  inu- 
tile d'attaquer -ici  les  Grecs  &  les  * 
Romains ,  d'autant  plus  que  les  Hif- 
tûriens  Kuiles ,  comme  M.  Leveque  ' 
Tavoue  entiiite ,  font  remplis  de  fa-  ■- 
blcsiorfquM  s'agit  des  anciens  te?ns  , 
comme  on  peut  le  voir  par  le  cata- 
logue railorvné  qu'il  en  donne.  Ce 
morceau  ,  qui  fcrt  à -nous  faire  con- 
noître  les  anciens  monumens  de  la 
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Ruffie ,  eft  incércifanc  &  éeok  ai- 
ccflaire  à  h  tète  de  cet  Ouvrage  1  ce 
font  les  foqrces  dans  lefquellcs  VAiBh . 
ccur  a  puifé. 

La  première  Chronique  çft  tnth* 
tulèe  9  Letopis  iJt^orwa ,  ou  CAio- 
n/^i/tf  ^^  A^€/20f ,  vQhime  m-4.^  im^ 
primé  à  Pecerjibourg  on  1767.  Nes- 
tor, qui  en  eft  l'Autear,  Yivoîrcn 
ip;6 }  Ton  Ouvrage  finir  en  \\\^m 
^j^lveftre ,  Doyen  du  Monaftèit  de 
&.  Michel  \  Kief ,  &  enfuite  quel- 
ques autres  Ecrivains  j  ont  continué 
cccte  Chronique  jufqu*en  jiao6; 
vpilà  le  plus  ancien  répertoire  du 
Nord. 

.Letopis  Nikonova  f  ou  Chronique 
de  t^tkon  »  imprimée  a.  Pértrsbourg 
en  1767  en  deux  volumes  i/9-4^ 
Nikon  vivoit  fous  le  règne  du  Tzat 
Alcxei»  Il  raflèmbla  un  grand  nom* 
bre  de  Chroniques ,  les  confronta  » 
conigea  Tupe  pari  autre  »  Jes  altéra 
peur<»êue  «quelquetois ,  die  M.  Le* 
veque ,  &  en  iit.  une  copie  à  k* 
quelle  il  eut  tant  dcconfiaoce  qu'il 
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prononça  anathême  contre  ceux  qui 
oferoi^r  y  foire  quelque  change* 
mcnr.  Cet  Ouvrage  contient  Thif-; 
toîre  de  la  Ruffie  juG^u'an  Règne  da 
Tzar  Alexei  \  mais  les  deux  volu- 
mes  imprimés  ne  la  conduifent  que 
jufquà  rinvafion  de  la  Ruffie  parles 
l'artares.  Nous  pouvons  comparer  t 
tomme  on  le  voit ,  ces  Ouvrages  à 
nos  anciennes  chroniques  j  que  per^ 
fonne  ne  s'avifera  jamais  de  mettre 
au-deflus  de  Tice  -  Livc  ^  de  Ta* 
cite ,  &c. 

Kniga  Stipénnaïaj  ou  le  Livrt 
dês  Degtis  ,  deux  volumes'  i/t-4.^. 
imprimés  à  Pctersbourg  en  1777. 
Cette  hiftoire  a  été  commencée  dans 
le  14.*  fièciepar  le  Mètropolopitain 
Kiprian  ,  &  a  été  continuée  oans  le 
i6.^.  On  prérend  que  les  Auteurs  fe 
font  quelquefois  trop  légèrement 
écartés  du  texte  des  anciens  Chro* 
niqueurs,  pour  y  iubftituer  de 
iauilès  &  de  ridicules  traditions  SC 
<les  prodiges  ;  u*ailleurs  cet  Ouvrage 
cft  cftimét  Les  autres  Ouvrages  int 
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diqucs  par  M.  Levcque  font  en  grand- 
nombre  ;  mais  comme  ils  (ont 
moins  anciens,  nous  n'en  parlerons 
pas.  Après  ccrce  notice  curieufe  il 
vient  à  lorigine  de  la  nation  Sc 
traire  de  TAntiquitc  des  Slaves,  de 
leur  Langue  &  de  leur  Religion. 

Les  Peuples  que  nous  appelions 
Slaves,. Sciavons  ou  Efc  avons  »  ont> 
commencé  à  êcre  connus  lous   ce; 
nom  en  Europe  dans  le  4.^  fiècle  de. 
r£re  chrétienne  ;  mais  l'Auteur  qui  . 
veut  leur  donner  une  origine  plus 
ancienne,    prérend  qu'ils   ne  ibnc 
pas  un  Peuple  nouveau;  que   plu* 
iicurs  branclic!»  éroicnt  vrailembla* 
ment  connues  des  Grecs  &  des  Ro- 
mains depuis  longccms  fous  d'autres 
noms  ;  il  croit  qu'ils  font  fortis  de  . 
rOricnt>  ^   foupçonnc  qu'ils  onc 
parcouru  beaucoup  de  pays.    Il  y 
en  a  qui  con).(5lurent ,  dit-il,   que 
les  Troyens  étoient  des  Slaves  ;  mais  . 
il  ajoute  qu'on  ne  fauroit  revêtir  de   : 
preuves   luflifantes   ces  conjectures 
âui  les  établiiicmens  de  cette  natiout 
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CcsPcupks  rcftèrcnt  en  Rulis  e 
fondus  par  les  Anciens  avec  d'aiictef 
Peuples  fous  le  nom   de  Scythes. 
Nous  croyons  pouvoir  obferver  ici 
que  ce  nom  de  Scythss  c(t  (î  géné- 
jal  &  iju'ii  s'étend  à  tant  de  nations 
différentes,  (]ue  ce  n'cft  pas  donner 
l'origine  d'un  Peuple,    delà  rap-- 
porrer  aux  Scyrtics.    Quoiqu'il  ci\' 
loir ,  l'Aureur  ne  borne  pas  1;  l'an- 
tiquJrc  des  Slaves.  ïii  l'on  trouve , 
dit-il,  que  leur  langue  a  une  orî- 
\  ginc  commune  avec  celle  des  an- 
ciens habitans  de  Latîum  ,  ou  plu- 
tôt que  les  anciens  Latins  doivent 
à  la  langue  flavonnelcs  premiers  éltr 
mens  de  leur  langue,  cnlera  cott- 
vaiticu  que  l'antitjuité  des  Slaves  ns 
le  peut  apprécier,  parce  qncllc  ie« 
monte  au  delà  des  antiquités  con- 
nues, Se  (  quoique  ce  Peuple  n'ait 
I  paru  que  dans  le  4.*^  fiÊcle  de  l'Ere 
I  chrétienne)  on  pTéfumcta  en  me- 
I  inc-rcms  que  le  Latium  a  été  d'à- 
'  bord^ciipié  pat  de»  hommes  À  de* 
Emi-lAUVages  iippaiccnant  à  lut  i 
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des  Slaves  encore  prefque  fauvagef 
eux-mêmes.  Il  refte  ud  allez  grand 
nombre  de  mots  donc  plufîcurs  font 
vifiblcmcnc  latins.  Mais  ce  genre 
de  preuves  ne  nous  parok  pas  iuffi* 
fane  4  les  Slaves,  comme  nous  l'a? 
vons  dit,  n'ayant  paru  que  dans  ie 
4/  fiècle»  ne  peut-on  pas  croire  que. 
ces  mots  ont  paiTé  depuis  cette  èpo* 
que  chez  eux  par  les  conquêtes  &  le 
commerce  des  Romains,  &  avoir  été 
admis  par  les  anciens  habitans  du 
nord  de  l'Europe,  qui  à  cette  épo* 
que  peuvent  être  comparés  à  des 
barbares  ?  M.  Levcque  trouve  dc 
même  dans  la  langue  chinoife  un 
mot  qui  fe  rapporte  à  un  autre  mot 
de  la  langue  des  Slaves  ^  dès-lors 
ces  Slaves  feroicnt ,  félon  lui  >  les 
plus  anciens  habitans  de  l'univers. 
Mais  lailTons  ces  fortes  de  con|eâu« 
les.  L'Auteur  palTe  enfuite  )l  la  Re- 
ligion des  Slaves  ,  qui  étoic  trfc. 
Uiollîère  &  fcmblable  à  peu-près  à 
celle  de  fou»  les  Barbares.  Ce  mor- 
ceau >  s'il  éioit  ^lus  étçodu  >  &  8p« 
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Lfur  des  autoiîcés  t\at  le  Lec- 
teur pût  vérifier,  ftroi:  très  curieux  i 
cepcndanc  on  doit  toii|OLirs  favâic 
gré  à  l'Autcat  d'avoir  [afTcmbic  ce$ 
itadirion.t.  C'eil  après  ces  prélimi- 
naircs  qu'il  entre  en  matiètc. 

L'hifloire  de  la  Rufllc  ne  remonte 
qu'au  9.^  liècte  de  l'Ere  chrécienne  \ 
mais  d'après  une  tradition  confcrvée 
dans  les  anciennes  Chroni^ucSj  Ici 
villes  de  Kicf  f£  de  Novgorod  tu- 
rent ,  à  ce  que  l'on  prétend ,  fon- 
dées dans  le  j.'.  Ku  ,  en  4}0,  bz- 
ttl  la  première,  (ît  la  guerre  aux 
Grecs  SiC  s'avança  jufqu'aux  portes 
deConllantinople.  L'Auteur  ne  pa> 
rolt  pas  ajouter  beaucoup  de  toi  à 
ces  traditions,  d'autant  plus  que 
les  fuccclfcUTS  de  K.iifonr  inconnu). 
Vers  l'an  851,  les  Rullcs  firent  uac 
incuilîon  dans  l'Empire  Grec  ;  les 
babitans  de  Novgorod  reçurent  U 
loi  des  RufTcs  Vacaigucs.  On  croie 
<|ue  ceux-ci  étoicnt  les  babîtanide 
la  ,Mcr  Baltique  qui  excrçoient  I3  , 
Iriie.  Ncitor  dit  ^u'il  y  1 
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des  Varaigues Suédois,  Normands^  ' 
Anglois  &  Rotifles.    Comme  .  les  • 
Rufles  modernes  tirent ,  à  ce  que  ' 
Ton  croît,  leur  origine  des  Slaves  , 
quelques'^uns  voudroient  donner  la 
même  origine  aux  Varaigucs  RulTcsi 
mais  Conftantin  Porphyrogvnerc , 
ainfi  que  Toblcrve   M.   Leveque  ,  ' 
parle  des  Slaves  &  des  RuflTcS  com«  * 
me  de  deux  Peuples  de  race  &.  de 
langue  différentes.    Quelques    Au-  ' 
rcurs  Allemands  prérendent  que  les  • 
RuflTcs -fonr  Goth»»  d origine.   Conl^ 
tantin     Porphyrqcencte    reconnoit 
pour  Slaves  les  habitans  de  Nov- 
gorod. Le   même  Ecrivam  ,    amfî 
que  Cedrr ne  &  Zonare  ,  regardent 
comme  RulFes  ceux  de  Kict ,  &  M,' 
Levequc    convient  lui-même    qu*il 
faudioit    vouloir    trouver    partout 
des  Slaves  pour  tirer  de  la  langue 
flavonne  le  nom  de  Kii ,  Fondateur 
deKiet  &  ceux  de  i'estrcrcs  Ofkhold 
&  Dir.  Suivant  d  autres ,  les  Rufles 
ctoicnt  A^s  Huns  que  s'ctoiencavan* 
CCS  jufques  CuT  les  bords  de  la  Mer 
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Baltime.  L'Auteur,  aprè^  avoir 
-expole  toutes  ces  conjeâurcs  9  con«* 
dut  qu'ayant  lu  tout  ce  qui  a  été 
éait  fur  Torigine  des  RufleSj  il  n'a 
rien  trouvé  de  facisfaifant.  En  effet» 
nous  obferverojns  qu'à  cette  cpoqus 
&  auparavant  »  le  nord  de  TEurope 
avoit  été  occupé  fuccellivement  par 
des  Barbares,  qui  de-là  Te  difpcr-i 
foient  dans  la  Germanie  &  dans 
TEmpire  ;  que  ces  Peup  es ,  parra* 
gés  en  une  infinité  de  nations  &  de 
hordes ,  chaflés  continuellement  les 
uns  par  les  autres  &  cherchant  de 
meilleurs  contrées ,  n'avoicnt  aucune 
idée  des  fciences  &c  ne  s'aviioicnc 
point  d'écrire  l'hilloite  de  leur  ori- 
gine. 

Suivant  Nedor ,  Rurik  &  deux  de 
les  frères  qui  étoient  RufTes  Varai« 
gnes  »  furent  appelles  par  les  hal>i« 
tans  de  Novgorod  vers  l'an  862  » 
&  plufîcurs  Hiftoriens  RufTcs  met- 
tent à  fa  fuite  Kii ,  Fondateur  de 
Kief  i  ce  qui  eft  contraire  aux  pré- 
tentions que  nous  avons  rapportées 
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précédemment  fur  rancitnneté  de  ce 
perfonnage  ;  ainfi  tout  eft  abibli;^ 
ment  incertain  fur  ces  tcmi • 

Rurik  mourut  en  879  9  6c  eut  pouf 
fuccefleur  fon  61s  Igor  j  qui  régna 
fous  la  tutelle  d'Olcg.  Ijcpuis  ce 
tems  on  connoît  la  (ucceffion  des 
Princes  Rufles  qui  éroient  établit 
à  Kie(  ;  leurs  Ecats  furenr  de  nou*' 
veau  expoiés  à  des  incurlions  des 
Batbarcs  de  la  Tartarie.  Les  Patzi* 
naccs  ou  Petcbenegues  q^ii  demeii- 
roient  vers  le  Jaick  1  fe  jectèrent  en 
Buille  vers  Tan  915.  Olga  y  femme 
d'Igor 3  embraifa  le  Chriftianifme 
à  Connantîriople  vers  l'an  955  »  & 
elle  bârit  des  Eglifcsdans  Ion  pa>s. 
Quoique  l'Âureur  ait  parlé  plus 
haut  de  Nowogorod  comme  d'une 
ville  tres^floriiTanre  par  fon  com- 
merce &  par  fa  puiflance ,  on  ne 
corçoit  pas  une  grande  idée  de  11 
Nation  kulTe  fous  le  Règne  de 
Sviacoflaf  I.*%  puifque  ce  Piince 
vivoit  à-peu-près  comme  les  Cal* 
mouns  I   de  la  cbait  de  cheval  1 
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laiis  tente  &  expofè  à  toiftes  les  in-r 
{utcsdefair. 

Lliiftoire  de  C6*s  premiers  Ducs  ^ 
en  général ,  :  ne  prelente  que  des 
trouolcs ,  des  divisons  &  des  par» 
tage:s  qo'il  cft  difficile^  de  fuivre  ; 
elle  n'eft  pas  auffi  (tendue  ni  aufÛ 
développée  que  nous  refpérionsi 
fans  doute  que  M.  Leveque  n^a  pas 
trouiré  plus  de  itionumens.  Le  pre« 
miec  volume  de  cette  hiftoire  fiait 
en  1 2 1 8 1  ce  qui  y  depuis  l'an  861  ^ 
fbfme  tfti  efpace  de  356  ans  9  pen« 
dant  lefquels  les  annales  du  pays 
font  aflcz  réches  &  afièz  ftériles. 

Dans  le  cours  de  cette  hiftoire 
r Auteur  fait  quelquefois  des  ré* 
flexions  que  plulieurs  Le^ficurs  n'ap- 
prouveront point*  Par  exemple ,  m  il 
»»n*eft  guères  ,  dit-il  page  41  de  fa 
I»  PréFace ,  que  des  Lecteurs  accou« 
n  tumés  à  dévorer  les  cailbux  de  U 
H  Littérature  1  Qui  puiffent  lire  l'hif* 
I»  toirc  de  la  1/  Race  de  nos  Roi««i 
M  Parvenus  à  la  féconde  race,  jlt 
nfuiventj  avec  un  iocérct  m&lé  de 
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i^quelque  horreur ,  les  exploits  guer« 
Hrieis  de  Charlemagne;  ils  admi-v 
»  renr  en  lui  le  Lcgiflaceur  3  lanii 
>»  des  Lettres  dans  un  tems  d*igno« 
^tnince,  Thomme  fupcricur  à  Ton 
»nècle>  autant  qu'il  cft  donné  à 
f>  rhommc  de  Terre  :  leur  curionté 
^c(t  piquée  par  les  viciflitudes  oui 
>»  marquent  le  foible  règne  de  Ion 
»>  malheureux  fils  :  le  dégoût  revient 
f^  quand  on  eft  parvenu  au  règne  de 
»{çs  fucceffeurs.  »  > 

Tome  I5  pag.  324.  Vladimirka 
avoir  rançonné  des  villes  dont  les 
habirans,  quin'étoientpasà  ce  qu'il- 
paroîr  (es  ennemis  ,  avoient  cepen- 
dant été  obligés  de  lui  donner  les 
joyaux  de  leurs  femmes.  «  Je  ne 
»  voudrois  pas ,  dit  M.  Leveque  à 
»cetrc  occailon^  calomnier  la'  mé* 
>>  moire  de  Vladimirko  :  mais  pour- 
»  quoi  n*auroic-il  pas  fait  ce  que  Te 
ff  permirent  longtcms  après  lui  les 
n  tameux  Connétables  du  Guefclin 
i»&  de  Bourbon  contre  des  Prmces 
>^  qui  dcvoicutctrcfacre^pour  eux.  ># 
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On  trouve  dans  cet  Ouvrage  plu- 
fieurs  obfcrvations  de  cette  -efpàcck 
.    Il  parbîc  faire  peu  de  cas  des  hi(«* 
toires  écrites  par  desMbines,  tanie> 
0,pag.  6i.  En  racontant  Tavéne-' 
(xienc  de  Gaïouk  khan  au  trône  des 
Mogçtls ,  quoiqu'il  ne  dife  rien  de 
nouveau ,  il  ajoute  en  note  :  «  couc 
H  cela  eft  raconté  ailleurs  d*une  m»* 
w  niérc  tort  différente  \   mais  j'ai 
>»  mieuK  aimé  fuivre  le  récit  XX^ 
>»boulghaii9  Prince  &    Hif^orien 
>»  Tartare  &  defcendant  de  Tchin« 
i#  guis ,  que  des  relations  de  Moines^ 
n  Européens.  ^  Ces  Moines  ,  que 
M*  Levcque  a  en  vue ,  font  Plan* 
carpin  &  Rubruquis,  qui  étoiene 
alors    en   Taitarie  à  la  Cour  de 
Gaïouk  -  khan.  Leur  récit  eft  plein 
de  détails  exa^  &  curieux  fur  cetre 
Cour  &  fur  l'état  de  la  Ruffic  pouc 
ce  tems.  Ces  Moines  font  des  té- 
moins oculaires  dont  le  témoignage 
eft  préférable  à  celui  des  Ecrivains 
qui  font  venus  après  eux. 
^  Dans  le  lècond  volume  M.  Le4 
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vequc  conduit  ceac  hiftoire  jurquî 
lao  1533.  La  Ruflie  tombe  alors 
ibus  le  pouvoir  des  Princes  Tartarcs 
de  la  race  de  Genghis-khan.  Soui 
cette  époque  la  Ruffie  eft  encore 
pleine  de  troubles  &  de  dîvifionS| 
&  rbiftoire  des  difitérens  règnes 
ii*eft  pas  aufli  détaillée  qu'on  pour- 
roit  le  defirer.  M.  Levequo  parok 
avoir  adopté  fans  beaucoup  aexa« 
snen  le  fyucme  de  ceux  qui  placenc 
le  berceau  des  fciences  dans  le  Nord. 
Il  le  fixe  à  Toccafion  d'un  événement 
dont  il  parle  à  Tan  1 503  dans TOu^ 
gorie  «  contrée  fituée  aux  environs 
de  ia  Petchora  vers  le  65.*  degré  de 
latitude  &  le  75  de  longitude; 
mais  iltournit  lui-même  les  moyens 
de  détruire  fon  aflertion.  C'eft  de 
cette  Ougorie ,  dit«il ,  que  fortirenc 
i  la  fin  du  9*^  fiècle  les  Ougrcs  ou 
Hongrois  qui  s'établirent  enl'uite 
fur  les  bords  da  Danube.  Ces  PeiH 
pies  ont  été  divifesen  Un^ouigouis 
ic  en  Tokos  •  ouigours.  Ces  der- 
niers ^  dit  M»   Lcveque^   avoicnt 
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pour  capitale  la  viltc  de  TurphH 
Une  bande  de  ces  Ouigours,  égarée' 
ourcpouflee,  s'cft  portée  au  nord 
de  la  met  glaciale.  Il  fupporc  que 
cette  émigration  eft  attivée  avant 
l'Eté  chrétienne-,  mais  nous  croyons 
dvvoir  obferver  qu'elle  eft  de  beau- 
coup poftérieurc  à  ccrtc  époque.  Il 
ajoute  cnfuite  :  «lesOmgours  ou 
itlgouts  font  les  premiers  PeupUt 
«de  race  turque  qui  ayent  cultivé 
*»les  fcicnces,  &  ce  (ont  eux  qui 
H  les  ont  communiquées,  suffi  bien 
nque  l'éciicure  ,  aux  autres  nations 
M  de  la  même  tamîlle  &  peut  être  \ 
M  la  plupart  des  nations.  Peuc-êrre 
>»  devons-nous  à  ce  Peuple  les  obfèr» 
t»  valions  altronomiques ,  qui ,  faites 
wfous  un  climat  plus  repccncrional 
«que  celui  des  anciens  Peuples  qui 
»  nous  les  ont  ciaolmifes ,  ne  peu* 
M  vent  être  leur  ouvrage.  Elles  prou^ 
it  vent  que  dans  les  (iècles  reculés  » 
.  M  le  nord  contenoit  une  nation  Iça- 
r  -m  v«ote  doat  on  a  pctdu  le  louvcoii- 
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H  en  jouiflanc  de  les  lumières  &  de 
hTcs  bienfaits.  Ainfi  certe  nation 
v>  qu'on  croit  perdue ,  cette  nation 
»  à  laquelle  nous  devons  tant  de  ie> 
>^  connoifTance  5  maintenant  dég6* 
»  nérée  ,  barbare  ,  méprifee  j  mé- 
»  connue  3  occupe  peut-être  encore 
>>  une  grande  partie  du  giobe  ;  révo* 
M  lurion  terrible  que  les  Peuples  aU" 
M  jourd'hui  floriflans  peuvent  éprou- 
>»  ver  à  leur  tour.  Les  habirans  de 
»  riugorie  ont  bi:n  dégénéré  de  la 
^fcicnce  de  leurs  ancêtres;  cepen* 
n  dant  ils  lonr  moins  bruts  ^  moins 
»gro(Iiers,  moins  fiupides  que  Ici 
»aurres  anciens  Peuples  de  la  Si« 
»btrie.>» 

11  ne  manque  à  cette  conjcc* 
ture  que  de  la  vraifemblance  »  & 
tout  ce  récit  fe  contredit  dans  fes 
difFércnces  parties.  M.  Lcveque  dit 
que  les  Ouigours,  un  peu  avant 
notre-  Ere  ,  étoicnt  divif<îs  en  deux 
hordes  ;  qUe  les  Tokos  -  ouigouxs 
avoient  pour  capitale  Turphan  ;  il 
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ne  die  poinc  où    demeuroient  hs 
Un  ouigours  ,  mais  il  eft  conftanc 
qu'ils  n'écoicRC  pas  éloignés  de  cette 
uille  firuée  dans  le  voidnage  de  la 
Chine.  Ceux  de  ces  Peuples  qui  onc 
été  cbafTés  v^t%  le  nord  &  la  mec 
glaciale,  venoienr  donc  du  midi  Cc 
des  environs  de  la  Chine  ^  &  s'ils 
OQC  été  fçavans ,  comme  l'Auteuc  le 
piçtend  9  ce  font  donc  des  Peuples 
méridionaux  qui  ont  porté  les  fcien- 
ces  dans  le  nord*  M.  Leveque  a  d'a- 
bord fixé  l'époque  de  leur  émigra- 
tion  un  peu  avant  TËre  chrétienne  ; 
cnfuite  il  la  traniporte  aux  fiècles 
les  plus  reculés  »  mais  fans  pouvoir 
en  donner  aucune  preuve.  C  eft  ce 
que  l'on  peut  dire  mventer  des  faits 
au  lieu  de  ït&  chercher  daqs  les  Mé- 
moires \  méthode  employée  par  ccus 
qui  ont  propoli  ce  fyltème.  Les  Oui- 
gours ont  cultivé  les  (ciences ,  à  la 
vérité  9  mais  ce    n'efl  que  depuis 
l'imroduâton  de  la  Religion  in- 
diepnc  parmi  eux ,  c'eflUà-dire  après 
Dec.  Pnm.  FoL    M  m  m  m  m 


î 
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lan  65  de  J.  C.  Enfuite  ,  à Toco- 
(ion  des  troubles  arrivés  dans  leur* 
ays  vers  les  $  oa  6.^  fièdesde- 
•  .C. ,  d<L8  baodes.de  ces  Peuples  le 
font  d  fperfées'  &-  réfugiées^  vers  le 
nord  &  da  côeé  de  l'Etiropo  :  voilà 
ce-quC'  les ,  niontuti;.iis  mftoriqiKS 
qu'il  falloiCcConfaiter  nous  appren^ 
nenc-  Ces  Pruplcs  fe  foac  vraifon^* 
blablemenr  éca{;>lis  dans  cettecoecv-' 
iiop  vers  la  mer  glaciale  oà^  ils  font 
devenus  brucs  :  ainfi.  leue  éiaîgra* 
tion  n'eft  point  ancienne.  M«b  en 
voilà  allez  fur  cette  maiièce. 

INous  aurions  defirt  que  M.-Le- 
veque  ne  nous  eût  point  donii£ 
cette  occafîon  de  le -coiucedire  ;  fon 
Ouvrage  eft  fait  pour  être  lu  ,  ft 
peut  avoir ,  par  le  fuccàs  x^\i  m^ 
tire ,  pluHeurs  Editions  ;  dans  ce 
cas.  nous  1  exhortons  à  runpnmer  ces* 
fortes  de  xéâexipQ&  &  ■pliuieusa^'att«^ 
très  qui  nous  paioiUont  inucilesi 
Pour  doinner.  une  hiftoirc>4eia  Ra& 
fie  9  il  Uai.  d  «boxd  coniuiicf  Ici 


L 
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Chroniques  rulTeSt  mats  £tre  ca 
^ardç  contre  les  f4>li;s. qu'elles  pe^« 
rcnc  contenir  ,"ptïi(qûc  Mf.  Levc- 
^ue  avoue  lui-mefne  que  lii  vérité  j 
eft  quelqùèFols  altérée.  A  ce^  Mé- 
moires il  faut  joindre  les  Ecrivains 
de  la  Byfahtine  j  en  (aire  (oi<-mème 
Içs  extraits  &  ne  pas  adopter  y.  (ana^ 
examen  ceux  qui  ont  pu  Être  6iict 

ÏTat  les  Auteurs  des  Chroniques  jrt^f- 
à;  confùlter  de  même  les  Hifto* 
rieni  polohois  &  ceux  dés  i|ar ions 
voifitiès  de  la  Ruffie  ;  &  enfin  quel* 
ques  Ecrivains  orientayux  &  ceux  qui 
ont  écrit  fur  la  Tartarie*  Nous  nous 
fônàmçs  bornés  dans  ç.e'p^eoiièr  Ex* 
trait  à  quelques  oblferyâtions  gêné* 
riil^  ;  dans  un  fécond  nous  patrie- 
lètii  de  rhiRoirc  des  Ku{rcsyiTîai^,  \ 
0Ôû$  le"  répétons  ,  cet  '  Ouvrage  j| 
malgré  quelques  défauts  ,  doit  pi- 
qiîer  la  curiofité  du  Lcâcur'^  tant 
c^at  fa  nouveauté  que  par  la  (IngUla* 
àté  des  évèncnicos, 

'^Extrait  de  M.  de  Guidés.  ] 

Mmmmm^^ 
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Sujets  propofis  par  tAcad.  Rey^k 
'  des  Sciences ,  Infcriptions  &  BîIf 
'  Us' Lettres  di^  Touloufe^  pour  la 
■  Prix  des  années  lyÉ^  ,  ^784  ff 

1 

LE  fujct  ptopofé  pour  le  Prix  de 
1781»  étoir  de  ditailltr  la 
avantages  en  général  de  Citahlittei» 
ment  des  Etats  Provindanx  y  &m 
particulier  ceux  dont  le  Langttèdoc 
eji  redevatle  aux  Etats  de  cetn  Pro* 
vin  ce. 

■ 

Les  vqes  de  rAcadéinie  n'ayatiC 
point  été  remplies  pour  le  Prix  de 
crcte  année,  elle  propofe  pour  celui 
ài  178  j>  ^ui  fera  de  cIikj  cens  Ijv.s 


I 
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iTixpofef  les  principales  révolutions^ 
que  lé  Commerce  de  Touloufe  a  ef^ 
fuyies ,'  &  les  moyens  4^  /animer^ 
de  téùndre  j  &  de  détruire  les  obfia*  ' 
dles  y  foit  moraux ,  foie  phyfiques  i . 
s* il  en  ejl  j  qui  s^oppofeni  àfon  ao» 
iivitl  &  àfes  progrù» 

A  l'égard  du  Prix  de  178}  ,  l'A-, 
cjadémie  annonça  en  17^0 ,  qu'elle, 
^ropofotc  deuy  fùjcTS  «  à  chacun  (|ç.^  : 
quels  die  deftiné  un  Prix  de'  ccn( 
pîftolcs. 

Le  premier  eft  Yinjlaence  de  Fer^ 
fhatfurfonfiicUy  relativement  aux.^ 
progrès  de  la  haute  Géométrie  &  du, . 
Calcul^  &  t avantage  que  les  Mathé* . 
rhatiques  ont  retiré  depuis  ,  &  peu^ . 
yent  retirer  encore  de  Jes  Ouvrages. , 

Le  fécond  eft  de  déterminer  Us . 
moyens  les  plus  avantageux  de  con^ 
duire  dans  la  ville  de  ToiUoufc  uni 
quantité  ieau  fuffifame^  foit  des  . 
fources  éparfes  dam  le  territoire  de 
cette  Ville  ^foit  du  fleuve  qui  baigne  . 
Jis   murs  ^  pour  fournir ,    en  tout 

M  m  m  m  m  iij 
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Ùms ,  dam  Us  diffirens  quartltrfi 
é^Xhefalns  domepïqiùs  y  aux  intt» 
Su  Çr  à  tarrofifntnt  du  rats  ,  iù 
ftkcts,  du  'quais  &  dts  prom'eaajei, 
""Les  Auteurs  font  invités  de  îoïh- 
«e  à  leurs  projets  le  plan  âa  ou* 
Vtvgcs  à  faire  avec  les  élévatîonti 
les.  coupes  &  les  ellitnations  ôécêf- 
ftjres  pouiconnatcr  la  rotidité  Scia  1 
(Ifpcnfe  de  l'ent^eprifc  ,  Se  à  donnq 
lOnR  Un  iappcr^u  des  frais  Je  conf- 
trâ2}ioil  des  t/iyaux  de  dcrivacion  & 
de  conduite  pour  amener  tes  eus 
dbtis  les  marions  paitîcutièrcs.  tl^' 
font  J{f>,rcs  de  faiit'  âfage ,  i  ieu 
éft ,  dès  eaiix  ai  fburce  &  dei  eux 
ae  la  Garonne  ,  rèïacivcniebt  ijit. 
(piaiticTS  de  h  yillé'^iil  pburroM 
être  plifs  aifé'mvtii?'  St  'plas'ibaïi^ 
Jamitient  foiifiiis  de  ces  divc^. 
caut ,  même  de  ac  piopol»  ou 
lés  tines'ou'ies  autres  pour  ^QMS^ 
objcîi  de  ferviceV"  ■  - -i  4  ... 
'  1/AdriiiVfilharion  inuaidpile  Ji 
jccne  '  vt[lc%  '  ^énériée  db  iunpà(> 


tance  de  ce  dernier  {u^ec ,  tc  du  pfeù 
de  piopct;ion  qiii  fe  trouve  encit 
les  travaux  q  .'il  exige  ^  &  une  fon»- 
xnedç mille  livres  »  a  délibéré  d'y 
ajouter  cent  louis  ;  de  mant^e  qtie 
le  Prix  total  fêta  de  crois  mille  qu4^ 
trc  cens  livres. 

L'Âcadcmie  commaniquem  1 
ceux  qui  ië  propoferonr  de  concoili! 
lir  pour  ce-rrix  ,  les  renfeignemeas 

3ii'eUe  a  déjà  9  &  ceux  qu  eUe  t(pérfe 
e  fe  procurer  encore.  '^ 

Quant  au  Prix  de  17S4  y  le  Pu-^ 
blic.  foc  intormé  Tannée  dernièfd 
qu'elle  reproduifoir  le  fa  ec  donné 
en  1778  j  dans  l\fpoir.queles  Au^ 
teurs  traiteront  avec  une  égale  pro* 
fondeur  la  partie  Chimique  &  fa 
partie  Médicale.  Ce  (ujet  cofl(îfl:e  H 
à  affigntr  Us  effets  de  CAir  &  dés 
FluiéUs  ai'ij ormes  y  introduits  oH 
produits  dans  le  corps  humain  ^  rt* 
latlvement  à  i^économie  animale. 

Les  Sçayaos  four  invirés  à  tra-« 
yailler  fur  les  fujets  propofés.  Les 

M  m  m  m  m  iv 
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Membres  de  l'Acadcmie  font  ezdbi 
de  prétendre  au  Prix^  à  ia  réferver 
des  Affociés  étrange».  •  ;   ' 

Ceux  qutcompoferontyfonrpr^-* 
d'écrire  en  François  ou  en  latin ,  Ai 
de  remettre  une  copie  de  leurs  Oii^ 
vrages,  qui  foir  bien  lifibit,  iiit« 
tout  quand  il  y  aura  des  calcuti  al*  • 
gébrîques.  •*    ;   --' 

Les  Auteurs  écriront  ail  bas^  ^. 
leurs  X3uvrages  Une  Sentence  ou  Hir, 
vife  î  ils  pourront  auffi  joindre. uii. 
biJlet  fépàré  &  cacheté ,  qui  con*  ^ 
tienne  la  même  Sentence  ou  Dpvifcy 
avec  leur  nom  ,  leurs  qualités  9  ftl  .• 
leur  adrefle.  *    * 

Ils  adrefleront  le  tout  à  M.  TAbbi 
de  Rcy  ,  Confvillc*-  au  Parlcmchtj 
Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  y 
ou  le  lui  feront  remettre  par  quelqtie 
perfonnc  domiciliée  à  Touloufe. 
Dans  ce  dernier  cas ,  il  en  dontrérs 
fon  rccépifle ,  fur  lequel  lera  écrite- 
la  Sentence  de  l'Ouvrage ,  avec  fon 
numéro ,  félon  Tordre  dans  lequel' 
il  aura  été  reçu^ 
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Les  paquets  adrcflTés  an  Seccé- 
taire  ^  doivent  être  airrancbis* 

.^  Les  Quvragcs  ne  feront  reçus  gue 
jufqu'au  dernier  jour  de  Janvier  des* 
années  pour  les  Prix  defquelles  ils 
auront  été  compoiés. 

L'Académie    proclamera  »    dans  - 
fon  AfTemblée  publique  du  25  du 
mois. d'Août  de  chaque  aitnécj'U 
Pièce  qu'elle  aura  couronnée. 

Si  l'Ouvrage  qui  aura  remporté  le  ^ 
Prix  a  été  envoyé  au  Secrétaire  ea 
droiture  ,  le  Tréforier  die  l'Àca^é-î/. 
nA'e'rié  déihntm  le  Prix  qif  i  f  Au-  ' 
teur  même ,  qui  fc  fera  connoItVé',  \ 
où  aii  porteur  d'une  procuratio'n  de 
fil  part. 

S'il  y  a  un  récépiflî  du  Secrétaire  f 
le  Prix  fera  délivre  à  celui  qui  le  pré-- 
fentera. . 

L'Académi|e«  qui  ne.  prefcrit  au*  » 
cun  iyftême,  déclare  aulS  qu'elle 
n'entend  pas  adopter  les  principes 
des  Ouvrages  qu  elle  couronnera. 

Mmmsn  my 
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£j/4^*  ginialogiqui  fur  la  ïiohlt^t 
du  Comti  f^enaiffirt  6;  de  la  ViUt 
d^ Avignon^  Â-Carp'entras ,  chez  Do- 
minique Gafpai'cl  -Gilenin  ,  Imprt-  * 
iifcuf  de.  la  Fruvince.  lySz. 

'  >^  il  o.  5  £  JE  <:  r  I^  S. 

On  PC  fe.  bornera  pas  dans  cet 
Ouvrage  à  une  nomenctacure  mtw 
de  Noms  Qg  d^Armes ,  mais  op  en^ 
trerà'c^ans  pêp^^dpcaiù  int^fc^^^ 
1  £î(ïpjre*çi:  Icj  titres  cijç  chaçjuc  F^* 
nijUé  i  çc  cj^ui  Iç.  diflingucra  de  pre(^ 
que  tous  ceux  dui  ont  paru  jolcju'i;^ 
aujourd'hui^  6{  le  fera  regarder  covd^ 
inc  fc  Vraf  Catàlôgufc  de  la  Nbbl^^ 
dû  Cbmriit,  Ce  plan' ,  tel  que  Va  voie 
con^u  Dom  Caffiaux  y  Éènécliâm 

de  laÇongrégatiôli  de  S.  MW» 
fait  aliment   fcntir   la  'diflfcrcnce^ 
iju'il  y  aura  entre  cet  Ouvrage  tc 
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cdui  de  Jean-Antoinc  Pirhbn-Curr  9 
kiqvcl^  outre  qu'il  eft  ÎBComplety 
DI^Aque  ti'rXaAiCucle^  de  Inéihodey 
&'rcvnivr^e  diti-'ércnus  tamiiles  dans* 
U  m^rnc.  article. 

On  s'attachera  princtpalenienC' 
4ws-Jce8  rccberchcis ,  i  .^  à  fner  IV- 
îigino  dis.  talmilks  &  à  dvftingQêt^ 
l«ft' indigènes ,  c'ell  à-dire»  ofUes  du 

Sy&  d'avec  les  étrangères  :  i.^  k 
pt  la  date  des  téccpcions  dans  kt 
Qb^pilccs  de:  l'un  £l  d  t  Tantre  fctt  , 
dans  i'Ondre  de  Mahe  ^  aux  Piig«S 
dur  IfxH'U'àai  linnitoodU'-  Saagi^ 
daofr&'Maifon  de  /finïanc  Jcloi  ^tfc 
df <:CiJ^:  de  S^  CfT  y  à  iEscoki  MflK  ' 
tafr^iAc^aïA'Co^lcge  de%  QaârrtiMa* 
tioiis  ,  &c.  :  3.^  à  rapporccc':lVpo<« 
q^d^l^  Gwsfttmâtiaas  de  No^ilcâe 
lof»  df  Jaifocbeiçbc  faite  tn  I^atiae*, 
lVal9fcioh  dc'laf taille  &::fcatia^bi.- 
P%9î  fifiir^willle6)qui|>o|ftd<BiciyLdei[o 
fi#d  éfafitt^lQiniiaiJaQCSflÀadbk  Catm^ 
tai*;  4^0*  il  Ùra.iàiq^flnàiûcNBodsk'^' 
Jiùé$^.  Q6sianitixpiir^  .Goifiraiaftf^ 

M  m  m  m  fUM|i.*  •    .> 
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qous ,  Réhabilitations  de  nobleffe 
avec  titre  primordial  pour  les  Fa* 
milles  du  C^omtat  qui  en  ont  obcenil 
de  N.  S.  P.  le  Pape  ;  enfin ,  des  il- 
luitrations  dans  TEglife,  le  MiU«- 
tairc,  la  Magiftr^ture  &c  les  Lettres, 

Cet  Ouvrage  fera  compofé  de 
quatre  Volumes  i/3-4«^  en  beau  & 
bon  papier.  Â  la  tête  de  chaque 
Généalogie  fe  trouveront  les  Noms 
&  Armes  de  chaque  Famille  gravées 
en  taille-douce  ;  le  tout  lait  avec  le 
plus  grand  foin. 

Les  frais  confidérables  qu*une  (cm* 
blable  ^ntreprife  exige  nécelTaire* 
ment ,  obligent  l'Auteur  à  employer 
la  voie  de  la  foufcription  pour  y 
fubvenir. 

Le  prix  de  la  foufcription  m 
quatre  Volumes  in^^,^  brochés  eft 
de  7 X  livres,  à  compte  defquelles 
on  payera  14  liv.  en  recevant  le 
premier  Volume  ,  14  liv.  en  rettraM 
le  fécond  f  &  24  liv.  à  la  réception 
du  troifième.  Le  quatrième  fera  li* 
lit  gratis.    . 
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deNismes» 

programme  de  F  Académie  RoyaU 

de  Nifmes. 

.  •  ■  k       A  • 

..       -  .    j    .  .  J  - 

L'Académie ,  dans  fa  Séatice  pur.. 
blique  de  ijSi^  avoic  propofé^; 
pour  le  Prix  fondé  par  M*  TAbbé  ^ 
aOrnàc  de  S»  Marcel^  Prévôt  de  » 
rËglife  Cathédrale  de  Nimes  »  6c  , 
l'an  des  vingt*»  fis  Académiciens  9  le 
fujet  fuivant  : 

Afjiffitr  Us  caufis  qui  ^oppoftnt 
au  ftfccks  des  Vers  à  foie  y  depuis  : 
qU0lque^  années^  dans  le  Bas- Lan'", 
euedac^  &  indiquer  les  moyens  d^y 

Les  Mémoires  qui  lui  ont  été  pré- 
fencés  n'ayant  pas  rempli  entière* 
ment  Tes  vues ,  elle  propofe  •  le  mê«' 
me  Xu jet  pour  Tannée  1 7B  3 .  ' 

Cependant  l'Académie  croit  de*  ' 
v#ir  donner  les  plus  grands  Eloges 


.j 
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au  Mémoire  N.^  3  ,  qui  a  pour  dcr 
viic  : 

Si  îe  ^uivvoatfexYir  i^^oiSin^rt^.q^î  îe-fois}- 

Tascr* 

Ce  MéniQÎre  coi^tenanc  rheu^eule 
application  d'une  th4p.ric  fondée  f 
iur  la  plus  faine  Phyi1c|uc ,  l'Acadé* 
mie  invité  i'Âpteui,à  prouver  ,  mc 
des  cxpéricufes  réi;cfçcSa  cnie  I  aie 
des  Mag,na'gtiiiM\pci4t  être  purifié 
par  le  ràoycn  qu'il  indique  ^  fans 
nuire  d'ailleurs  aui  Vers  a  foie. 

'Les  paquets  feroiitadrefféV^firancs 
de  poft-,  à  M.  beguicr^  Sccrccaite  ^ 
perpccuet  de  rAtadémie  :ils  ne  fe-  * 
loor-  pas  reçu»-  après,  le    3-1 
178}.  Ce  terme  eft  de  rigueurs- 
Chaque  Auvèuc  mettra^,  liae  dt» 
vile  à  la  tête  de  Ion  Ouvrage  ;  il  y- 
joii)^r£|iuo  billet' cacheté  ,  quj.  con» 
tiendra  la.niérQe  dcvilic  ,   Iqn  nom- 
&Jlq  lic^.4c.f2^itfi^ççicp. 

Lç  Prix  dç.  3QCX  liy.  fciJca.4ltAiycé» 
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&  rOavr^ge.  qui  laoca  ihériré  fera  > 
lu4  la  Séaace  pjublique  die  1,76  3. 

Les  Mçtpbr^  de  1  Acûdérnie  ,  les  » 
Ailoçjcs.j  &  les  Âuf^urs^  qui  fe  fe»- 
ronc  connoître  direStmini  ou  i/i^  • 
TiStmem ,  ne  fcron^  pas  .  admis  au  ^ 

cçpcQurs. 

.-     ^      .  .   j   .  : 

B  fe    P/a  r  I  a.  • 

i    1   ■  ■     *  ■  • 

Rudimt^js  dt  Ifi^Languc,  Françoifï'^* 
&  Principes  de  Grammaire.  Par  M. 
C  JM  ***„  Gonfciilir  au  Parlement 
de**\  A  Paris,  chez.BrocaSf  Lî*  ^ 
braire^  rue  S.  Jacques;    Duraa^/;^ 
Neveu  ,   Libraire  ^  rue   Galandç^i 
Méquignon  aîné ,  Libraire ,  rvULd^  : 
Cordeiiers  ;  Nyon  jeune ,  Libraire  , 
Place  des  Quatre  -  Nacions  \  .&L  fe , 
troiÂe  à  Belahçqn  ^  chez  la  Vçuye^ 
Daciin.9  Imprjméur.du  Koj ,  grsîpdç^  * 
rue*   lySx*.  Avçç    Appjrol^afiôn  ic.  ' 
Pti^£ge  du  R6i;  m-'ir  iyj  pagoft,. 
Prix  s  3  iiv.  broché,  4liv.  relié. 
•  '        .     '       *   ■   ■ 
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dans  la  ChapclU  de  C Ecole  Rqyali 
Militaire^  enpréfenudcs  Elhves^  & 
didii  à  MONSIEUR.  Par  M.  TAbbé 
Jumel.  A  Paris  ^  de  l'Imprimerie  de 
Monsieur.  lySi.  Avec  Approba* 
non  &  Privilège  du  Roi.  i/s-ii^ 
252  pages,  &  les  Préliminaires  ii* 
Se  trouve  à  Paris ,  celiez  Barrois  le 
jeune  ^  Libraire ,  quai  des  Auguf« 
tiôns.  Prix  9  broché  >  2  liv. 

Vues  fur  FEduauion  de  la  pn^ 
miire  Enfance» 

m 

Quo  femel  eff  imbuta  ncens  firvabît  odo^ 

rem 
Tifià  dits. 

H  O  ft  A  T. 

A  Amfterdam;  &  fe  trouve  à  Paris, 
chez  Lefclapart ,  Libraire  de  Mon- 
sieur >  Frère  du  Roi  9  Pont  Norrç- 
Dàme ,  à  la  Sainte  Famille.  1 78^. 
i/z-S^.  42  pages. 

Mémoire  fur  Pancienr^e  ville  de 
Tonroentum  ;  kijloire  de  la  yille  de 
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Clotat  ;  Mémoire  f^r  le  Port  de 
MarfcilU.  Par  M.  Marin  ,  de  plu- 
(ieurs  Académies',  Cenièur  Royal ^ 
Lieutenant  -  Général  au  S  cge  dç 
TAmirauté  de  la  Ciôtât.  A  Avignon\ 
&  fc  trouvcjk  Paris,  chez  LccUcc 
àiné  ,  Libraire,  quai  des  Auguftins ; 
à  Marfeiile ,  chez  Jean  Mofly ,  Im- 

Îrimeur  du  Roi ,  de  la  Marine,  ic 
;ibrairêi  &chezSube&  Laporre^ 
Libraiies,  1781.  Un  volume  i/t-ri 
de  240  pages,  avec  des  planches 
gravées. 

M.  de  Fourcroy ,  Dofteur  en  Mé^ 
decine  de  la  Faculté  de  Paris ,  de  la 
Société  Royale  de  Médecine  ,  Cen- 
feur  Royal ,  cofnmencera  un  Cours 
d'Hiftoire-narurellc  &  de  Chimie 
le  Lundi  18  Novembre  1781,  î' 
onze  heures  précités  du  matin.  Il  le 
continuera  les  Lundi  ,  Mercredi  8C 
Vendredi'  de  chaque  feitlaine  à  la' 
même  heure ,  dans  fbn  LaBofatolre' 
Parvis  Notre  Dame  >  la  porce  cô«* 
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chère  à  côté  de  ^ellc-  du  .ClàlcfSi 
On  trouve  chczCuchcc ,  Lihsair% 
rue  &  hôtei  Serpeote ,  un  Qoymgp 
de  M.  Je  Fourci oy  ^  néçeflaire  poui 
fuivre  ce  Cours.  ; 
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Journal  JCOBohny  pag  ^99^ 
in'4'^  ^ny\çixdcM.<rjLi0rJ^hbil 
M  de  F  Or.  Cet  habile  Pbyiûrieii 
avoir  etr  effet  cra  luit  une  pajriç  d>il 
Ouvrages  du  P.  Beccaria  ;  mais  M* 
Detientic ,  prçmxr  H  uiSber  aa  Grand 
Confcil ,  qui  a  été  en  reiarigu  ^vef. 
le  P.  Beccaria  ^  a  tiiiduir  les  Oo^, 
vragcs  en  entier  Si.  avoir  incejiriaa: 
de  les  publier.  Lç  P.  B>^ccjaria  feroic 
même  venu  à  Patis  fin(i  quil  ramiei 
promis,  loir  pQjir  cj:c  Qh}çr,  (bic^ 

flour  entrer  ptrrfonpellernçtu  en  rç* 
arioii  ^veç  f\f.  Fi^nkliq  ;  ixifMs  Ui 
maladie  qui  a  occafignaé  fa  morCt 
a  cour  dérangé.  Il  feroic  même  cpor 


i  €arrigên  dans  Je  Journal  d$ 
Novembre  ij8x. 

X.  p^e  1117,  li.;np  14, 


'!{■ 
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ï  de  féduîre  ce  qui  a  itk  fait  ;  [ 

\  Beccaria  pour  diminuer  îë 

:  des_  volumes ,,  &  cp^jpurcr 

dp  de.not(veIies  cxpérijncos  ;  |  \ 

Sic  ainfi  un  Traité  complec 

ricicé* 


if 


:  I 

i  î 

ilï 
ht-  i 


■  , 

i 


f.  enfin   celui  qiii  eft    Qti-  | 

coclis^  &  que  le  nouvel  E;^« 
•ouc,  &c.  iifiijSc  dans  Ic- 
nottvei  Editeur  ne  trouve  lû 
,'  ni  le  rpn  d^Ifpcràre, 

qui  mît,  •^.-il  eft  dît  que 
Vatri  &  TEditeur  donncuC) 
[oinc  npmmé  Tiiéophyla^te 
fce  attribuée  a  liocrate  ,  a  eto^ 
î^  &  regarde  la  nçuvlèoïc' 
rtres  imprimées  fous  le  nom 
JUtfcur-  ''   *  "  *    '■•..; 


■L' '■^■-  ' 


■-■»: 


f  M         I 
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chère  à  côté  de  (celle-  du  .ClâlrfQt 
On  trouve  chezCuchec  ,Lihsair^ 
rue  &  hotei  Serpeote ,  un  Ouvmgp 
de  M.  Je  Fourcioy  ^  néçelTâue  poui 
fuivre  ce  Cours. 
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M  de  FOr.  Cet  hdbiie  Pbyiû:ieii 
avoir  etr  effet  cra  luit  une  paj:iç  d^ 
Ouvrages  du  P.  Beccaria  ;  mais  M. 
Détienne, premier  Huiler  au  Grand 
Confeil ,  qui  a  été  en  reiariou  ^veç 
le  P.  Beccaria  j  a  craduir  lz%  Oo»; 
vragcs  en  entier  &  avoir  inccjitioa 
de  les  publier.  Lç  P*  B-ccarîa  (croie 
même  venu  à  Paris  ain(i  quil  Tavoir 
promis,  loir  paur  cj:c  obier,  Ibic 

flour  entrer  p^'rfonpeilernçnt  en  re- 
arion  ^veç  M.  Fiankliq  ;  ixMis  b 
maladie  qui  a  occaiîqniié  fa  more, 
a  tout  dérangé*  11  fccoic  même  cpo* 


rcnaMe  de  réduire  ce  qui  a  itk  fait 
parie  P*  .Beccariâ  pour  diminuer  le 
nombre  des^volqçnes ,,  &  ^lajpurer 
beaucoup  deinoi^vclles^ejfpérilnccs  ; 
on  aùroic  ainfi  un  Traité  complec 
i'Eleâricicé. 


«•«' , 


FaméJi  torrigiin  dans  le  Journal  Je 

Novembre  lySx. 

■  •*      ■  ... 

"  Jij.i^.  page  ^^1.7,  li^nç  14, 
K  miv.  enfin  celui  qui  eft  .mi- 
Bilé  ificoclis^  &  que  le  nouvel  Eoi* 
téttr  avoiie^  &c.  ///5{ ,  &  dans  Ic- 
qi^el  Je  nourei  Editeur  ne  trouve  lù 
U  ^h.  é  pi  |c  ^ou  d^lfpcrare. 

•  Ce  qui  mît,  •M  il  c(l  dît  que 
U^bbé  Vatri  &  TEditeur  donoen(> 
)k  un  Moiqc  nommé  T^épphyla^^te 
une  Pièce  attribuée  a  liocrate  ,  a  et.o^ 
déplacé^  ,f^  regarde  la  ncjuivi^pe 
rifes  Lèrtres  imprimées  foiu  le^m 
éi'^  i*Oi£accar«'.  •'".■.'.■    '    ■  ■"  ••  * 
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JOURNAL 


DE  S 


SÇAVANS, 

POUR 
VANSÉE  M.  DCC.  LXXXII, 

DÉCEMBRE.  Second  Fol, 


A    PARIS» 

ha  Bureau  du  Journal  de  Paris,  rue  de  Greneîlo 
S.  Honoré,  prés  celle  du  Pélican. 


M^^DCÇ.  LXXXÏI, 
AVEC  PRIVILEGE  P(/gQl^ 


mamBCÊ 


AVIS. 

Cy  N  fahonrit  pour  U  JoURNAt 
I^ES  SçÀVA^S  au  Bureau  du  Jour'- 
nal  de  Paris  y  rue  de  Grenelle  Sm 
Honoré  ;  &  /ejî  à  tadre^e  du  Dl^ 
recteur  de  ce  Journal  qu!ïl  faut  en* 
wyer  Us  objets  relatifs  à  celui  des 
Sçavans.  Le  prix  de  la  Soufcripiion 
de  P année  ejlde  i^  liv.  potir  Paris ^ 
&  de  ZQ  liv.  4/1  pour  la  Province , 
foit  in-^ix  ou  in'4^.  Le  Journal 
DES  Sçavans  ejl  compof  de  quom 
toT^e  Cahiers  ;  il  eh  paroît  un  cha^- 
que  mois ,  &  deux  en  Juin  &  en  Dé^ 
cembre. 


w 


O  U  R  N  A  L 


SÇ  A  V  ANS. 

DÉCEMBRE.  M.  DCC.  LXXXlL 

H l  s  TO'IRE  Je  RuJ^i  ,  titée  des 
Chronicji^Ci  oii:;inalcs ,  ds  Pièces  ' 
au[benn.iucs  $c  de;  ni  il  cars  Hif- 
toricnt  de  la  Ndtioii,  Pur  M.  £<• 
yiqtie,  ancien  Profcirut  au  Corps 
Imjiér  al  d:s  Cai'ecs  de  icitc  de 
S.  Petcrsboufj;.  A  P^iU  ,  chez 
Dcburc  l'dîfié  ,  t]iui  d^s  Aii^uG 
Sfaii.  lyiit.  Avec  Approbation  & 
It^c.  Sec,  h'ot,      N  u  n  t)  a  ij 


1500   Journal  des  Sçavans  , 

Piivilcgcdu  Roi.  5  val.  in^ii.  Le 
'.  premier  de  490  ;  le.fecond  de  5 1  ^^ 
le  troifième  de  570 ,  le  quatrième 
de  548  ,  &  le  cinquième  de  51S6 
pages.  Prix  ,15  liv.  reliés. 

Second  Extrait. 

EN  861,  comme  nous  J  avons 
obfcfvé  jfians  nprrc  premier  Ex- 
trait infère  dans  le'  Journal  de  Dé- 
cembre,  1.^^  volyme  ^  on  com- 
mence à  parler  des  Ru(îes  ,  qui 
avoient  alors  pour  Chef  Rurik , 
duquel  defcendent  les  Ducs  de  Ru(« 
fîcSvi^toflaf ,  le  tro'ificmc  qui  ré- 
gpoir  en  968  ,  donna  à-  Jaropolk 
fcn  fils  la  Principauté  de  Kiet ,  le 
pays  des  Drcvliens  à  OIeg,  la  Prin- 
cipauté de  Novgorod  à  Vladimir 
fon  fils  naturel  ;  air.lî  Ion  Etat  fut 
pattagc  en  ditlcrcnres  Principautés  j 
exemple  qui  ne  fut  que  trop  fuiyi 
par  fes  fucccffcurs  &  qui  occaiïqnna 
cic  grands  troubles  dans  l:  pays.  Le 
détail  d'une  iiicceilion  de  Princes  fi 
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flnbaraflcc ,  ne  préfente  pas  à  l'Hif- 
torîrii  de  grands  évèncrn;nî  ;  les 
fairs  font  peu  développés;  des  guer- 
res. inrérJciites,  quelques-unis  avec 
les  Grecs  de  Cùnrtatitinople  &  les 
Polonois ,  d'autres  avec  des  Bar- 
bares ,  tels  que  les  Paclînaces ,  les 
Kofa.s,  les  Bulgares,  &c.  Voilà  ï 
quoi  ie  réduit  riiiftoire  de  ces  pr'^i 
miers  Souverains  de  la  Ruffic.  Cha- 
cun d'eux  avoir  dnns  fa  Piin.ipaiit6 
llne  puifTance  indépendante ,'  (I  ce 
n'cft  qu  lUfcgardoicnttoujours  com- 
me leur  rUjiéricur  Je  Prince  de  Kicf» 
envers  iet^uel  ils  n'étoient  pas  excmts 
de  route  marque  de  vadelagCa  & 
qu'ils  (e  concerroienc  entre  eux  danj 
]ts  affaires  importantes  qui  concet- 
noient  le  bien  général,  Les  Rulfes 
étoicnc  louvcnc  cxpofés  aux  incut- 
ûousdopeiiplts  que  leurs  Hiftoripns 
appcllïm  fohvtfi,  qui  deincuroicnC 
dans  les  environs  du  Volga  :  ils 
n'âuioient  eu  rien  à  icdouter  de  tous 
ces  votliiis  inquiets ,  s'ils  avoient  été 
unis  entre  eux  ,  mais  leurs  diviûoas 
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intedincs  occadonnèrent  parmi  éilS 
de  grands  maux  ,>lcs.aiFoi[}^Jirent  & 
les  nrenr  pafTer.  lous-U  dominarioQ 
àcs  Barbares.    (Vlaigré  la  putfllàace 
^es  Ducs  9  M.  jÇeveqiie  ôb&rye  4|uM 
ne  faut   pas    croire  .que  les  .  Ru(4 
fes  fujGfenc   cfclayeN\    Il   cire  pout 
exemple    une  aftcmblée    tenue  en 
1,096  9  à  laquelle  les  Eydqocs^  les 
^bbcs   &  les  Citoyens  â(1iftèrenr« 
Ççs  Çîcoycns,  dir-il ,  ^yaijcnt  mc^ 
^l'c  K  droit  de  s'aiTeniblçr  quand  ils: 
éroyoicnt  devoir  diicuter  d^!  grands 
intérêts  *,   il    en  réfuUoit  fouvent  »> 
ajoute-ril ,   des  excès,  mais  on  ne. 
voir  pas  que  ces  .aflemblées  fuflcnt 
regardées  en  elles-mcm::s  comme  le* 
ditieul'es  &  criminelles. 

a  Bientôt ,  dit  TÂuteur ,  cette 
»hi(\oire  ne  va  plus  offrir  qu'une 
«vafle  fcène  d  hoireurs.  La  S^uffie» 
»  attaquée  par  un  ennemi  que  pré- 
M  cédoit  la  terreur  de  ion  nom  ,  & 
».]ue  Tcffroi  quM  excitoit  Revoit 
>»  rendre  invincible ,  ne  lui  oppofcra 
If  c]iic  les  cfForts  dcfunis  des  4iffc« 
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»  rentes  dominations  qui  la  compo- 
>rfcnr  &  qui  raffoibliiTent  :  afTez 
»  forrc ,  peuc-êrrc ,  pour  ne  pas  crain- 
ff  dre  les  attaques  les  plus  redoura?- 
»bles,  n  elle  pouvoic  y  oppofer 
»  route  fa  mafle  dirigée  par  un  feul 
i>Chcf,  à  peine  retardera- t-ellc  de 
»  quelques  inftans  fa  ruine  ^  parce 
I»  qu'elle  n*y  oppofera  à»la«  fois  que 
I»  quclque<;-unes  de  fes  parties.  >» 

Depuis  Vladimii-le-Grand  ,  la 
RufTjc  s'étoit  toujo/irs  affoiblie, 
parce  qu  elle  s'étoit  toujours  de  plu^ 
en  plus  fubdiviLée.  Toutes  ces  pe« 
tices  Souverainetés  I  qui  étoient  ri* 
vales ,    fc  Tuinoienc  mutuellemenc 

{)ar  leurs  défavantages  &  par  Icms 
uccés.  Ce  fut  en  1113  9  que  les 
Mogols ,  originaires  des  environs 
de  la  Chine  3  après  avoir  fait  de 
grandes  conquêtes  en  Tartarie,  s'a* 
vancèrent  vers  le  Volga  pour  fou- 
mettre  les  Poloutfi.  Ceux-ci  ^reppuf* 
fésjulqu'aux  bords  du  Dnepra,  im« 

(lorent  la  proteâion  de  la  Ru(Be« 
.es  Princes  Ruffes  s'aflemblèrent  à 

N  n  n  n  n  iv 
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Kief  &  décidèrent  qu'on  donneroh 
de  puîfTans  fecours  aux    Polpatlî. 
Les  Mogols,  informés  que  les  Ru(î 
fcs  anembloiint  des  rroupes,  leur 
firenr  favoir  qu'ils  n'avoieor  aucun 
mauvais  dciïiin  contre  eux,  &  quMs 
vouloieîît  feulement  It  venger  des 
PoJoutH  leurs  anciens  efclaves.  Mais 
les  RufTes ,  loin  d  écouter  les  Anl« 
baffadeurs  Mogols ,    les  madacrd* 
Tcnt.  Ces  Mogols  avoient  alors  pour 
grand  Khan  Genghiz  khan  ,  &  cVft 
lui  qui  avoir  envoyé  dans  ces  cotu 
trées  une   armée    nombreufe.    Les 
Ruffes  remportèrent  d'abord  que(* 
ques  avantages  ;  mais  la'  dilcorde 
qui  le  mit  parmi  leurs   CheB  fut 
caulc   qu'ils  furent    battus    à  leur 
tour,    le   Prince  de  Ki  f ,  qui   fit 
plus  de  tendance  ,  fut  enfin  obligé 
de  ie  rendre,  les  foidacs  furent  mat* 
facrés ,  les  Princes  écouffcs  &  les 
babitans  laits  pnionnicr.  Les  Mo* 
gols  ravagèrent  a.nfi  routes  les  villes 
de  la  Rullie ,  &  Ja  feule  Principauté 
de  Kicf  perdit  en  cette  occafion 


Déctmhn  i-j^r.  ÏÇl 
foixanre  milic  tle  les  habîtans.  Cet 
événement  arriva  l'an  1114.  Le 
Prince  de  Volodimcr ,  qui  nï  s'é» 
roil  j3a5  encore  joint  aux  aurrcs, 
apprit  cette  di-rcute  en  cbimin  & 
rtvinr  fur  fes  pas  ,  parce  qu'on  re- 
garda cette  eupcdicion  d:s  Mogols 
comme  une  inctirfion  paflagèrc  ; 
alors  1«  Pjjnces  RufTes  ne  s'occii-' 
pérciit  plu*  que  de  leurs  propres  dif- 
lentions. 

Gcnjhiz-khan  avoir  abandonncà 
(on  fiis  Totilchi  le  Kapichac  &  les 
contrées  voifin^s  ;  Toufchi  mourut 
peu  de  rem!  après ,  &   Ion  fils  Ba- 
toukhan  lui  fucccda  avec  t'agrèmeilt 
de  Ger>  hiz-khaii.  Cv  Pr.nc-  mon- 
nit  auflî  dans  cet  intervalle  ,  8:  Ok- 
tai  »  qui  lui  fuccéda»  confirma  Ba- 
toukhan  dans  Tes  nouveaux  Etats  , 
tk  le  r.-nvoyadans  V-  KaprchaC  pout 
faite  d'autres  conquêtes.  Ces  Tar-  ' 
tares  icvmr-nt  en   RuHic  &   firme' 
fommer  les  Rulfts  de  leur  payer  la  ' 
dixmc  de  tojt  ce  qu'iU  poflcdoient. 
Sur  Jeun  refus,  Rezan  ,  Moskoj  « 
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Vx)lodiract ,  furent  ptifcs;  les  Tat- 
tarcs  brûlèrent  ic  mafTacrèrcnttoutv 
&  après  avoir  ravagé* la  Ruffie,  ils 
s'en  rctourncrent  dans  le  pajTsdesan» 
cicns  Bulgares  qu'ils  avoicnr  choifi 
pour  leur  demeure.  Jaroflaf ,  Prince 
<ic  Novgorod  ,  informé  de  leur  rc« 
traite,  plaça  ion  fils  Alexandre  V 
Novgorod  &  alla  rétablir  Volodî*. 
mer.  Mais  bientôt  après  Uatoukhati 
vint  prendre Kief&  plufîeurs  autres, 
villes  de  la  Ruflic.  Après  la  retraite, 
des  Tartares  hs  Chevaliers  Portt^ 
glaives  voyant  le  triftc  éiat  de  ce. 
pays  eflaycrcnt  d'en  arracher  quel- 
quelques  pairies,  &  le  Roi  de  Suède' 
lomnia  Novgorod  de  fe  loumettre  à 
fa   domination  ;    mais    Alexandre 
qui  y  régnoit  remporta  une  grande 
vidloire  Itir  ces  ennemis.    Bathou* 
k'han  de  retour  dans  le  Kaptchac 
exigea  que  Jarofldf,  Prince  cie  Vo- 
lodimer ,  vint  lui  rendre  hommage  • 
en  qualité  de  Vaflal  >  &  Jaroflat 
parue  avec  (on  fils  Conllantin.  Le 
Tarcarc  le  rc^ut  avec  les  honneurs 
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dûs  à  fon  rang  ^  le  reconnut  pour  le 

Ïaindpal  Souverain  Ac  Ja  Ruflie  ,  & 
e  renvoya  dans  fcs  Erats  fani  exiger 
aucun  rribur.  En  nnêmc-tcms  il  en- 
voya Conftantin  à  Okrai  qui  éroit 
le  grand  Kban  de  tous,  les  Tartares* 
D.  puis  certe  époque  \t%  Princtfs 
flufles  s'cmprcflcrcnt  de  reronhoirre 
lapuifTance  fuprêiM  des  Tarrares; 
ils  \ts  prirent  pour  juges  de  leurs 
différends  »  &  à  chaque  mutation 
de  grand  Khan  ,  en  Tartane  ,  ils  fe 
lendoient  à  la  Cour  pour  être  con- 
firmés dans  leurs  Etats  ;  c'eft  ainfi 
que  la  Runde  fut  foumife  au  Tar- 
tares.  Du  rcAe  ceux-ci  laiiToient  les 
RufTes  ie  gouverner  félon  leurs  \o\x 
6c  le  faire  la  guerre  entre  eux.  Ba* 
tou-khan  mourut  en  11^6 ^  ôc  eut 
pour  fuccedeur ,  dans  le  Kaptchac  ^ 
ion  frère  Bcr.ké  khan  qui  embraiTa 
le  Mabomctiime*  Les  Tarrares  ù 
divilèccnc  à  leur  tour  fc  formèrent 
diifcrcuj  Empires;  les  deicendans 
^c  Iktoukhai)  conicrvèrent  celui  du 
Kaptchac  &  la  doniinarion  iur  la 

N  n  n  n  n  V  j 


2508  Journal  de$  Sçavans  f 

Ruflic  ;  mais  cet  Empire  du  Kapc-' 
chac  fut  enfin  démrniDré  lui-même 
en  piulicurs  autres  Etats  moins  coD« 
fîdcrablcs.  Les  Rudes  profîtèrenc  de 
CCS  divifîc>ns  pour  s'affranchir  da 
joug  des  Mogols,  &  alors  ilsfle- 
vinrent  plus  puifTans  qu'ils  ne  Fa- 
voient  été  avant  qu'ils  fufllnr  fubju- 
gués,  et  Prefque  tous  ces  apanages , 
••  fucccflTivc  ment  dcracbcs  de  leur  d(^ 
M  niination  ,  y  éroient  enfin  réuniç. 
»  Plulîcurs  familles  dcs  Prmccs  apa* 
»>  nages  étoicnt  éteintes  y  d'autres 
•0  avoieni  été  dcpouiliés ,  fans  qu'on 
H  eût  à  peine  chcrcbé  des  prétextes 
n  pour  leur  enlever  leurs  héritages  ; 
«  d'autres  enfin  en  avoienr  été  pri- 
•»  vés  en  punirions  de  leur  infidélité  ; 
•9  un  ordre  luivi  de  iucccilion  le 
»f  trouvoit  établi ,  &  Je  fils  ne  dou« 
ntoit  plu^  s'il  dcvoit  hcriter  de  (on 
9>  père.  »  Ce  fut  Ivan  III  »  qui  ,  vers 
Tan  1461,  opéra  cette  grande  ré- 
volution en  profitant  des  troubles 
qui  arrivèrent  parmi  les  Tartares. 
Il  rendit  1  ributaire  le  Royaume  de 
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Kaîan  ;  la  pu  fiante  ville  de  Nov- 
gorod ,  qui  rormoit  alors  une  fiépu« 
blique,  fut  foumife.  Les  conquêtes 
ouc  les  Ruflcs  commepcèrenc  de 
taire  &  quMs  continuèrent  dans  lai 
fuirc,  fervirent  à  nous  faire  connoî- 
tre  un  nouveau  monde ,  c'eft-à  dire 
tous  ces  vaftes  pay^  que  nous  appel* 
Joxis  Scytiùe ,  dont  on  a  fréqucm- 
rhcnr  parle  fans  trop  connoîtrc  fei 
bornes  ^  fon'ctendue  &  les  différens 
Peuples  qui  Tbabitenr. 

Les  Vogoutes  ou  Vogoulitches 
failoicnt  de  fréquentes  incurilons 
dans  la  Permie,  pays  qui  s  étend 
fur  les  rives  delà  Karna.  ils  demeu- 
roient  le  long  de  la  mer  glaciale 
aux  environs  de  la  Petchora  >  vers 
le  65.*  degré  de  latitude  &  le  75 
de  longitude.  Quatre  milles  Rufles 
iè  tranlportèrenr 9  en  1503,  dans 
ce  pays  »  &  fournirent  plusieurs 
villes ,  ce  fut  la  première  fois  qu  ils 
mirent  le  pied  dans  la  Sibérie  fep* 
tentrionali:.  Ivan  IV  9  qui  com« 
xnença  à  régner  en  1  j 34,  (ut  le  çre- 
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mier  qui  prit  le  cirre  de  Tzar^  qiié 
jufqu'alors  aucun  Souverain  de 
RuiHe  n'avoir  porté  du  moins  cod(« 
tammenr.  Il  acheva  de  conquérir  io 
Royaume  de  Kafan  ,  celui  a'Aftra» 
kan  fe  fournie  voionraircment  ;  il 
réprima  les  Tairares  de  Crimée»  H 
fit  de  nouvelles  conquêCwS  en  Sh 
bérie. 

hc^  guerres  que  depuis  le  règne 
d'Ivan  Ilî  les  Ruiles  curent  à  fuùce- 
nir  con:rc  ia  Poloî^ne  &  conne  les 
Tarrares^  avoicnr  (air,  en  quelque 
façon  >  oublier  l'expédition  qui 
avoir  cré  entrcprili  chez  les  Vo- 
goules  &  la  dccouverre  de  leur  pays, 
Sou>  Ivan  \W  ,  un  ja.tculicr  nom- 
mé AnikaStroi  ui»of,  Tartare  do- 
ri{;iDc  ,  qui  demcmoit  dans  le  Gou* 
vcrncmcnr  d'Arkangcl  où  il  avoir 
érai^'ii  une  Fabrique  de  icU  faiibk 
chdquc  aiii.cc  ,  avec  dws  Etrangers 
inconnus  &  rcuiarquabies  par  la 
finguJar.rc'  (k*  kurj»  iraus  &  de  leur 
habillcmcni ,  uii  cunimeice  de  tour- 
tuies  çiv:C^<.u;c2>  &  Q'autzci  xarccés. 
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de  leur  pays.  Curieux  de  les  con* 
noî^re  ^  il  les  fit  accoinpagncr  à  leur 
rcrour  par  quelques-uns  de  (es  genf 
avec  de  petits  préfens;  ceux-ci  pé-' 
nétrèrent  jufqu'à  l'Obi  &  rapporté'*^ 
fe^t  de  belles  founures.  Anika  tint 
ce  commerce  fecret  &  acquit  des 
rîcheiles.  immenfes  ;  mais  dans  la 
fuite  il  (ic  part  à  la  Cour  de  fa  dé*' 
couverte.  Il  paroît  qu'on  ne  négli- 
gea point  d'en  profiter ,  puirqu'cn> 
j  j  ^6  un  Khan  ae  Sibérie  payoit  tm 
tnbut  au  Tlar  &  fe  reconnoiiTois 
pour  fon  vaflal.  Peu  de  tems  après  ^' 
ce  Khan  de  Sibérie  fut  détrôné  par 
un  Tartare  Kirguis ,  qui  ne  voulut 

6 as  fe  reconuoîrre  rriburaire  de  la 
luffic ,  &  en  i  )72  le  Tiar  envoya 
une  armée  pour  le  réduire^  mais  elle 
foc  entièrement  défaite. 

•  Depuis  la  conquête  d'Adrakan  » 
les  Ruflcs  faifoient  un  grand  com«r 
merceavec  la  Perle  &  la  Boukharie» 
mais  ce  commerce  étoit  continuel- 
lement gcné  par  l.s  courtes  6c  les 
brigandages  des  Cofaques  du  Doo^  - 
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Ln  1  577  Ivan  diflipa  ces  brigands { 
&  Jcrmak  ,  un  de  Kurs  Chefs  ,  ic: 
icrira  auprès  du  petit  fils  d'Anika- 
StrogoDof^  &  là,    ayanr   entendu 
parler  d;  la  Sibérie  >   il  conçut  le 
projet  de  la  fubjuguci  ou  du  moins 
de  sy  eiiricbir.  11  partir  avec  mille 
CofaqucS)  mais  aprèi  deux  jours  de 
chemin  il  s'égara  \  ii  détacha  feule*' 
ment  trois  cens  Cosaques  dans  le 
pays  des  Vogoules  >  s'en  empara  & 
y  bâtit  une  eipèce  de  tort  où  ii  laifTi 
mille  Colaques  pour  le  défendre.  U  \ 
rcvinc  trouver  le  petit-fils  d'Anika^ 
qui  lui  touinit  dts  fufily ,  de  la  pou* 
drc  ,  du  plomb ,  trois  canons  8e 
des  crcndart:>  pour  chaque  compa-' 
gnic  de  cent  homnic5.  Jcimaik  par* 
t.i  de  nouveau  avec  de  bons  guides; 
s  eifuya  beaucoup  de  tatigues,  8C: 
les  \  ogoule<>  les  narcelèr.uc  de  ta* 
çoii  que  fou  armée  le  tioviva  rcduite' 
a    1636  hommes:  enfin  »  après  des 
diilicu.tcs  incroyables  ,  il  ar.iva  fur 
les  bords  de  i'ircfji^  livra  piu:ieuc$ 
combats  &  iciblut  de   s^eubiir  à 
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Sibtr  pour  en  faire  la  capirate  de  fds 
Erats.  Des  Oftiaks  &  îl.fFércns  au- 
tres Tartarcs  vinrent  lui  rendre  hom- 
mage ;  mais  craigoant  que  ces  Tar^ 
tar;5  ne  connu'lenc  fa  foibleflfc  flk 
ne  le  méprirafTenc  9  il  rélolut  d*!ii- 
former. le  Tfar  de  fc*  conqujres  & 
de  lui  envoyer  un  tribut  ;  c  eft  de- 
puis ce  premier  pas  dans  la  Sibltrc 
que  la  dominarion  des  RuflTÂ  s*y 
étendit  par  le  moyen  de  ces  Cofa* 
ques.  Ivan  y  envoya  un  Gouverneur 
avec  ^00  hommes  poui  féconder 
les  Cpfaques ,  qui ,  parvenus  i 
Tcmbouchure  de  rLtifch,  (e  crurent 
à  Tcxtrémiré  du  monde.  Le  bruit 
des  viâoires  dlsrmack  s'étendit 
dans  les  contrées  voidnes  ;  mais  fa 
mort  inopinée  mit  fin  à  cette  expé- 
dition. En  15S4,  les  Tartarcs  r:- 
fmrcnt  tout  ce  qu'on  leur  avoir  en- 
tvé ,  &  le  nouveau  Gouverneur 
s'en  revint  à  Mofcou.  Cependant 
on  ne  perdit  pas  courage  j  on  ren- 
voya trois  cens  hommes  tant  Srelits 
que  Colaques  j  &  avec  cette  petite 
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troupe  on  reconquit  ce  ou*on  avoll 
perdu ,  Se  «on  conftruiut  la  ville 
de  Tobolsk,  qui  devînt  dans  Ifi 
fuite  la  capitale  de  la  Sibérie.  On 
xcnvova  de  nouveaux  fccours,  &  OD 
parvient  jusqu'au  lac  SaiTan. 

A  la  fuite  de  Thiftoire  d'Ivan  ^ 
M,  Lcvêque  s'arrête  un  moiiK^nt  lût 
les  n^œurs  &  les  utages  des  Ruf&t 
au  i6.^  fiècle.  Après  quoi  il  paflfi 
aux  règnes  luivans ,  qui  ptéfcntenl 
encore  de  grands  troubles  dont  IMil* 
tcur  termine  le  récit  dans  Ton  ^r 
volume  à  l'an  i68i.  Il  a  plac^  à  1» 
fin  de  ce  volume  la  table  des  So\> 
vcratns  RuflTcs  de  la  Mailon  de  Ru* 
r'k,  dans  laquelle  on  trou/e  ieuri 
alliances  y  leur  podéritc  &  la  durée 
de  leur  rcgne ,  &  cnfuite  un  extrait 
de  la  généalogie  de  la  Mailbn  Je 
Romangf  aâuellemcnt  régnante^ 
Voilà  à  ce  qu'il  nous  paroit  ce  que 
Ion  peut  appcllcr  l'hidoire  ancienne 
de  la  Ruflie.  Les  quatrième  &  cio* 

3 uicme  volumes  renferment  celledei 
ernicrs  règnes ,  depuis  Pierre  L*' 
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à  préfcnt ,  &  ne  font  plutôt 
les  '  Mémoire*.  A   la  têre  Ha 
ièmc  volume  il  s'arrête  de  hou- 
ur  les  ufàges  de  la  Riifllt:  vcri 
fepttôme  ficelé.  Il  parle  cnfuitt 
cérémonie  du  Couronnement 
fars,  de  celle  de  leur  Mariagb 
rinftallation  des  Patriarche^V 
•mi  les  difFcrert*?  ufages  donc 
rvcQuefait  mention  ,  en  voicî 
bz  nuî^ulicr.  Le  Patriarche  ,  à 
(lallation  ,  (e  promenait  dani 
c  y  monté  fur  un  âne  ;  il  r  j-»- 
lloit  cette  cérémonie  chaque 
le  Dimanche  des  Ram(rau?r  ^ 
s  les  Evêques  en  faifotctK  au-^ 
ans  leur  ville  métropolitaine; 
[ues   Auteurs  étrangers  ,   die 
vcquc ,  affurent  que  les  Tfars 
nteux«mêmcs  la  bride  d>j  i*ànc  ( 
il  ne  croit  pas  &  ce  qu'il  ea- 
id  de  réluter.  Cependant  il 
que  peut-être  Quelquefois  la 
rain  aura  voulu  iignaler  fa  dé^ 
par  cet  aéte  d'humilité.  Il 
nt  que  dans  quelques  villes  le 
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Comiiiaodanc  tcnoir  la  brMe  At 
Tâne  de  TArchevêquc  ,  &  il  finie 
par  ces  cxpreflions  qu*il  pouvoir  tup- 
primcr  :  a  mais  c'eil  rrop  sarrêrer  \ 
n  ce^  dérails  d'ânes  ;  ils  éroicnr  n^ 
»»ccfraircs  pour  réfurer  les  ânerrei 
»un  peu  nialignes  de  quelques  Au- 
»  reurs.  »  .       j 

Après  ces  détails  il  reprend  la 
fuirc  de  l'hiftoire  par  les  règâdl 
d'Ivan  V  &  de  Pierre  I.^'  fon  frère. 
Cette  hifloirc,  remplie  d'événement 
donc  nous  avons  plus  de  connoif*  \ 
fance  ,  occupe  le  quatrième  volume 
^  un  tiers  du  cinquième  ;  elle  eft  i 
terminée  à  Tan  1774.  M.  Lcve<|nc 
tnrrc  eniuire  dans  des  détails  très- 
curieux  fur  les  progrès  dvs  RuiTes 
dans  laSibcrie,  en  commuant  ce 
qu'il  en  a  déjà  dit  précède mment.  Il 

iiarle  de  la  découverte  du  Kamchat- 
kd ,  qui  ell  une  iuite  de  celle  de  la  Si* 
bérie ,  des  navigations  &  des  décou* 
vertes  àcs  Rufles  dans  la  Mer  gla« 
ciale  &  l'Océan  oriental,  c'eft*à- 
àixc  ycïs  le  Japon  &  les  côtes  de 


T)icimhit  1781.        1519 

pctit-être  la  '<*  plus  belle  langue  qui 
c%icparlcà  prêtent  en  Europe.  Ri- 
^'  éhe  de  Ion  propre  fond  ,  clic  peut 
»a  chaque  jour  encore  s\nrichir  aa 
«>bc'ioin  làns  faire   aux   Etrangers 
99  des  emprunts  humilians.  Elle  doit 
«>  feulement  fe  plaindre  de  n'avoir 
»»f>a9  été  exercée  par  des  Auteurs  ha- 
M'btçs  fur  une  grande  variété  de 
»>fiijets  «  • . ,  Cependant  fî  l'on  en 
•»  excepte  des  Annales  écrîres  avec 
•''autant  de  féchcrelfe que  dcfîmpli* 
••'cité,   des    chanfons    onc   formé 
•>  |ongtem$  toute  la  Littérature  des 
«{luSes',  gn  a  confervé  quelques 
••'vers  des  tems'àntcriéurs  au  règne 
f>de  Pierre  I.®',  &  ib  ne  font  pas 
M  regretter  quon  n'en  ait  pas  con* 
»>fervé  davantage,»»   On  fera  fans 
.  ^outç   lùrpris  ,   d  après  cpla  9   que 
"^Autrtlt  ait  dit  queja  langue  ruflc 
(t  la  plus  belle  de  l'Europe  :  quelle 
lamîliation  d'ailleurs  y  a-c-ii  pour 
n    Peuple    d  avoir  emprunté  des 
lots  d*un  autre  Peuple  ^  Cfc  M.  Ie« 
eque  peuc*U  aflorcr  que  les  RuflCcs 


^; 
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n'en  aycnc  point  empruntés  égale^ 
ment.  Il  donne  une  idée  de  quel- 
ques Ecrivains  Rufles  ^  &  cite  quel* 
quçs  Pièces  de  leurs  Poètes  qui  onc 
vçcu  depuis  Pierre  I.®',  c  Ces  mor^ 
>3i:eaux9  dit-il)  pct|vent  iairc pré- 
»  voir  ce  que  les  RufTes  deviendront 
«»  quand  la  Littéra  ure  nationale  fera 
M  plus  généralement  &  plus  conC- 
«raniment  encouragée.  .Mais  elle 
•>firque  d-'  périr  dans  Ton  berceau , 
»Ji  les cftbrts des  Auteurs,  lom  de 
»  leur  mérKcr  des  réçorppcnfes  Se  de 
•>  Ja  coniidération  ne  iont  pa}-és  que 
>3  par  le  ridicule,  m 

Ce  cinquième  volume  cft  terminé 

f>4r  une  Delcrjpcion  éccnd.ic  de 
'Enit^ire  àz  Kuiiud^ns  ion  ét^t  ac« 
ti\cl.  Ccr^c  Pficription»  qui  eft  ac- 
compagnée de  deux  cartes  géogra- 

hiqu(:s ,  nous  offre  une  toule  de 

'eublcs  doQt  Thilloire ,  fi  elle  écoit 
connue  9  pourroit  connibuer  à  éclai* 
cir  Toriginc  de  tous  ces  Barbares 

ui  Qnt  euvaVvv  Y^vcv^vt^  Romain. 

41  cxçcpçVc ,  ^^\  ^wvt^^  ^  "CSx- 
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tifch  &  de  la  Kama-habirenc  dc$^ 
Peuples  nommés  f^ogoulès^  qui  onc, 
darir  leur,  langue  '  des  cxpreflions 
comfmunes  avec  celles  des  Finois  ^-^SC 
ciaacres  qui  leur  font  parciculieres  i\ 
legOftiaks ,  qui  occupent  une  grande 
étendue  de  pays  près  de  Narym  ^  la 
Jeniica  ,  TObi  &  l'Irtiicti  ,  ont  une 
langue  4]jai  a   d-^  grands  rapports 
avec  celle  des  Pcrmicns  :  les  Ton-» 
goules  ont.  la  même lan^ye. queler 
Maojours  ou  Mantchecus ,  a<ftuel- 
lement  maîtres  de  la  Chine.  II.  ne 
feroir  pas  inuâte  d*avolc  d^rs  Ûic*. 
tionnaires  des  langues  dj  toi$,^^cc5. 
differcns  Peuples,  pour. s'àfl[urcr.de. 
leur  dive^fuc,   &  ;ju^er  par-là  de. 
Ipur  origine  ,  d^  leurs  coninunira*. 
tions  encre  eux  &.  de  leurs  .émigra- 
lioris.  M.  Levequc ,  danscettj  Dcf- 
Cfipcioa ,  donne  en  peu  de   mots 
une  idée  des  mœurs  ôc  des  u  agcs 
de  cous  ces  Peuples»  On  voit  que 
cet  Ouvrage  cft  un  champ  nouveau 
que  TAuceura  défriché  j  &jCombiea 
ij  iroir  difficile  de  douci  \ov\x.  àl>xcv^ 
-^^V.  Sec.  Fàl.         O  o  o  ^  ^ 
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coup  à  fa  perfc<^on  un  rrarail  de 
cccrc  cfpccc. 

[  Extrait  de  3f  .  dt  Gmgnts.  ] 

* 

L  E  ç  o  ir  s  UimtntairtsUHfioir^^ 
naturelle  &  de  Chimie ,  &€•  Par 
M.  de  Foureroy. 

3«"^  &  dernier  Extrait, 

Nous    avons   rendu    compte' 
dans  les  deux  premiers  Exrraitr 
du  travail  de  M.  de  Fourcroy  relatif 
i  rhilloirc-naturelle  Se  aux  proprié* 
tés  du  règne  minéral  ;  nous  nous 
occuperons  dans  ce  dernier  Ezrraîc 
des  objets  que  TAuteur  a  embrafiîs 
dans  Ton  hittoire-nacurclle  Se  chimi* 
^ue  du  règne  végétal  Se  du  règne 
animal* 

Quoique  les  dérails  fur  les  p  o-* 
priétés  des  végétaux  ne  foient  pas  i 
beaucoup  pi  es  aufli  étendus  dans' 
cet  Ouvrage  ,  que  ceux  qui  regat*- 
dent  les  m\t\feTauiL  ^\^*  d^  fourcroy 
m  réuni  tout  ce  c^uvV^  %^^^V^Ss^-^ 
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portant  fur  ces  ctres  organiques.  Il 
aexpofé  dans  fa  Préface  les  raifons: 
qui  l'ont  déterminé  ï  être  beaucoup' 
plus  concis  &  plus  court  dans  ThiU 
toire  du  règne  véeécal.  «  La  chimie 
^  des  végétaux ,  dit-il ,  n*eft'  encore 
>» que  très-peu  avancée;  elle  exige, 
>»  pour  faire  autant  de  progrès  que 
)» celle  du  règne  minéral,  des  tra«' 
H  vaux  immerfes  &  difficiles  j  qui 
HTiZ  peuvent  ctre  le  fruit  que  da 
iitcms.  D'ail  eurs  ,  ce  qu'on  lait  fut 
n\9L  chimie  végétale  eft  très-bien 
>»  développé  dans  un  grand  nombre 
>»  JX)uvrages  ^  Se  en  particulier  dans 
»  celui  de  M-  'Bucquer ,  qui  a  pouc 
>»  ritre  :  IntroduSion  à  Citude  des 
n  corps  tirés  du  rigne  vcgéial,  Paris  j^ 
I»  iJJi*  J*ai  dont  dû  néceiraircmenc 
ifctce  plus  court  (ur  cette  partie^ 
I» quoique  je  puilFe  alTurer  qu'elle 
»  conr'U'nt  tout  ce  qu'il  y  a  de  connu 
M  &  de  plus  moderne  fur  l'analyfe' . 
>»  veeétalc,  >»  Pour  faire  connottre 
combien  cette  demiire^aircrci.qn  de 
ïAuceux  c&  fondée »'  no^v  ^^Xâ'o&, 

oooo\^ 
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p'reiénrcr  un  précis  de  Ton  travail 
(îir  les  végétaux. 

*Lc  plan  que  M.  de  Fourcroy  r 
cmbraué  exigcoic  qu'il  traitât  de 
l'hiftôirfnaturellc  &^  des  propiiétés 
chimiques  des  vcgéraux.  Sans  entrer 
dans  les  détails  immenfes  de  Bota« 
nique  que  Ton  trouve  dans  plufieurs 
cxcellens  Ouvrages ,  tels  que  le 
le  Pkilofophia  Botanica  de  Linneus , 
les  Dimonjîrations  de  Botanique  de 
Kl.  l'Abbé  Rozier  ,  &c.  L'Auteur  , 
après  avoir  détini  les  végétaux  ,  les 
considère  rclarivrmcnt  à  leur  llruc- 
tuire  ;  il  les  examine  4'abord  à  Tex- 
téricur  ;  il  palTc  (ucceffivement  en 
revue,  les  racines,  l«:s  tiges,  les 
fleurs ,  les  fruits  &  les  fcniv-nces  ;  il 
fait  connoître  en  général  la  ftrutfluie 
&  les  différences  de  chacune  de  ces 
parties.  Il-  développe  eniuite  leur 
anatornie  interne  &  examine  les  cinq 
organes  dont  le  tiOii  &  ralfcmblage 
condicucac  toutes  les  parties  des  vé« 
gétauÎK  ,  Ca>ic>\t\  Vç,%n^\^^^^x  corn* 
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ftaux  propres  qui  concienncnc  des 
fucs  particuliers,  tels  que  les  huiles , 
les  gommes  y  les  principes  coioransj 
les  trachées  qui  portent  J*air  de  l'ex- 
térieur à  Tintérieur  des  plantes^ ,  les 
urricules  qui  compofent  la  moelle  , 
&  le  ridu  véliculaire ,  compolé  de 
cellules  qui  partent  de  la  moelle  & 
vont  fe  répandre  horifontalemenc 
du  milieu  dfu  végétal  à  Ton  écor.ce  ^ 
en  traverfant  les  mailles  formées  pat 
Jcs  vaifleaux.  1 ,  ^ 

Il  s'occupe  dans  un  autre  paù* 
graphe  des  divet  es  fondions  opé- 
rées par  les  difFérens  organes  dont  il 
a  expofé  la  (Iruâure  dans  le  premier. 
U  réduit  ces  fondions  à  huiCj  le 
mouvement  des  fluides  y  les  fécré* 
.rions  ,  là  nutrition  ,  Texhalation  & 
Tinhalation  des  fluides  aëriibrmes  , 
la  rclpiration  ou  les  phénomènes  re* 
latitis  à  Taâion  de  Tair  abfbrbé  par 
les  végétaux  ,  les  mouvemens  exé- 
cutés par  les  êtres  organiques  ^  leuc 
efpèce  de  fenfations  fondées  fur  leur 
tendance  à  chercher  leCoVcxV  ^\n. 

Ooooovv\ 
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lumière^  enfin  leur  génération;  il 
'iious  eft  impotfîble  dç  parler  en  dé* 
tail  de  chacun  de  ces  articles )  tout  ce 
que  nouspouvon^  en  dire,  c^eftque 
*  ces  divers  objets  rra/tés  par  TAiireur 
feus  le  titre  ingénieux  4c  Phyfiolo* 
gie  vigitak ,  olrrent  ce  qu'il  y  a  de 
Diieux  connu  &  de  plus  neuf  fur  \t% 
phénomènes  de  la  vf  gctation ,  &  an« 
^^onccot  desconnoillancesauflfipro- 
'fendes  &  aurii  cxaétcs  fur  lorganî* 
latîon  &  le  jeu  des  machines  végé^ 
raies ,  que  Celles  que  nous  aurons 
^occafion  de  retrouver  dans  TAureur 
tclativemcnt  à  TAnatomie  &  à  J« 
'Phyfiologic  des  animaux.  On  ne  fera 
point  cronné  de  ccr  cnfemblc  de 
'connoifTatices ,  lorfqu'on  faura  que 
M.  de  Fourcroy  s'çft  livré  avec  beau- 
coup de  foin  à  Tanatoaiic  humaine 
&  comparée  »  &  qu'il  a  fait  fet 
preuves  en  ce  genre  dans  une  thèfc 
qu'il  a  Ibucenuc  (n  17/9  à  la  Fa- 
culté de  Paris ,  fur  la  (Irudure  coin* 
parée  des  organes  de  tous  les  ani- 
maux ,  donc  les  rapports  avec  les 
végétaux  îout  t  cciw>i>asi* 
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Dans  l'hidoire  chimique  des  v&- 

gctaux  »    TAureur  commence    par 

examiner  les  principes  immédiats 

au*on  obtient  de  ces  corps  par  les 

um^lcs  moyens  mécaniques  ^  tels 

c|ue  i'cxpredion ,  ou  que  ces  erres 

organiquC'i  ofFrenr  eux-mêmes  pat 

une  excrétion  analogue  à  celles  que 

ion  obferve  dans  les  animaux.  Il 

difhngue  les  fluides  contenus  dans 

les   vaificaux  des   plantes  en   fucs 

communs  ic  fucs  propres.  Les  pre- 

.  miers  comprennent  la  fcve  qui   fe 

trouve  dans  tous  les  végétaux   & 

qui  parojt  être  à  ces  corps  ce  qu'cA 

Je  (angaux  animaux.  Le  mouvcmefic 

propre  à  ce  fluwl.:.  Tes  propriétés 

pbyfiques  &  la  narure  font  Tucceffi- 

.  vcment  examinés*  Elle  forme  laba(e 

des  lues  exprimés  dont  on  fait  tant 

d'ula^^e  en  Médecine ,  &  fur  Tex- 

tradtion  &  la  p^iniicacion  defquels 

TAuteur  donne  des  principes  lîm* 

pics  &  clairs.  La  lève  eft ,  fuivaue 

lui ,  de  l'eau  qui  rient  en  dillolu* 

.  tion  la  matière  extradive  «  les  lels 

O  o  o  o  o  iv 
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cfTentiels,  une  partie  colbranre  »  mâ- 
les avec  quelques  portions  de  fucs 
propres  &  de  tiflu  fibreux  déchire 
pur  TefFort  du  pilon  ^  de  la  preflè. 
hc%  extraits  qui  viennent  après 
les  lues  font  divilés  en  trois  erpèceSy 
favoir^   les  extraits  muqucux  ,  les 
favoneux  bc  les  extraits   réfincux; 
'  après  avoir  donne  les  caractères  Se 
des  exemples  de  chacun  d  entre  eux , 
■  M.  de  Fôurtioy  prouve  par  dc%  dé- 
finitions eiaâes  qu  il  n*y  a  que  ren- 
trait favoneux  qui  puifTeêtre  regardé 
comme  la  mat  ère  extraâive  prô- 
prienient   dite  dans  le  fens  de  M* 
Boirclle,  c'eft-à  dire  tonftituant  un 
des  prmcipes  prochains  ou  immé- 
diats des  végétaux  ;  il  le  croie  ana- 
logue à  une  véritable  iubdan je  fâ- 
voncufe  d'après  fa  décômponttoh 
par  les  acides  &  les  diiTolutions  mé- 
talliques. Dans  le  détail  qu  il  pré- 
fente  (ur  les  extraits,  il  les  diftin- 
gue  en  deux  dalles  fuivanc  la  ma- 
nière àot\t  \\s  otv\  ixi  çrcçarcs  ;  les 
uns  foui  Vc  \W\3\\iX  à^^fe^"^^^\iàà^ 
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.des  fucs  des  plantes  ;  les  autres  ne 
font  que  Âts  diflblutions  ou  des  in* 
fufions  évaporées  en  coniiftance  re- 
quife;  ces  derniers  font  tous  ceux 
qu'on  retiie  des  matières  végétales 
Jkches  1  l'aide  de  Teau* 

Les  fels  eilentiels ,  qui  font  tou- 
jours mclés  avec  l'extrait  ^  peùvenc 
en  être  fiéparés  par  des  |'rocedés  dé* 
crits  dans  TOuvrage  que  nous  fai- 
fons  connoitre.  Ils  y  (ont  divifés  en 
deux  claiTes;  la  première  comprend 
ceux  qui  font  femblables  aux  fels 
minéraux ,  tels  que  les  alkalis  fixes 
crayeux  ,  le  »artrc  vitriolé  »  le  fei  de 
Glapher  ,  le  nitre  »  le  fel  fébrituge» 
le  fel  marin  &  la  félénite  qu'on  rç- 
tire  des  lues  de  pludeurs  plantes  ^  éc 
fur  lorigine  deiquels  TAuteur  es«* 
pofe  les  deux  opinions  qui  oiit  .par- 
tagé les  Pb  ;  (iciens.  La  féconde  claflc 
de  ces  fels  renferme  ceux  qui  fonic 
particuiiers  aux  végétaux  &  dont  oçi 
ne  ret  cuve  pdint  d'analogues  dans 
les  matières  minérales.  Cts  âk^\tC\^t^ 
font 9  comme  i'obferve  t<c%-\i\^^^' 

O  0000s 
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&t  FouTcroy  »  les  yérirables  fds  e(^ 

'ibutîels  des  plantes*  Il  ks  roudivife 

en  fds  eifeDriels  acides  &  fcls  eflcn- 

fiels  doux.  Les  premiers  fe  retirent 

de  ronres  les  pianre^  ou  de  lean 

parties  donr  la  faveur  eft  aigre  côm» 

Ine  rofeille  %  les  fruits  acides^  Té* 

prne-vînette ,  Taileluia  %  les  iimons^ 

& c.  Cette  dafle  nombreule  n'eft  pas 

'  à  beaucoup  près  toote  rotinae  ;  li 

n*y  a  guèrcs  qut  le  Tel  d'oreille  im'^ 

'proprement  nommé  »  puifqu'on  Tex» 

'trait  de  Talleluia  oxys  qui   com- 

meticeà  rètre.  Deux  Cbimiftes  cé- 

%bres  9  MM.  Baume  '&  Befgman  , 

''S'en  font  occupés  ;  &  M.  de  Four* 

f  iroy ,  qui  a  toujours  le  mérite  d*êtrt 

Hu^ouraDt  des  Travaux  faits  fur  cha* 

*c[àe  pattie  de  la  fcrencc  ,  donne  Je 

réfuirat  des  recherch:rs  1 1  ces  deux 

ScdVarns.  il  a  foin  de  faire  cdnnoi* 

tre  la  diverfiié  (îngulière  de  leur 

Unalyfe ,  &  ri  en  Soupçonne  la  caufc 

'dans  la  è\fft«tict  Ar.^  fcls  c^ûc  cba- 

rutî  d'eux  a  t\at«vtàs.  C>sl««.  wl 

Ifcls  dC^nùc\sAow«^^^^t'^>^*«» 


tcaVf  ap^vÂvoir  indiqii6:.ies  clivor- 

:  les  fub(îanccs  qui  en  {Conticniieaç  j 

.  fdfic  en  paf cicuii^r i'iiiftoire du  fucrç ^ 

trop  connue  pour  que  nous  devions 

-y  in(ifler.  Nous  ferons  ieulcmenc 

olf.  ver  que  dans  Texamcn  des  pro* 

prittés  chin>iques  de  ce  corps  »  ^ 

ipcciulcmcnr  de  celle  de  donnpr 

.,  par  i'cfpric  de  nirre  un  iel  acide  pv« 

ticulicraue  M.  Bergman  a  faitcoo* 

noîtte.  »  M.  de  Fourcroy  foupçonne 

que  cc(  acide  n'cxifte  .point  dans  le 

lucre  »  &  qu'il  eft  fonné  au  dépens 

de  l*air  fourni  par  reipric  de  filtre 

&.  de  la  omtière  combuftible  4^ 

.  iucre.    I^a   manne  i    qui  préfeqfe 

.dans.ipD  anilyfc  ks  momcs  pli^np* 

mèoes  que  le  iucce  »  eft  cwcée  api^ 

cedcrnier ,  Si  Ion  biftoire  cft.Vuii?te 

;  de  çcUe  des  gommes  &  dos.  muqi* 

iagcs  tuàcs  ;  ïa  gomme  de  pays  , 

«la. igonfioïc  .arabique  6c.ia  gomt.ne 

•  adiaganre.^  les  mucilages  des  rafii- 

jic^  &  mauve ,  de  grande Kon/oude  % 

jde  graine  de  Jin ,  Ac   ^^çws^^   îte 

^^iiigs,  iiim  xihoiiis  coroK>c  5Kt.^^w 

O  o  o  o  o  Nl\ 
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pie  de  CCS  cfpèces  '<le  ittc*  pfèptes 
•  oui  paroifTcnt  être ,  fui vaot  Topinibn 
.  de  TAureur,*  de  véritables  fluides 
excrcmciititiels  végétaux. 

Les  fucs  huileux  font  enfuite  cùb* 
£dcrés  en  général  ;  le  fluide  huileux 
le  plus  Ample  dont  les  diverfes  efpè* 
'  CCS  d'huiles  paroiflent  être  de»  mo* 
difîcations ,  eft  d'abord  examiné 
'  comme  un  principe*parciculier  d?(^ 
tingué  de  tous  les  autres  «par  des 
propriétés  particulières  »  &  dont  la 
formation  efttoujouisdueau  travail 
delà  vie  végétale, ou  animale.  Les 
huiles  font  divlfées  eif  huiles  grafTes 
&  en  huiles  eiTemi .lies  ;  les  pre- 
mières font  onâueufes,  d'une  A* 
vcur  douce  ou  fade ,  inodores ,  & 
ne  fe  volatilifent  qu'à  un  degré  de 
chaleur  fupérieur  à  i*eait  bouiflante  ; 
elles  ne  s'enflamment  queiorf^u'elles 
.  iont  voktilifces  ;  les  huilles  eflen* 
tielics  9  au  contraire  ^  ont  une  odeur 
forte  ,  une  UNt\ait  Voulante*,  la  chu- 
leur  c\c  \.*cauVvou\\\^xvx5i\«^^^^\\^sv 
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promptemcnr.  Les  premières  s.*çx* 
trayqrK  par  des  moyens  mcçaniaues  \ 
on  eft  prefque  toujours  obligé  d'em- 
ployer ia  diftillation  pour  obtenir 
les  drrnières  qui  font  en  général 
beaucoup  moins  abondantes  dans 
les  végétaux.  L'Auteur  penfe  quç  les 
huiles  gra(rcs  doivent  leurs  carac- 
tères ï  un  mucilage  fa^ie  9  &  les 
huiles  eflentielles  à  refprit  reâeur. 
Toutes  deux  (ont ,  d'après  cette 
idée,  des  combinaifons  naturelles 
d'un  principe  huileux  identique  avec 
diverfes  liioftances.  Nous  fortirions 
•  des  bornes  que  nous  devons  nous 
-prefcrire  (i  nous  voulions  donner 
une  notice  détaillée  des  faits  que 
TAuteut  a  recueillis  fur  ïts  divers 
fucs  huileux,  fur  leur  analyfe  Ac 
fur  leurs  combinaifomi  nous  ferons 
•cependant  obferver  ,  qu'il  a  clioifi 

S^our  exemples  celles  des  huiles  oui 
ont  le  plus  employées  dans  les  ula- 
*ges  ordinaires  de  la  vie  ,  &  que-, 
malgré   le    peu    d'ëittvÀw^  ^^  ^ 
Monné  i  cec  atûde«  U  c\%x\^>^ 


précitton  &  Tovlre  qu'il  t  mis 
dans  fon  travail  »   le  rcncicnt  au^ 

.utile  ques*il  lavoir  trairè.avcc  beau* 
coup  plug  de    détails^    Les  huiks 

.  grafles  dont  il  a  parié  lont  cl(Vt(ees 
en  trois  genres  \  le  preroierienferfne 
celles  qui  fe  figent  par  le  fioid  ,  tC 
se  s^épaififlent  que  très  Icnremeac 

:  par  te.contaét  de  Tair  ;  les  huiks 

.  d'olives  j  d'amandes -douces  9  de  na- 
vetreN  &  de  Ben ,  iont  les  efpèces  qui 
appartiennent  à  ce  g'^re»  Dans  le 

-  fcccud  il  comprend  celles  qui  s*6* 
paiflifTent  à  Tair  fans  fe  fiçer  par  le 

.  froiit-,  ce  font  les  huiles  iîcca'ive«9 
telles  oue  celles  rie  lin,  de  noiflc» 
d  œillet  ou  de  gra.nc  de  pavot  ÔC 
'de  chenevis.  Enfin  9  le  troifièaie 
genre  des  huiles  grades  comprend 
celles  qui  font  naturellement  foii« 
des  6c  acxque  les  les  ChimiAes  ont 
donné  le  nom  de  bturns  ;  on  en  ck* 

•  trait  de  ieniblables  du  cacao,  du 
cocco  »  dç&  bav^s  de  laurier  ;  c'eik 

.-cncoie  à  ce  ç<ei\u  cji^  Vv.àfe>t^>«fl» 
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tfUe  qu'on  en  peut  retirer  des  cba* 
tons ,  du  bouleau  &  du  peuplier  » 
^  telle  que  les  Chinois  en  extradent 
en  erande  quantité  des  fruits  da 
«lie  ou  piment  royal  &  de  plu* 
fieurs  autres  arbres.  Nous  délire* 
fions  pouvoir  encrer  dans  des  (\é^ 
tails  pareils  lur  l'ordre  que  ^Al^> 
teur  a  obfervé  à  l'égard  des  huiles 
cfTentielles  ;  mais  l'article  qui  les 
coticcrnc  ift  écrie  avec  tant  ae  pré^ 
cilîon  &  de  rapidité ,  qu'il  faudroic 
les  copier  en  entier  ;  nous  en  dirons 
de  même  de  ce  qui  regarde  leurs 
Àlfifiçations  •&  leurs  propriétés  cbi^ 
iniques. 

Le  camphre  »  cette  matière  fin- 
gulièrc  qui  paroît  être  beaucoup 
plus  répandue  qu*oo  ne  la  cru  dans 
ée  règne  végétal ,  &  qui  fcmble  ac- 
compagner conflammenc  les  huiles 
cflcntiellcs ,  eft  très-bien  placé  à  la 
iuite  de  ces  dernières.  M.  de  Four*- 
croy ,  dont  le  zèle  pour  les  progrès 
de  tout  ce  qui  peut  intéttStt  \%^^« 
4ocàM  'CÛ  g^Eiéra\cmï\A  c^iDianà  <|' 
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inliAè  parcicuiièrenienr  ^  fur  Texa* 
meii  du  camphre  quHl  fait  être  ua 
des  médicamens  les  plus  imporrans'^ 
quoique  l'article  où  il  en  traite  n'ait 
que  peu  de  pages  ,  il  contient  ce* 
pendant  tout  ce  qu'il  y  a  de  connu 
fur  les  propriétés  chimiques  de  cette 
fubAatice  &  même  plulleurs  vues 
nouvelles  fur  la  nature.  Cela  tient 
eiicore  au  ilyle  rapide  &  concis  que 
nous  avons  déjà  eu  occafion  de  louer 
dans  cet  Ouvrage  ^  &  dont  les  £tu- 
dians  &  les  Amateurs  fentiront  tout 
le  mérite  en  le  lifant. 

Ucfprit  rcâcur,  ce.  principe  fu- 
gace des  végétaux  que  Boerbaave  a 
le  premier  bien  fait  connoîrre ,  & 
dont  la  nature  intime  a  )ufq.i'ac« 
tuellemçnt  échappé  aux  recherches 
des  plus  grands  Chimiftcs,  ell  cxa>* 
miné  par  M.  de  Fouicroy  après  les 
huiles  ellentielles  6c  le  camphre» 
donc  il  fait  un  des  clémcns  &  avec 
iclquels  \V  ^  des  vaç^ort^  frappans» 
Toutes  les  çto^u^vt'i  ç.^w\\>i.^s  ^ 
font  cxpoVUs  «.N^co\^v^\\k>w.^ 
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y  à  ajouté  deux  coû(iclèrattan&  noit- 
vcllcs  &  imporrantes  ;  la  première 
cR  relative  à  la  natutc  du  prïncipè 
odorant,  qu'il'rcgardc  comme  uh 
gas  particulier ,  âc  à  la  divition  d^ 
odeurs  i  la  féconde  confîlle  à  faite 
voir  ijue  les  plantes  réputées  inôio- 
res  donnent  9  par  une  didillation 
bien  ménagée ,  un  efpf  it  rei'lcur  que 
•l'on  peur  rcconnoître  &  qui  ctt  pro^ 
pre  à  chacune 'd*entre  elles» 

Les  fucs  huileux  fecs  &  o  Jorans 
donc  l'hidoire  fuit  celle  de  refprfc 
reâeur  ,  font  divifèspar  TAurcur', 
d'aptes  feu  M.  Bucquet  9  en  ban- 
nies, réfines  *&  gommes  réfines,' 
6c  examinés  dans  autant  de  para- 
graphes. Les  baumes  fe  rcconnoif- 
lent  à  une  odeur  très  fuave  &  à  ce 
qu'on  en  rerire  un  fcl  cfTrrttiel  >  le 
benjoin  9  le  baume  de  Tolu  ^  le 
fiorax  calamité  ,  iont  les  trois  e(pè« 
ces  de  baumes  les  plus  importantes 
à  co.nnoître,  &  donc  on  trouve 
rhiftoire  dans  TOuvrage  dont  nous 
•  nous  occupons.  Les  icCvci^s  oti\  <xw 
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général  une  odeur  moins  agrci^k 
&  neconcjcnnem  pointde  feicflcn- 
tiel  acide.   On  trouve   parmi  ces 
iubdances  le  baume  de  la  Mecque» 
celui  cie  Copahu ,  lesrbérébenrines, 
la  poix  )  le  galipor  ^  la  tacainahaca  i 
k  madic ,  la  Tandaraque .  la  refîne 
<ic  gayac  9  le  ladanurr? ,  le  lang  dra> 
gon»  &  lon^oit  Que  l'Auteur  ne 
s'eft  attaché  qu'à  celles  donr  la  Mé- 
decine ou  les  Arts  re[ircnr  le  plus 
d'utilité.  Les  gommes  réAnes  font 
des  mélanges  naturels  de  réfine  & 
de  matière  c^itraâive;  elles  ne  cou* 
lent  jan^.ais  c]ue  par  incilion  de^  v^ 
gétaux  qui  les  conri  nnrnr  :  t^l  es 
iont  l'oliban ,  le  eal[)anu!n  ,  la  fcam- 
monee ,  la  gomn>e  gurte  y  Icuphor- 
bc  i  raiFatetida  ,  l'alocs  y  la  myrrhe 
&  la  gomme  ammoniav]ue.  M  ■  de 
Fourcroy  a  ^angé  à  la  luire  de  ces 
iubftances  Thiftoire  de  la  gonune 
élafiiquc  ou  caoutchout  ;  il  a  réuni 
fur  cette  fingulière  matière  le  huit 
des  tccVkcx^Vic^  dt  MM*  de  la  Cou- 
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fierniard ,  &  il  en  a  conclu ,  avec 
vérité  ,  qu'il  «fte  encore  bcaacoop 
à  faire  pour  connoJcre  cxaé^emciit 
fes  propr  htk%. 

Les  fécules  &c  les  farines  confH- 
tuent  un  des  articles  les  plus  intll;^ 
fi^lTans  8c  les  plus  foignés  de  toiit 
«rOuvra^e.  L'Auteur  a  même  eu  le 
itiéritc  de  définir  les  fécules  en  g^ 
néral  d*une  manière  beaucoup  pidff 

Îfécilè  qu'on  ne  l'avoir  fait  avaiic 
li ,  en  les  confidérant-^omme  un 
mucilage  fec  qui  eft  le  débris  àt% 
«fibres  ou  de  la  portion  folide  dé* 
truites  des  végétaux^  Après  avoir 
décrit  le  procédé  héc^lTaire  pjut 
Tobc.nir  9  &  fait  connoirrc  les  par« 
ties  des  plantes  qui  en  contiennent  le 
•plus ,  il  choifir  pour  exemptes  celles 
cie  Brione  »  de  p.^mme  de  terre  ,  )a 
caiTave ,  le  fagou  9  le  falep  &  Tamt* 
lion.  Ce  dernier  lui  donne  occafion 
•de  s'arrêter  fur  les  farines.  Il  les  ait- 
Hnguedes  fécules  pures  en  ce  qu  elles 
'  font  formées  de,  trois  matière!»  cyie 
Pcêu  fépêTc  les  tmes  des  «.>iuc^  >Vv* 
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Yoir,  d*one  fubftance  giucineufe  df> 
couverte  par  M.  Beccari .,  de  ]*arai* 
jAoïï  qui  cft  proprement  la  matière 
féculenre  &  d'une  petite  quantité 
d'extrait  muqueux.  il  examine  Aie- 
cefTivcment  ia  nati^re  &  les  propiié* 
tés  de  ces  trois  principes  ;  &  :1  les 
espofe  avec  laciaTté,  la  prccifion 
.&  Tordre  que  nous  avons  £  four 
vent  occafîon  de  remarouer. 

Il  terttiine  Tbiftoire  des  principes 
immédiats  des  végétaux  par  celle 
des  parties  colorantes  ,  dont  il  ap* 
plique  les  propriétés  à  Tart  de  la 
teinture.  Il  dillingue  ces  manières  en 
quatre  clartés  :  i.^  -Jes  favoneufes 
.cxtradives  qui  fe  diilolvcnt  dans 
Teau  ,  qui  s'appliquent  bien  iur  lef 
étofFes  j  mais  qui  ne  s'y  Bxent  que 
loriqn'on  les  déoompoie  par  un 
acide  eu  mordant;  la  gaude,  la 
garance  >  les  bois  de  Brcfii  &  de 
Campcche  en  donnent  de  lougcs 
ou  de  jaunes  de  cette  nature  :  2.^ 
Jes  extTadiXous  favoneufes  niêléçi 
d'une  xtt\ut  c^\x\^%x\R»Sx^i\^fe.^\^ 
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tfipire  fur  lés  étoflfcs  &  y   aJhèrc 
fctis  autre  «pprcr.  La  plupart  des  vé-, 
ofrauK  afltingens ,  tels  <|u:ia  racine 
âc  ndyer,  de  patience  ,  le  fumac* 
f  ^orce  d'aune ,  le  fancàl ,  en  doQ* 
neor  de  pareilles ,  que  les  Teintu- 
riers appellent  couleurs  de  racines  i 
comme  elles  font  toutes    plus  OU 
moins  fanves ,  on  les  employé  pour 
foimet  un  bnd  fur  lequel  on  appli- 
que etifuite  d'autres  couleurs  13 '.les 
couleufs  ié(ineu(es  qui  ne  font  bien 
diflblubles  que  dans  l'alkali ,  telles 
que  le  rocou ,  le  carchanie ,  l'orfeiUe 
éï  l'indigo  :  4."  entîn  ,  des  parties 
colorantes  difTolublcs  dans  les  hui- 
tes  >  telle  que  la  racine  d'orcanctte 
qui    donne   une    couleur   rouge   i. 
l'huile  d'olives.  Outte  ces  quatre  el- 
picct  de  parties  colorantes ,  M.  de 
reuicroy  tait  appercevoir  qu'il  y  en 
tt  pluHcurs  qui  différent  de  celles-U  \ 
ique  les  unes  iont  lolubles  dam  ïeZ- 
prit-de-vin  »  &  lcs<  autres  fembUbles 
"au  gluten  ,  fvivant  la  décoa'ien.%  ^ 
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chcs  fuivies  fur  cet  objet  ne  pcuwtat 

Î l'avancer    beaucoup   lart   de  lii 
einture. 

Après  ces  détails  fur  les  principei 
immédiats  des  végétaux ,  TAureuf 
pafTe  à  l'examen  oc  l'aâioii  de  Ja 
chaleur  (ur  ces  corps ,  &  il  traite  de 
r^nalyfe  des  planres  à  Feu  nud^ 
Quoique  cette  analyfe  (oie  depoia 
long-tems  regardée  comme  très-pro- 
pre à  induire  eu  erreur ,  il  peofc  ce» 
pendant  que ,  réunie  à  celle  qu'oB 
fait  par  les  menftrues  ,  elle  peut  fé« 
pandre  plus  de  lumières  qu'on  ne  Je 
croir  communément'  fur  la  nature 
des  fubftances  végétales,  La  coot 
tance  des  produits  que  fournit  tel 
ou  tel  principe  immédiat  des  plan* 
fes  ,  par  exemple ,  lex trait  lavo* 
ncux  9  le  mucilage ,  Tbuile  ^  Sec» 
luiiparoit  un  moyen  de  comparai- 
Ibn  très^propre  à  faire  juger  dans 
lanalyfe  à  là  cornue  d'uo  végétal 
entier^  <\uel  eft  le  principe  immé^ 
4iat  couvtnu  ^^  ^"^^^  ^^x\dlc  quaiw 
tiiq  d^M  ce  W^%.  ^^  ?si>^4a\Vse. 
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r  objet  y  ainfique  fur  la  n^cflire  de 
cruciltir  avec  foin  &  de  compter 
lùr  beaucoup  les  produits  aëritor« 
es  qui  fe  dégagent  pendant  la  dit 
lation  des  matières  végétales  9 
érite  d*étre  lu  &  médité  par  les 
^rfonnes  qui  ont  â  cœur  Tavance- 
ent  de  la  Chimie.  Comme  le  ré« 
lu  des  végétaux  traités  par  la  di(« 
[lation  à  feu  nud  eft  ce  que  tout 

monde  connoit  fous  le  nom  de 
larbon^  c'étoit-U  le  ieu  de  faire 
mnoître  les  fin^ulières  propriétés 
i  ce  produit  (i  intércffant  pour  les 
himiftes.  Il  eft  alfez  étonnant 
l'une  matière  qui  donne  naiiîance 

tant  de  phénomènes  iméreilànt 
I  Chimie ,  n'ait  pas  excité  plus  de 
cherches  de  la  part  de  ceux  qui  (b 
vrent  à  cette  fcience.  M.  de  Four* 
'ovj  pour  jré veiller  l'attention  fur 
;c  objet  t  a  réuni  tout  ce  que  Ton 
te  fur  ce  corps  ;  fa  combuftîon  « 
s  diftrences  théories  desCkimiftci 
ir  ce  ptiénomèoci  Ion  alt^axvo^ 
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neutres»  le foyc  de  foufre,  &c.lb|it 
examines  touT«à-tour,  ainficjuelci 
rendus  lalins  &  terreux  qu  il  Uifle 
après  (on  incinération.  C*eft  relath 
yement  'à  ces  derniers  qu'il  pack 
des  fcls  fixes  des  vcgiraux  »  de  la  po* 
ta  (Te  9  de  la  foude  &  des  terres  v^ 
gérales  ^  qu'il  foupçonne  être  un  Tel 

Ehorphorique  calcaiie ,  comme  II 
afe  d«s  matières  végétales. 

Dans  tout  ce  c^e  nous  venom 
d'cxpofer.relarivemenr  au  règoevè* 
gctal,  rAurcur  de  TOuvragc  donc 
nous  nous  occupons  a  confidéré  les 
végétaux  dans  leur  état  naturel  2£ 
iixvïs  qu'Us  ayent  fùbi  d'altérationSt 
Ce  nVfl  encore  qu'une  partie  de  ioQ 
travail  fur  ces  corps  organiques,  tL 
il  en  coniîdèreeniuiteles  aicétations 
par  les  mouvemcns  fpontanés  qu  ils 
font  iVilce^  tibies  d  éprouver  &  qu'on 
appelle  fermentations^  Il  définît  la 
fermentation  en  général  ;  il  reniif 
que  qu*il  faut  en  diftinguit  plus  de  f 
tioiv&c  ^'Icmttxiti  i{eu  de  Bocrhat*  1 


î 
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p^naire  ,  celle  qui-^çicveioppc  des 
parties  colorantes ,  8<c.  paroiilcnc 
erre  des  mouyeiTictis  particuliers  qui 
ae  rcarrent  point  dans  le<  trois  ef- 
pèccs  admifcs  par  le  célèbre.. Chi« 
miftc  de  Leyde.  Il  traite  en  détail 
de  ces  trois  efpcces;  il  comm  nce 
piir  la  fenncnraaop  Ipu^ueufe;  il 
examine  (Mçipelliveiiienc  -(es  cpndU 
tionSj  {çs-phéjiornct)Çs,  les- matières 

iiL  en  (bnr  fuicepcibles  ,  &  le  pro* . 

uit  qui  eft  propre.  L'article  où  il 
ticaire  de  l'efpric  ardcnr  eft  le  plus 
détaillé  9  &  TAuteur  a  trouve  dans 
ion  (lyie  précis^  rapide  ,.&  dans  fon  , 
ordre. mcthodrque,  le  mov.n  de 
rc.unir.en..c;rcntc  pages, les: connoif- 
faiiccs  acquifes  p^r  les  nombreux 
trjivaux  des  Cbinnftjs  fur  c^  Hai.la 
inilaiurnable  \  il  lèroir  bun  d.îlîjilc 
de  ralûipbler  plus  d.  taits  dans  un 
tfyjàcc  autÇ  Lour^,  &  cep.ndjnt  de 
les  p^rcrutrur  d'une.  ;  njû^iièrc  ai|(n 
claire  &  auiû.'{iltrticÛve  ;  nous  avons 
delà  eu  un  iJ^und  nombre  de  €o\^ 
occanon  de  faire  cette  tetw^\o^c  «^ 

I?ic.  Sic.  f^ol.         P  V  Ç  ^  "S 
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&  nous  ajourerons  ici  qaè  c  «ft  là  la 
manière  de  rAucear»  qui  (ait  \in  des 
çrandi  mérites  dt:''fon  Ouvrage. 
Nous  en  dirons  autan^  de  rarticle 
du  tartre,  qui  offre  ranai^re'&  les 
conibinaifons  de  cerré  fifcftancc  , 
dans  un  détail  plus  complet  qu'on 
ne  le-troii^edàiisla  plupart  des  Li« 
vres'  éftinentàiTCS  de  Chtntte. 

L'hiftbire  de  la  fcrrhentation 
aride  cii  général ,  &  de  i'kcéreufè 
en  particulier ,  fuccède  à  celte  de 
la  rernientation  fpiritueufè.  L'Au- 
teur fuit  le  même  ordre  que  pour 
ctctc  dernière;  il  paflTe  en  revue  les 
conditions  j  Vts  ptiénomèncs' &  les  ' 
produits  de  la' fermenraridn-fpiri- 
tucufc.  L'examen  du  vinaigre  i  de 

>  r^  propriétés  phydques ,  de  fa  na* 
rùre  &  At  Tes  nombreufes  combi* 
nàifons  avec  les  terres,  Icsalkalis^ 
les  métaux  «  les  Tubftances  végéta^ 
lis,  eftfoirtdétaiiif  &  fôtt  cxaâ; 
OTi  y  retrouvé  tdujoui^  la  méthode 
&  la  précifion  qui  caraâctifenc  le 

féin  de  l* Auteur. 
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Enfin  rhiftoirc  du'  règne  végétal 
efl:  terminée  par  quelques dérailsfur 
la  fermentation  putride  des  vSgé^ 
taux.  L'humidité,  la  chaleur ,  TaCM 
ces  de  l'air ,  (ont  confidcrés  comme 
conditions  néceflaires  à  cette  alté* 
ration*  Ses  phénomènes  »  quoique 
moins  connus  &  moins  obrervçs 
que  ceux  de  la  putréfaâion  antoiale» 
y  font  expofés  avec  netteté  depuis  la 
plus  légère  altération  des  marièret 
végétales  jufqu  a  Irut décompofîtion 
complet  te.  Ces  détails  font  termi^ 
nés  par  des  remarques  fur  le  peu  de 
QonnoifTances  exaâes.  acquiJcs  fur 
cet  ob;ct ,  &  Ja  nécedlté  de  le  con« 
fidérer  avec  foin .      . 

Le  règne  animal. ed,  comme  Ta 
obfervé  M.  de  Fourcroy  dans  Gi 
Préface,  craité  dune  manière  dtfFc* 
rente  des  autres  règnes.  Pour  faire 
coonoitre  cette  partie  de  l'Oi^vrage 
que  nOMS  examinerons,  nous  diftin« 
guerons  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
animaux  fous  tiois  chefs  :  i^.  l'ana* 
tomio  euéneure  :  %*^  i*anatomic 

p  P  P  e  ç  H 
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inrcriaire  &  le  jeu  des  organes: 
3.y  les  proprîctcs  chimiques  des 
kit'flanccs  fluides  &  folides  des  ani- 
maux. 

L'anatomic  exrcricurc ,  examîncc 
avec  fom  par  M.  de  Fourcroy,  cx« 
po(c  la  tiruâure  des  p^rries  fur  ieU 
quelles  four  fondes  ics  caraâcreS 
dorinés  par  lesr  Naturalises  pout 
aider  à  rcconnoîcre  les  animaux  &à 
les  diilinguer  en  '  clàfles  ,  ordres  » 
genres  &  eipèc.s.  Quoique  cette 
partie  ne  foit  pas  trcs-cttiiiiue  dans 
l'Ouvrage  de  TAurcur,  cependant 
clic  remplit  trcs-bten  l'objet  qu'il 
s\ilpropo(c,  puilqu'cile  fuflit  peut 
inc!ii|ueraux  IZlevcs&aux  Amateurs 
la  maiiiùre  de  daller  le^  animaux 
&  de  les  conduire  julqu*aux  genres. 
Après  rhomme  ces  erres  y  lonr  di- 
vilc'S  en  huir  clafTcs  ,  qui  lont.  les 
quadrupèdes ,  Jcs  cétdcees  ,  les  oi- 
icaux  3  les  amphibies  ,  les  poillons , 
les  inkâcs  ,  les  vers  &  l^s  polypes. 
xM.  de  Fourcroy  remarque  avec  loin 
que  CCS  divinons  artificielles  co9 
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nues  en  hiftoire  -  nararelle  fous  le 
nom  de  mcfkçiieSj  nefoité  dL;(linées 
qu'à  concjuire  à  la  découverte  dcS{ 
nom  des  antmaux  ,  &C  ne  doivent? 
être  regardées  que  comme  des- e&i 
pèces    d^indiumens   appropriées    S 
notre  folblclFe.  Il  cxamme  fous  céi 
point  de  vue  chaque  cl  aile  des  aiii'* 
maux  les  unes  après  l^s  autres.  Dans*' 
chdcupe    des  cla'Jes  iL  dénn.t  les 
animaux  qu'elle  contient  ;  il  en  exa«: 
mine  les  rapports  généraux  &  Jes: 
différences  ,  ôc  parmi  les  mérhodecr 
artificielles  des  différons  Naturalif*. 
tes  qui  s'en  (ont  occupes ,  il  cxpofe- 
les  principales  &  il  adopte  celles 
qui  lui  paroilFcnt  les  plus   taciles 
&  .  les.  moins   trompeufcsb    Dans 
l'examen  des  quadrupèdes  il  donne 
la  méthode  d  s  Âncicnr,   cel  e  de. 
Linnaeus ,  de  Klein  &c  de  M.  Brif- 
fon  qu  il  adopte.  Pour  faciliter  ïhiU 
toire  des  animaux  ,  il  a  imaginé  de» 
prcicnrcry  dans  des  Fables  pla.ées 
à  la  Hn  du  lecond  volume ,  les  di« 
vinons  relatives  aux  méthodes  quM 

Ppppçû\ 
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choific.  Celle  qui  eft  reiaçtve  aux 
quadrupèdes  eft  la  première  ;  elle 
préfence  dun  coup-d*œil  les  carac* 
tères  (imples^qui  fervent  à  faire  re« 
copnoicre  &  (liftinguer  les  qiiaranre- 
dcux  genres  de  quadrupèdes  de  M. 
BrifTon.  Quanr  aux  cèracècs»  coin- 
nie  ils  font  beaucoup  moins  nom- 
breux ,  il  indique  les  quatre  divip 
fions  fondécdfur  les  dents  qu*a  don- 
nées M.  BrifTon.  Four  les  oileaux  ^ 
Hiaif  conno^ître  la  méthode  de  Lin- 
nsus,  de  Klein  ,  &  il  donne  la  pré- 
férence à  celle  de  M.  BaUon,  qu'il 
a  réduite  à  une  Table  trcs-déraillée 
&  très-cxade^c'cft  la  féconde»  Re- 
lacivement  aux    amphibies,    clatTe 
d'animaux   fort  cmbarallàntc  pour 
les  NaruralifleS)  il  adopte  les  divî- 
(ions  de  M.  LiniVA^us ,  qui  les  par- 
tage en  quadrupèdes  ,  ierpens ,  na- 
geans  -y  ces  derniers  font  les  poiflbns 
cartilagineux. 

Les  méthodes  propoiées  parles 
Naturalifles  pour  r<*connottre  les 
poiifons  »  éx^\t  eu  général  très-dif^ 


.DccuTthre,  1781.  •  ij^( 
iidics  à  failîr ,  M.  de  Fourçroy  4 
cr^i  ôcvoir  i^t^ec  un  coup-il'œil  l'iir 
la  Rru^luTc  de  leurs  parii.s  rxié' 
fleures,  &  fpècialEmeni  A:  la  rêce  « 
4t-  Tes  appendice;,  ctc  l'ouveccutt 
çlrs  ouies ,  de  l'operadc ,  de  la  n]>:ip> 
bcanc  bi^nchialc,  tics  rayons  qutU 
fouiicnncnCf  de  leurs  nat^eoircs  , 
avant  de  faire  connoîtrc  les  mé- 
ihfjdci.  lïnfuicc  il  indiv^iie  la  dîvi- 
^u.n  d'Arfcû  ,  rclaiive  à  la  nature 
(Tts  ^5  ou^rayon;  qui  loutiunnent 
lis  nageoires;  celle  de  ,Linn:cus  , 
Ion  JtcMui.l.).  (il  Liai  ion  lies.  n>igspirc( 
abdonimalis  ou  vetitiaics,  0c  ci^lîa 
celle  de  M.  Gouait ,  qui  a  combiné 
les  , deux  i^iéccJuites.  It  inlillc  lot 
ccicc;^f^;^ucfc  qu'il  clioilii ,  &i  il  la 
paçcouitjuli^u.ii]x  genici ,  l4ni  U 
diipôrcï  itaïf»  une  Table  ,  parci-  que 
h»  divjlions  en  lom  llniplcs ,  peu 
nombreulci  &  faci  es  à  entendre. 

Les  gcncralicét  lur  les  inicdet 
font  u^i  ptu  plus  longi^es^quc  «lle^ 
6ft  >i>ir<s  cl^Il"! ,  parce  que  ce$ 
MÛIU^I^DC  ttis-ditférçnï  dc^  ;^u: 
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1>lus  fimjplc  Se  par  l'ablènccde  pic» 
leurs  vifccres  que  Ton  trouve  trèi« 
marqués  dans  k&  vers.  M.  de  Four» 
croy  cft  le  premier  qui  ait  eflayé  de 
prcCenter  une  méthode  artificielle 
de  divifer  les  polypes.  Il  les  iépare 
«n  quatre  tcâions.  Dans  la  preRiière 
il  range  ceux  qui  font  nuds  ;  elle  a 
deux  genres,- le  polypc^deau  douce 
découA^ert  par  M.  Trembley ,  hydra 
Linnci ,  &  l'ortie  de  mer;  la  leconde 
ièAion  renferme  ceux  qui  habitent 
des  cellules  cornées ,  ou  comme  li- 
gueufe  ;  le  kerarophyte  ou  litho- 
phyte  ,  &  la  corallinc  feitularia  9 
font  les  deux  genres  de  cette  fedion* 
Dans  1^  troifîème  il  réunit  ceux  qui 
le  conftriiifent  des  cellules  crétacées  p 
tels  que  le  corail  &  le  madrépore 
qui  en  forme  les  deux  genres.  La 
icâion  quatrième  renferme  les  po- 
lypes habitant  des  cellules  moJles 
&  ipongiculcs }  l'elcarre  ,  Tcponge 
&  l'alcyon  font,  les  trois  genres  qui 
compolcnt  cette  ièclion.  Cette  e(^ 
qmilc  de  divifions   des  polypes , 
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Îui  favisnr  tous  cortrbicn  cette  partie' 
e  4'h:ftoire  «  natufcllc  5'  cft  cmba- 
tatTantc  picTiir. les  perfonncs  qui  deii'^ 
tcut'ietttdien  -^*  •  i 
'  >  A'ftès  cttie  ef^èce  d*Jrttfoduâfon 
&-11)fft(>irci  -narurcUc'  des  animâut 
qui  le  rapporte  à  leur  -flruâure  ex« 
térieure  ;  M.  de  Fôitrcrôy  entre  dans 
Fexpofîriott  de  leurs  vitcères  &  des 
fondions  qu'ils  ciécucerit.  Cette 
partie  comprend  un  gvand  nombrv 
défaits  ^quttiq&'dle  ioit  t^ès  couf fCf 
Ce  da:'^  trojuve  une-  manière  ncu^e 
d^  miir  ^r-^hiftc>if  e  des  fonAidns  apî« 
liiales.  Cette  pbyfioiogieeft  étendue 
iur  toutes  les  clalTcstl'animiiUx,  de^ 

Îuis  rUomme  julqu'aux  polypes* 
p*Auteur  y  parU  d^  la  circularion  ^ 
de  la  (èctéiron  ,  4cia  fdpiratiKMi  ^ 
de  U  di^eftion  ^  de-la-'iiu^mion  .4i« 
higénéfacion  ,  de  i*ir-fi(abih;c  âCide 
k  UnlibilKé*  On  conçoit  que.  ce 
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^^îfairc.fujr,qc«tç.  paIr^<^  de  la  Mé- 
"^ecinc  I.  (I  itnpô^fatirt  fortcHir  lort 
qu*on  la  confu^ère-dans  tope  le  rè* 
gne  vivant.  On  doit  duHrer  avec 
cmprelTemenc  l'Ouvrage  plus  étendu 
Guc  l'Auteur  promet  dafis.  fa  Préittoe 
fur  cet  objet.  ^  Voici  comnieift  il 
^'exprime  dans  une  note  pag^;  xxdi 
Ta  Préface  :  a  cet  cxpolé  luccin<!è 
f¥  fufiit  pour  îndi<}uer  de  quelle  ex- 
»  tcnfion  le  plan  (ur  le  règne  animal 
>>  croit  fufccprible.  Ce  cjuc  j'en  pré- 
If  fente  dans  ce  moment  ne  doit  être 
».  regardé  que  comme  une  légère  ef- 
y  quille  d'un  Ouvr-age  plus  étendu 
»que  jj:-me  propole  de  donner  aa 
n  Public ,  de  qui  fera  Ipcciakmenc 
»  dcfiinc  aux  Etudians  en  Médecine* 
»  Il  comprendra  rhi(loire*nacurclIc 
^  des  animaux  ^  une  phyliologid 
»  comparât^  .&  les.  propriétés  chi- 
»  moques  de  Jlcurs.  liumcurs  ,  conll- 
»  dctées  àax\%  W-  ^\*ww.^^  ^^écio- 
>»des  àc  Vîi  Nvc  >  ôi^'^Vt.vi^î^v^sît 
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^SC  celui  as  maladie  i  cnBn  l'hif' 
ï^toir?  détaillée  des  produits  dès 
w.animaux  qui  tont  cmpioyés  con~> 
jgmi:  médicamin'i  ;  ddorcc  qu'iLtcn-" 
(çfcrtricta  louc  ce  qo'il  y  a  de  plus 
i^  inipoccaiic  à  connaître  dans  le  rc- 
tfgnc  animal.»  Un  pareil  Ouvrage 
<)K  p. LIT  qu'ètTC  de  la  pluï  i^randa 
^l^ciLiCi^  pour  les  peilonnes  qui  le  It-* 
ureni  à  l'écudc  de  l'homnic,  de  fei 
maladies  6i  dclcsrappotisavec  tous 
'jiiêtfcïvivans,  c'elt-ï-direquis'ap- 
.^liqu.nc  a  la  Médecine. 
,  La  dc:rtiière  partie  qu'il  noutrcfto 
à  faiic  i-onnoîtte  dai»  l'Ouvrage  de 
M-  deFoiircToy  ,  c'tll  l'hilloitc  clii- 
, inique  de$  matièccs  animales;  roue 
i(ic  qu'on  a  tait  lur  cci  ob|et  ne  re- 
inonte  qu'à  une  dixauK  d'années  ; 
i&  Cette  partie  de  la  Cbitnie,  qui 
'peut  «ite  d:  la  plus  grande  Uîilité 
gouc  ta  McdeLine  ,  n'a  ctc  que  peu 
CUltivce.  Les  humeurs  animales  & 
IfS  organes  lolidcs  Asi  animaux, 
ipnt  examines  lutctltivcmtïvt.  V» 
iJiijjr  anaiyié  en  ticniici  litu  6t.  Sm»» 
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acides ,  des  (gis  neutres:»  fej  coml^t 
naifons  avec  le  founre  «  IcsmétauXi 
les  huiles  9  relptic  ^  de  •  vin  ,  Scc% 
tous  ces  objets  font  expofés  avec  U 
foin  &  l'attention  qu'ils  exigent*  La 
nianière  d'obtenir  l'acide  phofpho* 
rique  par  combiifiiQn  Icntp^  ou  pal 
déflagraripn^  les -caraâ^rçs  de  ct% 
ft^jde,  (es  camb/nai|ons  jâvec  coui 
les  corps  ,  depuis, les,  te«;r^  juf(ja% 
{'(.Tpric-dc-vin  y.  les  divers  ïels'aeuF^ 
tr^s  particuliers  qu'iltorme.  dans  cet, 
çombinaifons,  font  examinés  avec^ 
la  même  préciOot^  &  le  même  ordre 
qui  régnent  dans  tout  l'Quvr^ge» 
L'Auteur  dit  entuite  quelquq  çûqfc 
des  calculs  de  la  veflic  ,,  du  Àuidfi 
dé  la  cranfpiration  9  de  çslui.de  la 
fuc^ur  &  des  cxcrimcns  Iblides  des 
animaux. 

.  Quant  aux  parties  (olides  ^  or«^ 
ganiques  des  animaux  ».  il  s'occupe. 
IJuccdlive'meut  de  l'cxaixien  chiniK 
qiic  :  1.^  des  parties  nioiks  &  blaa», 
chc*  des  2lv\\v\\\i\x^^  vd\^^  çjic   les 
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dons  8c  les  cartiUges  ,  qui  touirs 
donnent  une  gelée  ou  colle  pJu^  oif 
oioin;  épailTe ,  vif^iifulc,  HilTo'u» 
irle,:fiilible,altéMbIe,  &c.  2.°  iz 
la  chair  ou  deî'  niwTclas  dans  lel- 
queis  il  trouve  une  lymphe  tongc  & 
biaochp  ,  un  mucilas'c  ^clarineux  , 
une  huile  dfiuc"  graiireufc,  une  ma- 
tiièîii  «X[ra3-vc  parncubwe',  iv  t 
fubAahccTaline  ,  enfin  un  tilîj  f» 
brriix  tlenron  n'a  p.T;nt  encore  exa» 
isiuc  la.'naiure  ;  tir  indique  Ui 
moyens  «tobtcnir  rêparémeiit  cha- 
cun de  CCS  pro  l'uiiï:  3,"  des  os  di.» 
animaux  ,  qui  lonc  en  gt.iiral  for» 
niés  d'une  lubftance  i^claiincule  * 
di'unc  matière-  grailToufe ,  d^lkali 
minéral  ciaycuK,  de  {(!Uni[e&  d^iti 
Tel  neutre  fnholp banque  catcaire  cjui 
ta  fait  la  bafc  Ôi  le  principe  le  plu» 
abondant.  Il  décru  ,  avec  beaucoup 
de  clarté  &  d'ordre, 
piocédé  k  l'aide  dii(|uel  onobiicnE 
le  pholphore  en  dcc( 
b«ki4es.oi  |iaf  l'acide  vmvo'ix 
Défis  J'in.'cncion  du  1 
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gliger  de  ce  qui  peut  erré  arilc,  (1 
paflTe  en  revue  les  divers  produits  des 
animaux  qui  fervent  dans  U  Méd& 
cine  ou  dans  les  Arcs  »  &  il  choifit 
le  caftoreum ,  le  mufc  ,  la  corne  àt 
cerF,  le  blanc  de  baleine  ,  les  auiîf 
la  tortue,  la  grcnou'ile  &  la  vipère i 
riâbyocoile ,  les  camharides,  les 
ibuimis ,  -les  cloportes  ,  le  imci»li 
cire  y  la  gomme  lacque  »  le  kermcs 
&  la  cochenille ,  les  pierres  d'écr^ 
yiiTe  9  le  corail  &  la  coralline.  U 
donne  fur  chacun  de  ces  ob|ctS'da 
notions  préciles  &  utiles  pour  en 
bien  connoirre  la  nature  &  les  ] 
pfages-      ^  ^      I 

I  Ëniîn  rOuvragc  &  le  rcgne  ani« 
niai  Ibnt  terminespar  un  tableau  des 
analogies  qui  exiuent  enrre  hs  pro* 
duits  chimiques  des  végétaux  âc  des 
animaux  9  éc  par  les  dcrails  très- 
bien  prélcntés  fur  la  putrétaâiûO 
qui  détruit  toutes  les  fubftjncei 
animales  ,  les  réduit  à  leurs  pria- 
cipes  &  les  fait  v  pour  ainli  dire» 
paiTci:  daos  le  règne  minéraU  ^   ^ 
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On  peut  juger  par  l'Extrait  a,L-2 
ÉTcndu  £|ue  nous  avons  donné  Jtt 
Lîvrç  de  M.  Fourcroy,  c]ue  1:  biif 
de  l'Aurcur  n'a  pa<;  éré  de  ftaircf  tini- 
quenicnt  d;  la  Chimie,  mais  df 
f»ire  en  même  tcm*  une  applicarioA 
très  étendue  de  cette  belle  fcfcncc  à 
l'Hiftoire  natuiclle  &  à  la  Méde- 
cine, qitî  en  ctftc  y  font  intime- 
fncnt  liCLS.  Cet  Oovia^c  ell,  à  pto- 
prcmeiir  patler ,  le  plan  ou  le  prçcis 
tlu  Coois  particu'i;r  en  fyixantc- 
dix  leçon!  que  TAuc^iir  fait  chez  lui 
tous  les  hivft).  Il  n'y  néglige  aucune 
dc<  cxpéncncirs  lue  les  lubftsnCL's 
animales,  telles  cjLtc  la  giailfe  ,  I3 
bile,  les  parties  irritables ,  fibiet^ 
Tes,  Bec.  qui  peuvent  répandre  d« 
lumières  fur  la  Phyfiologie  ;  il  s'é- 
rend  alTti  far  les  poilbns  H  les  <.on-'. 
trc  poifons ,  (ut  les  iiiédicamcn'  (inv 
pies  8:  fur  les  prcpararions  chîmt* 
qucs  eniployéîs  en  Médecine  ,  pour 
qu'en  rcunilTant  tous  ces  objets  rrai- 
-  tés  à  la  fin  de  chaque  article  ,  il  <n 
icfulic  une  ms:iârc  médicale  chitot* 
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que  qui  ne  peut  être  que  très- utile  j 
&  rrèsavancagcufc  aux  jeunes  Mé-  i 
4ccins.  .  . 

[  Extrait  de  M,  MacqturJ\ 

l  S  C  RI  TT  ORI  dc*^Cherici  Re^ 

t 

golari  dctti  Thcatini  {C Antonio^ 
Franc.  FezZOSI  ^  6c.  C'àrd. 
Les  Ecrivains  des  Clercs  Régu^ 
.  liers  dits  Théatins,  Pai  Antoine? 
François  ^^{{pfi  9,  de  la  même 
Co:îgiéga?ion.  A  Rome ,  de  l'Inf 
pr  mené  de  la  Propagande,  j  780» 
in  4*^.  2  volumes  chacun  d'envi* 
ion  )oc  pages. 

LE  S  Clercs  Réguliers  établis  en 
1 5  24  par  S.  Gaétan  de  Thien* 
ne  ,  &  nommés  Thiatïns  à  caufc 
de  Pierre  Caraffe ,  Evcque  de  Thiatij 
qui  renonça  à  fon  Evcché  pour  Te 
réunir  à  S  Gaétan  ,  n'ont  en  France 

Ïuc  la  icule  Maiion  de  Paris  où  it 
Cardinal  Mazaiin  les  établie  '  en 
1648  ;  mais  ils  font  répandus  cD 
Italie^  en  Efpagne  &  ailleurs.  Cette 


i 
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C^ongtégation  a  produit  Hcs  Ecri- 
/àihs ,  dont  JofcpH  Silos  avoir  pu» 
y\\é'  le  Catalogue  dès  1665.  Gc 
EilUloguc  étant  àflezimparfâ't ,  8C 
ne  contenant  pas  les  Auteurs  qui 
ont  écrit  depuis  1^65  juiqu'à  nos 
ours ,  le  P.  Vczzofi  ,  lun  des  Mem. 
jres  les  plus  dift«ngliés  de  là  Con-' 
grégation  dont  il  a  été  deux  fois  élu 
Général, eu  a  rntrepris  un  uoàveau. 
C'cft  1&  Livre  qu6.nôt]s  avons  à  (sàïc 
connoître. 

Le  principal  mérite  des  Biblio- 
graphes Proft(pcnnaux  cft  de  réu- 
nir tous  les  Ecrivains  de  la  Profef- 
(ion  qui  Iq$  occupe  ;  de  faire  con-' 
noîtrc' cj^aârcfiient  le  titre ,  le  fu jet 
&-  leS'Edieions  différentes  de  chaque- 
Livre;  de  donner  un  précis  de  la 
vie  &  des  adlions  principales  de 
TAuteur.  A  cet  égard  la  Bibiiorhè- 
que  Àts  Théatins  nous  paroîc  trcs- 
cftimableÔC  peur  êire  mife  à  côté  de 
celle  des  Dominicains  ,  pat  les  PP. 
Quétif  &    Echàrd;  des  Carmri  ,' 
par  le  P.  Cofme  *de  ViUicrsi*  desf 
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Cardinal  en  171 1  y  &  mourut  Tan- 
née fuivantc.  Plein  d'.ardear  paut 
T-érujdc  ,  &  perfuadé .  que .  fans  *la 
cx)nnoi(iance  .des  langues  favanref 
on  ne  peur  faire  qiie  des  progrés 
très  »  bornés  dans  la  .Lirrératurei 
1  bomafi  s'appliqua  de  bonne  heure 
au  gr.L'C. ,  à  Thébreu  ,  «  au  fyt iaque* 
S»s  Ouvrages^  qui  ont  prerque-couf 

Îour  jobjcc  la  .Critique  iacréc  y  ia 
Atucgte  9  les  Ouvrages  des  Pères  » 
&.C.  ont  été  rcunis  par  le  P.  Vczzolî 
lui-même  en  iept  volâmes  i/z-4^. 
gr.  tocmat ,  qui  ont  paru  à  Rome 
ds:  1747  a  1754.  Le  bibliographe 
d<s  Tbeatins  commence  par  indi- 
quer es  Editions  originales  de  .cha- 
que Ouvrage. particulier  de  Tho- 
mali;  puisii  donne  une  Nonce  dé- 
taïUcc  de  chaque  volume  de  l'Edi-* 
tion  générale  ;  &  il  Ànit  par  pu« 
UieF  en  entier  quclqb.s  Opulcuies 
de  1  homali  qu  il  a  iCtiouvès  depuis 
ly^Y-y '&.  Ijui  lorin*.ii£  une  eipèce 
de.  laç)^\tavuà\  \ ^  ^tandb  Edition* 

On  VOiUC^  WV«»^  ^^"V^^^SMBO^^. 


Dkemhn  1781.        1^69 
«  t'A  fait  avec  foin ,  même  avec  une 
force   de    prcdiledton,   par  Iç    P. 
Vezzo(î ,  qui  ,  en  fa  quallré  d'Edi- 
teur  habile  dcî  Œuvres  du   clotflc 
Cardinal  »  ftoic  plus  en  état  qu'au- 
cun autre  de  ne  ri:n  ouMitr  de  ce 
l     qui  conccrnoit  la   perfonne  &  les 
f     Ouvrages   d'un    homme   audî    ref- 
peflablc  par  Tes  vcrcos  que  teeom- 
nundable  par  l'importance  de  Tes 
Ecrits. 
I  Voici   maintenant  un  Phyficien 

Ibabilc  ,  nous  voulons  p.iticr  du  P. 
3.^.Scan(U  ,  né  à  Brcfcia,  Thêa- 
tin  en  1718  ,  more  le  16  Février 
il779  ,  l'un  des  premiers  qui  ait 
fait  connoîtrc  à  l'I-alic  Locke  , 
Newton,  Wolf,  Kdl,  Mufcliea- 
brock  ,  âî  Ici  Phyfic  eus  modernes 
les  plus  icnommé-,  Audî  n  man- 
,  qua-t  il  pas  d'advcria  cc-s  dans  la 
I  perfonne  de  ceux  qui  ,  attachés  aux 
vieux  principes ,  regardent  toute 
!  nouveaurc  comme  dan^creufc  ;  Sca- 
relia  eut  du  courage  ;  &  fou;cni4  <Qvt. 
la  protcdiofl  du  Laidina\  Ç^^.ivm* 
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il  vint  \  Ifouc  de  faire  régner  la 
nouvelle  Pbyfique  à  Brefcia*  On  a 
de  lui ,  en  ce  genre,  des  Ouvrages 
eftimès  y  écrits  en  latin  ,  favoir  ^ 
I .®  Pkyjica  gentralis  Mithodo  Aîa^ 
thetnaticd  traBata^  3  voL  in^jf^. 
impr.  à  Brefcia  de  1754  a  1757* 
X.^  dcMagncee  Lib.IJT^  en  1759. 
•  i/ï-4.*^  z  vol,  3  ,^^Commentaru  XU^ 
dt  rébus  ad  Scitrùiam  naturaUrm 
pcrtiniruibus ,  en  1 766  »  1  vol.  in-jf^. 
Le  P.  Frifi ,  Barnabite  y  choqué  de 
voir  frondées  dans  ce  volume  plu* 
fleurs  de  fes  opinions  ^  écrivit  une 
lettre  adreifée  a  M.  d*Alembert  & 
imprin^ée  dans  les'  Mémoires  de 
Trcvoux,  année  1767,  lettre  dans 
laquelle  le  P.  Frifi  n*avott  pas  ob- 
feivc  rigoureufement  ,  les  égards 
que  fe  doivent  les  Gens  de  Lettres» 
lors  même  qu'ils  fe  croyent  forcés 
de  réfuter  un  Ouvrage  :  le  P.  Sca- 
relia  répondit  au  P.  Frifi  par  des 
Héficxions  fur  fa  lettre  qui  parurent 
en  iialien  à  BttV^\^  ^tv  1767 ,  i;ï-4'. 
Kic  3  I  pages  i  &  ccsù^iMw^Sot^x.'^ 
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JBLVL  jugement  du  P.  VezzoC^  écrites 
avec  autant  de  poli teiTe  «que  de  fo* 
lidicé.  Scarella  a  encore  donné  ca 
latin  une  Hydrodinamiqm  publiée 
en  1769,  i/^-4^.  1  parties  »  des£lé«- 
mens  de  Logique  »  a  Ontologie  >  de 
Pfycbologie  &  de  Théologie  natu- 
relle y  4  volumes  in'4?»  imprimas 
jcn  i7^x  &  17^3  ;  enân  on  a  de 
lui  quelques  Opûfcules ,  publiés 
dans  différ.  m  Recueils  ;  Opulcules 
parmi  lefquels  il  faut  diftinguer  ce- 
lui qui  traite  des  Principes  de  la 
Vifîon  ,  &  qui  cà  imprimé  dans  k 
Tome  V  des  Mémoires  de  T Acadc- 
mie  de  Bologne.  Dans  ce;, Mémoire 
le  P.  Scdreila  n'cft  pas  d;.-  1  avis  du 
céièNre  M.  d  Âlembcrt  lur  les  cotv« 
no  (Tances  de>  anciens  Philofophes 
en  mat. ère  d'Oj  tique.  Au  rtftc  , 
tout  habile  que  tue  ie  P.  Scarella 
dans  U  Phy(i.]ue  générale  &  parti- 
calièrc  ,  il  ue  taut  pa>  croire  que  Tes 
connoidances  ie  b^riTalient  à  cet 
objet  eACiUÇvement  î  le  Biographe 
des  IhéaCins  nous  allure  quc.Sca* 
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relia  étoic  très  verfc  danU  les  langaes 

frecque  &  larme,  dans  l'Hiftoire 
acrée  &  ProJPane ,  dam  la  Théolo« 
gie  dogmatique  &  morale.  Il  pu- 
blia en.  1760 ,  à  Udine»  un  i«-4*^. 
latin  fur  le  Baptême  des  enfans  dans 
le  fein  de  leut  mère  »  Ouvrage  donc 
la  doctrine  &  le  fond  appaiticnnenc 
a  un  autre  Tbéatin  nommé  Gabriel 
Gualdo  [i];.mais  auquel  Scarella 
«  mis  la  forme  &  l'ordre  où  il  a  éré 
donné  au  Public.  On  y  attaque  lo- 

I>inion  du  Baptême  des  enfans  avant 
cur  naifTance  ,  &c.  Mais  pafTons  à 
rarticlc  du  pieux  Laurent  Scupoli. 
Tout  le  monde  connoit  le  Cb/92- 
hat  Jpiritudy  petit  Livre  dont  S. 
François  de  Sales  hiiloit  un  cas  in- 
fini 9  imprimé  une  multitude    fois» 

[i]  Ce  Gualdo  eft  ptincipaleaicnc  conna 
par  un  I^ine  en  faveur  du  ProbabiL'fioe, 
imprimé  en  1707 ,  in-4^.  fous  le  nom  ic 
Nicolas  Peguleci  &  fous  le  titre  de  Louvalû , 
quoique  CoiùâL*^rL^^tt^t\\:i!)À»cù!^«^5s^\AU 
rrc  fut  aih  à  ïmicx  ttk  17  \  v 
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traduit  dans  prefque  routes  les  lan^ 
sues  comaie  rimitation  de  J.  C« 
<Ces  deux  Livres  (ont  entre  les  mains 
de  tous  les  Chrétiens^  &  leurs  Au^ 
reursont  cela  de  commun  ,  qu^ayanc 
fait  l'un  is:  l'autre  un  excellent  Oa<». 
vjage ,  riiumilité  ne  leur  a  pas  per«< 
rois  de  fe  nommer.  Grands  débats 
en  conféquence  lur  TAuteur  def 
deux  Livres  ;  on  connoit  la  difpucc 
lur  l'Auteur  de  Ylmitation  ,  qui  pa*. 
xoît  décidée  en  faveur  d'A-kempis* 
Çrllc  qui  concerne  l'Aureur  du- 
Combat  fpiritucl  n'a  été  ni  moms 
vive  ni  moins  ard^nre.  Ce  Livre 
parut  d'abord'  en  lanj;ue  italienne, 
avec  une  Dédicace  du  Comte  de. 
Porcia  \  on  a  donc  prétendu  que  ce. 
Comte  en  étoit  l'Auteur  ;.  préten- 
tion (ans  fondement.  On  a  enluite 
attribué  i'Oavra\jc  à  un  Jéiuitc  nom*, 
me  AchilUs  GaUardi ,  qui  a  donné 
d'autrc3  Livies  myftiqueb  ;  cette  opi« 
mon  na  pas  etc  torcemwnt  dercn- 
duc  par  les  JélUitcs  eux  iwcvtvt^  ojcix 
ïonc  abandonnée  >  Iw  '\icïvfeà\5XA»& 

•  -ai  .1  -.   «  •    •    • 
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<Tnt  été  plus  conftaqs  en  faveur  d'an 
Efpagnol  de  leur   Ordre   nommé 
'Jean  Cafiagniia  ;  ils  ont  voulu  & 
IThrfreurs  d*rtltr'cux  vcdcnt  encore" 
qtre  ce  Caitargnha  foit  l'Auteur  du 
Combat  fpirituel ,  comme  Gcrfcn 
r^ft,   félon  eux,  de  limitation; 
ifiais  9  quoique  plufieurs  Ecrivains 
Bénédi<9:in^  foieftt  encore  prévenus 
éti  h^ciit  de  cette  idée  flarteufe 
jJbttr  leur  Ordre ,   il  pafTc  aufour-  ' 
dTiui  pour  confiant  qire  c*cff  ara* 
Théatin  Laurent  Scupali  qoe  l'E- 
gHfc  doît  le  Combat  fpirituel  ;  les 
Théatim  fcs  Confrères  ont  fouvenC 
exercé  leur  plume  fur  ce  fujet  \  Ta* 
vantage  du  combat  eft  reflé  de  leur 
Coté.  Nous  ne  ferons  point  ici  Thifr' 
tofre  de  cette  guerre  littéraire  ;  nous 
renverrons  fcnlcment  à  une  Diflcr- 
tation  Iiiftortque  écrite  en  latin  pat 
le  I\  Contini ,  Théatin  ,  &  impri« 
mée  à  Vérone  en   1747  9    //»  il , 
Differtacion  dans  laquelle  la  caule 
de  ScupoVi  ^ft.  ÀtfexiiM^  vi^c  vi- 
gueur 6c  VoMvvfe*  \iwci\wcce«.^\ 
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cz  Sffupoli  (il  fit  Pfofcifion  ciica 
les  Théatinî  à  l'âge  Je  40  ant  en 
1571  ,  &  mourut  Cl  ifiio)  k  P. 
Vczzolî  indique  ces  iliftctcns  EcritSi 
puis  il  donne,  d'acres  1j  Ditrtitra' 
liùn  citée  plu?  haut ,  le  Caïa'oous 
àz  toutes  les  ELJitionf  du  Combat 
fpiritud  en  italien  ,  tn  frai'^Oiî ,  en 
laim ,  en  allemainH,  &:c-  1^  îl  en- 
lichit  c;  Catalogue  d  Niitis  cjtii  le 
rendant  pluf  inftruitif.  Il  s'cil  glilîé 
dans  CCMC  Pièce  quclc^uc»  mf  prifcs  ; 
1.°  aux  pages  180  Si  i8t,  le  P. 
Vezzofi  qualifie  de  Chartnux  lolfc 
Lotichmi  ,  le  premier  Traducteur 
JaiiO  du  Combat  fpirhiicl  ;  01  ce 
Lorichuii  (en  allemand  Lurkm  ) 
ii'ëiOK  pa^ Religieux,  niaii  Doilt^ur 
&  Ftoteffcur  en  Théologie  dans 
l*Univeinté  de Fribourg  en  LirifgaT, 
doiit  il  fut  mirai  élu  tix  lois  Hcc- 
icut  de  I  ^78  à  iéoi.  Coniine  Lo- 
richiu>  dédia  fa  Traduction  .î  un 
Piieur  Chartreux  ,  on  l'a  cru  Char- 
treux lui-incme  ;  mais  le  1?.  Coi\' 
woi  a'a  pu  donne  dans  cc\x.t  mt- 
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Îriie,  puifqu'à  la  page  214  de  (k 
}ifrercarion ,  il  compte  Loricbius 
parmi  les  Clercs  Séculiers  qui  font 
favorables  à  Scupoli. 

2^.  A  la  page  91  du  Catalogue 
on  voit  UDe  Tradudion  du  Combat 
fpirituel  ^  Cantabro  idiomatt  9  im* 
primée  à  Paris  chez  Clauds  Audinct 
en  166^  ,  i/2-ix.  Cette  Traduéiioa 
en   langue    bafque  cft    de  Silvain 
Pouvreau ,  Prêtre  de  Bourges  ^  qui 
nctribue  TOuvrage  à  Scupoii.    Ce 
même  Pouvreau  a  traduit  dans  la 
même  langue  baique  limitation  de 
/.  C.  d'A  kempis ,  les  Influutioas 
Chrétiennes  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu, (Paris,    chez   Jean   Roger, 
lô'jô,  //2-8^  à  la  B.blioîh^quc  du 
Ro'.  D.  n^.  5096.)  &la  PhUothii 
de  S.  François  de    SaKs.  Celle-ci» 
que  nous  avons  fous  les  yeux ,  parut 
à  Pans    chez   Audmet  en   1664^ 
in  8^.  ;  &  leTradudcur,  daus  fa 
Dédicace  au  Pape  Alexan^ire  VU» 
parle  des  Tx3lÀu8i\otis  ^^tcidcntes 
comme  acTacNfces.V'  -^  -"^^^  >  wwôxa 
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une  Edition  de  Paris,  Pitrre  le  Petit,. 
167O,  &  Ion  ajoure  :  Non  fi  ta.  19 
quai  lingua.  C'cft  la  Tiaduâion' 
françoifc  de  G.  D.  M.  qui  conticac 
aulli  ctlic  du  SemUr  du  Paradis  & 
les  même  Dédicace  &  Préface  que 
celle  de  Paris ,  1649,  în-ii.  Dans 
ce  Catalogue  p!uli;urs  nom?  pio- 
prcs  font  elUopics  -,  on  y  lit  Ber^ier 
au  lieu  de  Ben'ur ,  Layne  pour  dt, 
Luynts ,  &c,i  1î liions  ces  minuties, 
pour  avertir  que  le  Combat fpirituet, 
traduit  en  arabe  par  le  P.  Pierre 
Formage  ,  Jcluitc,  a  paru  à  Rome 
à  riniptimcric  de  la  Propagande  en 
1775  >  '""8''.  &  que  laTradudlion 
fran^oifc  la  plus  cD  ulajre  ell  cella 
du  I'.  Brignon  ,  autre  Jéfuîte, 
~iéimpriniéc  à  Pans  en  1759  par  les 
foins  du  R.  P,  di  Tracy  [i],  qui  , 

[i]  Le  P.  BecnariDtflutrftrrae^,  né  en 
BouiboiiDoif  la  tf  Aolii  i7io,d'une(âmiIIe 
noble,  oti;;inaire  d'Ecodè,  St  établie  en 
France  m  commencement  4a  1  ^  5  tfcOit  ^ 
taihnKi ,  far  le  confcW  da  ï  -  ?  o^èt ,  ^^t^ 
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fous  le  libm  d^'Iilipruneur ,  a  enri- 
cfit  cetct  Edition  il  un  Averriflemenc 
ftit  h  mérire  du  Ltvrd ,  (ur  les  Tra* 
dut^ions  françoifes  c^e  nous  en 
avons  &  fur  la  Vie  du  P.  Scupoti» 

Nous  regrettons  que  les  botoes 
de  ce  Journal  ne  perniéctèhr  pas  d*in-' 
diquér  ici  pludcurs  autres  Auteurs 
Théatiiis  dont  les. Ouvrages  tniti^ 
teroicnt  que  Ton  fît  d*eux  une  men- 
tion honorable  *>  mais  nous  ne  pou« 
vons  nous  difpcnfer  de  parler  de 
deux  Ecrivains  ^  vivans  encore  ,  & 

fiiic6,  rtnftiiut des  Théatins  en  17)8  j  il  a 
donné  au  Public  diffcrens  Ouvrages  de  piéré 
fore  en^iméi;  des  ConfJrences  i  l'oCige  des 
JliIaiE)as  Religienfes  j  d'autres  CenféreDcas 
fur  les  Devoirs  des  Eccléfiafti<iuessun  Traké 
des  Devoirs  de  la  Vie  ChrécienDe  en  x  ▼•• 
luines;  les  Vies  de  S*  Gaétan  de  Thienae, 
du  B«  Jeen  Matinon,  de  S.  Aodcé  AvcUîa 
êù  du  Cai^a\  ¥a!aV  BuctU ,  &c  «te  Le  P. 
de  Tracy  avo\iuutà«*  »M\\tes*dMil 

d#  Casnp  le  %  ^  1^^^^  ^"^^^^ 
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qui  font  le  plus  grand  honneur  k 
cctrc  Congrégation  ,  les  PP.  Gtadêf 
nigo  &  Paciaudi  y.doQt  |a  vaile  éru* 
di'wion  eft  afTez  connue  dans  le  moi.ide 
littéraire,  pour  aue Tamitié >  don,c 
iU  honorent  le  Redaifteur  de  cet  ar- 
ticle-ci, ne  puiiTe  rendre  Ion  tCQ 
xnoignagé  rufpcâ. 

Jean  -  Jérôme  Gradcnigo ,  nk 
d'une  maifon  illuflre  de  Venife  le 
l9Févriçr  ijo%  ^  après  avoir  fai,c 
fes  études  chez  les  Jéfuites,  prit 
l*habit  des  Théatins  en  1717  ;  il 
étudia  la  Théologie  à  Milan  fous 
le  P.  Michel  Calati ,  qui ,  après 
avoir  été  Profcffeur  dans  TUnivcr- 
iité  de  Turin  p  eft  devenu  Evcque 
de  Mondovi  en  175 4*  Sous  un  Ci 
granâ  Maitre,  le  P.  oradenigo  avoic 
pris  le  goût  des  bonnes  études  -,  le 
Cardinal  Quirint  Tappellaen  1734 

{>our  occuper  une  Chaire  de  Théol- 
ogie dans  ion  Séminaire  de  Brefcia» 
cyù  le  P.  Scarelia ,  dont  nous  avons 
jpurïkf  enieigaoït  W  VVivVoVo^v^ 
iwcccfljvcnicni  Supètvcut  à^^'Y^'^^' 
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tins  de  Brefcia  »  Viiitcur  y  ProairtftM'  ' 
Général  de  fa  Congrégation ,  le  '?• 
Gradenigo  a  fu  ^  dans  ct%  divers 
emplois  j  fe  concilier  tous  les  cœurs  \ 
enlorre  que  fa  horninacton  à  i*Ar« 
chevêche  d'Udine ,  en  1765  ,  réunie 
tous  les  fuâfrages  que  ce  Prélat  juf» 
tifit  encore  aujourd'hoi  par  Ton  zèle 
'&  fes  lumières.  Dans  le  grand  nom* 
bre  des  Ouvrages  forcis  dé  la  plumé 
du  P*  Gradenigo.,  nous  n*en  ctte« 
ions  que  quatre  :  i.^  une  Apologu 
de  S.  GrigoirC'U-Grand  contre  Us 
injujles  accufations  de  CApoflat  Ca^^ 
Jimir  Oudin ,  imprimée  à  Rome'en 
1753  ,  /«-8^.  &  réimprimée  dans 
le  tome  1 6.^  de  la  nouvelle  Edition 
des^  Œuvres  de  S.  Grégoire  faite  à 
Venlie.  Cette  Apologie  cft  écrite  en 
latin  audi-bien  que  les  deux  fuivans: 
2.^  Pontificum  Brixianotum  feries 
Commentario  hijlonco  illujlrata» 
Brixix.  1755.  //2-4.^  Ce  Livre  fe 
nomme  auttettvtvvx.  Brixûi  Sacra; 
rÂuicut  7  Ça\t ,  ^oMx  \\^^\^^  î^^:. 
Brefcia,  cc  CJ^i\3^^^^A^«tc4V^  '^^>». 


DteemBrc  ifSi.      2^81 

•Tiratîc  en  général ,   &  ce  que  Ici 
PP.  de  S.    Màur  ont  fait  pour,  U 
France  dan?  leur  GalliaCkriJiiana: 
3.®  Tîarm&  Purpura  P^cneta^  éÀ 
anno  1^7^  adannum  i/ip.Brixisr, 
1761.  in*éi.\  Ce  Jonc  les  Eloges 
des  Papes  &  des  Cardinaux  Véni- 
xiens.  L'Ouvraee  avoit  été  commcrN 
ce  par  lé  Cardinal  Quirtnt  ;  le  P. 
Gradcnîgo  Ta  achevé.  On  y  trouvé 
les  Vies  de  cinq  Papes  &  de  fotxanu 
Ça'rdinaux  Vénitiens.  Parmi  ces  cinq 
Papes,  Grégoire  XII  &  Eugène  IV ^ 
intraqués  par  François  de    Bruys  \ 
trouvent  un  Apologifte  judicieux 
dans  le  P.  Gradcnic^o  •  dont  nous  ci« 
terons  encore  le  Livre  fuivant  :  Ra^ 
gionamtnto  ijiorico  critico  intorno 
alla  LeUcratura  greco-italiana ,  vo- 
lume m-8.^  impr.  en  1759.  Dans 
cet  Eciric,  partage  en  14  chapitres  ^ 
l'Auteur  veut  établir  que  les  Italiens 
des  II  ,12  ,  15  &  14.^  (ièclescul- 
rivèrent  la  langue  grecqae  \  o^^^* 
tion  curtculc  ^  mais  dout  VV'vvc^t^itx^ 
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de  fixer  1  cor  précis ,  pour  db  p« 
aiier  au-delà  du  vrai. 

Paul-Marie  Paciaudi^  né  ^.^urii 
le  13  Novembre  i7io,fi;^iofcffioi 
chez  les  Théfitins  en  1 719 ,  il  a  érudii 
CD  Philo  bphie  à  Bologne  t  où  il  mç 
rira  1  amitié  des  céjèbres  Profeflcufi 
Zanotti  &  BeccariJPcndàTïi  le  Cour 
de  Théologie  qu'il  fit  à.Gênes,  il  cm 
ployoïc  plusieurs  heures  par  jouràTi 
cude  de  TAntiquIré  y  pour  laquelle  i 
avoir  dcslors  cer  attrait  qui  lui  1 
fait  faire  3  depuis  ^  de  fi  grands  pra 

frès,  mais  qui  hit  contrarié  pai 
emploi  de  ProËefleur  dé  Philofo* 
.pbic  I  qu'il  exerça  quelque  rems  ; 
puis  il  fuivit  la  Chaire  dont  la  fant^ 
J^'obligca  de  defccndre ,  &  le  fie  rc> 
venir  à  ion  premier  penchant  poui 
l'Antique.  Succeffivemenc  Procu- 
reur-Général &.  Confulteuir  dam 
ion  Ordre  9  il  a  été  nommé  Hifto* 
riographe  de  l'Ordre, de  Malrhe 
&  il  kroit  redé  tranquillement  i 
fiome  y  Cl  S.  A.  R.  k  Duc  de  Parmi 
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lié  à  fa  Cour  en  qualité 
!  &  pour  Y  former  cette 
ihèque,  devenue ,  fous 
9  la  rivale  des  plus  célè- 
irope.  Le  Prélar  Lanre 

en  17^1,  apporter  à  ;!* 

retce  aux  Cardinaux  de 

de  Rofaan  ^  7  fut  ac« 
ar  le  P.  Pactaudi  avec 
je  rinfant.  Le  do  fie 
ï\ï  connu  par  fes  Ou« 
t  à  Paris  un  accueil  di(^ 
l'Académie  des  fislles^ 
omma  Correfpondanc; 

en  Italie  par  la  Lor* 

oi  Staniflas  lui  donna 

particulières  de  fon  ef- 

lémiedefiefançon  s'em- 

focier  un  Membre  au(fî  ; :' 

k  il  arriva  à  Parme  par 

là  Savoie  »  bien  pourvu 

eus  dont  un  vrai  Lio- 

c  cas;  rinftruâion  & 

epuis  fon  retour  à  Par- 

)  efTentiellcmenc  de  fes 

vré  à  rétude  »  il  ne  &aVL- 
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de  fixer  1  cor  précis ,  pour  db  p« 
idler  au-delà  du  vrai. 

Paul-Marie  Paciaudi^  né  ^.^urin 
le  13  Novembre  xyio^fi^iofcilion 
chez  les  ThéfiCins  en  x  719 ,  il  a  érudi^ 
CD  Philo'ophie  à  Bologne  t  où  il  mc- 
rira  raoïitic  des  céjèbres  Profeflèati 
Zanotti  &  Beccari.Pcnds^m  le  Çouri 
de  Théologie  qu'il  fit  à.Gênes,  il  emp 
ployoJt plusieurs  heures  par  jouràré* 
cude  de  TAntiquIté  y  pour  laquelle  il 
avoir  dcslors  cet  attrait  qui  lui  n 
fait  faire  3  depuis  >  de  fî  grands  pro* 
grès  9  mais  qui  hit  contrarié  par 
remploi  de  ProfelTeur  de  Philofo^ 
.pbiC|  qu'il  exerça  quelque •  rems  ; 
puis  il  luivit  la  Chaire  dont  fa  (anc6 
J^'obligca  de  defccndre ,  &  le  fie  rc<- 
venir  à  Ion  premier  penchant  pour 
^'Antique.  Succeffivemenc  Proco* 
rcur-Général  &  Confulteur  dans 
JTon  Ordre  9  il  a  été  nommé  Hifto* 
xiographe  de  l'Ordre  ,de  Malrhe  » 
&  il  ktovt  Yt^^  w^siOi^illemeDC  à 
Home  ,  t\  S*  X.^%  \k\^>ML^^^^\ûR. 


no  Feât  appelle  à  fa  Coor  en  qualité  - 
d'Antiquaire  &  pour  y  former  cette 
beUaJ^liothèque 9  devenue,  fous 
fa  dtr^iôn  »  la  rivale  des  plus  célè*. 
brcs  de  TEurope.  Le  Prélat  Lan  te  > 
érantvenu,  en  17^1»  apporter  à 
Paris  la  Barrette  aux  Cardinaux  de' 
Cbotfeul  8c  de  Rolian ,  y  fut  ac«' 
compagne  par  le  P«  Paciaudi  avec 
Tagrérnsnt  de  l'Infaot.    Le  do  fie  > 
Théarin ,  déjà  connu  pas  fes  Ou« 
vragesy  reçut  à  Paris  un  accueil  diP» 
tingtté»  6c  l'Acadénûe  des  Belles^ 
Lettres  le  nomma  Correfpondanc; 
Retournant  en  -Italie  par  la  Lor* 
raine ,  le  Roi  Staniflas  lui  donna 
des  marques  particuliàres  de  fon  cf- 
trnie  ;  T Académie  de  Befançon  s'em- 
preilk  des'affocler  un  Membre  au(fi 
diftingué  ;  &  il  arriva  à  Parme  par 
la  Suifle  &  là  Savoie  »  bien  pourvu, 
des  leals  biens  dont  un  vcai  Lit- 
térateur ÊUTe  cas  ;  Tindruâion  Se 
les  amis.  Depuis  fon  retout  i  Pax-^ 
me,  occupé  eHlèntieUcmcut  ^^^ 
&z3(*/aii5,  iiVré  à  rétttdc  »  V 
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fcic  un  Ouvrage  que  pour  en  côm-^ 
mencer  un  autre*.  La  difgrace  que. 
lui  attira  ta  chûre^  du  prcnni^^ili.- 
niidre  de  Parme  a  été  d'une^^rte 
durée  &   n*a  fait  que  rendre  plus 
_éclarant  fon  retogr  à  fe^  fon«5lionf. 
Tous  les  Ouvrages  de  ce  Tçavaiu  ' 
Tbéatin  font  indiqués  par  le  Bi- 
bliographe de  rOrdrev  nous  n'en. 
entreprendrons  pas  .ici  réouméra*- 
tion>  &  nous  nous  bornerons  à  dire 
que  les  trois  premiers  volumes  des 
Mémoires  fur  les  Grands* Maîtres  de 
l'Ordre  de.  Malthc ,  dont  le  P,  Vcz- 
zofi  dit  quel  on  àttehdoitrEditioii  ^ 
ont  paru  à  l'imprmierie  Royale  de 
Parriie,  il  y  a  deux  ans  y  en  trois 
volumes /«-4.®  magnifiquement  im- 
primés (bus  la  direâion  du  célèbre 
Bodoni  ;    nous    en  donnerons  un 
Extrait  dans  ce  Journal,  où  feroienc 
plutôt  annoncés  les  Livres  étran- 
gers ,  n  ïts  Auteurs  &  les  Libraires 
voulo\cm  Wtv  ^Moic  lactencion  de 
nous  ic%  taut  ij^tNcoAt. 
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iant  que  la  Congrégation  desThéa- 
fini  a  fourni  quatre  Peintres  ha^ 
bilejufavoir,  Matthieu  Zocco/i/ii, 
deCcïenc,  mort  en  163O9. hatnle 
dans  la  Pcrfpedlivc,  dont  on  voit 
des  tableaux  dans  les  différentes 
Ê^Iifes  de  Rome  5  François -Marie 
Caftlli ,  de  Crémone  ;  Philippe- 
Marie  GalUtti  ,  Florentin  ;  &  Jac- 
Îues  Maggi^  de  Crc^mone ,  bon 
ayl'agidc  ,  mort  en  1736.  L*artitle 
du  P.  Vczzozi  fur  ces  quatre  Ar- 
tidcs  (  Tome  Il^pag.  4^0  &  fuiv.) 
cft  d'autant  plus  curieux  ,  que  i'Ahê" 
écdàriù  Pittorlco  d'Orlandi ,  Edi- 
tion de  P.  Guarienti ,  donnéc^  à 
Venife  en  1753  s  in  4.®  ne  fait  pas 
}a  moindre  mention  du  pre^nier  Sc 
du  dernier ,  &  ne  donne  des  deux 
autres  {^pag.  40^  ,  coL  i^*.)  qu'une 
notice  fort  imparfaite.  ' 

[  Ex.  corn. pur  M.  ÏAb.  de  S.  L**^] 
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Tit4ITÉ  dfiM  ScrophuUs^  sal^T.lttz^ 
ment  aopellées  Ecrout'Us  ou  Hu'^ 
jncurs  froides.  Par  M  Pierrt'Za* 
loucttt ,  Doâcur  -  îtAgent  de  la 
Faculté  de  A^édec.ne  de  Pa  i' ,  8c 
Cbcvaiiet  jdk  lOMrcdu  Roi..^ 
Paris  j, chez  P.  Fr.  D»dot  le  ;c  :i  e, 
]ni|>rimcur  •  Libraire  ,  quai  dcf 
Auguftms,  1780.  Deux  Volumc$ 
lArX  X,  d'envi,  on  3  )0  pag.  cl.acun^ 

PREMIEE    EXTKAIT.    . 

CE  n*eftpas  fans  rai  fon  que  les 
maladies  chroniques  on:  été 
nommées  Topprobre  de  la  Méde- 
cine. Leur  marche  lente  donn:  à  la 
vérité  au  Médecin  le  tems  depuifec 
toutes  les.refTourcesde  ibn  art  pouc 
es  g^iérir;  mais  cet  avantage  eftié*^ 
duit  à  bien  peu  de  thofe»  quand  il  . 
n*eft  pas  fécondé  efficacement  pat  la 
Katute  ^  S)C  c\ft>là  niajbcmeufe- 
menc  ce  oui  attvit  à^ijo&\^^^iiSaiiû3e^ 
uomniccsihroiujii^iVcwîi^  ^^N»».. 


jnilC   dlJiriJdlC  UUl  ^    UdU^  IC^   lUdld- 

cs  violentes  6c  aii^iiès  fait  des  eS- 
rts  Cl  v.oltns  &:  preique  toujours  {î 
rureux  quand  ils  foîît  aides  par  un 
Lcdecin  habile ,  femble  n'avoir  aa« 
me  cnergi:  dans  les  dcrangcniensi 
;  la  fanré  qui  ne  tendent  pas  à  le 
■truirc  avec  violence  &  prompri- 
ide.  Il  patoîc  ne  pas  s'en  appcrcc- 
)ir  ;  il  s'engourdit  dans  Tinaftion 
plus  funefte  ,  &  laifFc  tout  à  faite 
l'Art;  mais  que  ce  dernier  cft  foi- 
e  &  impuiflant  <}uan  J  il  cfl  legl  ! 
uifi  toutes  ces  rhaladies  lentes  ^ 
ïi  ne  nuifent  pas  bien  (cnfîble- 
enc  aux  fondions  les  plus  elTen- 
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de  leurs  efforrs.  Çc  découragement' 
aé'éporréà  un  tel  point,  qu^il  a 
infiuc  jufque  fur  Tcrude  des  niala* 
dics  chronic]ucs  ;  elles  onr  érc  en 
gcnrrai  bcau'  oup  moins  bien  ob- 
feivecs  &  iuivics  c]ue  les  aiguës  ,  8C 
il  cft  arrivé  dc-ià  qu'elles  ionr  pour, 
ia  plu|  arc  beaucoup  moins  bien 
cornues. 

Parmi  ces  maladies  reburanrcf. 
parleur  longueur ,  celte  qu'on  nom- 
me EcroutUes  ou  Humeurs  froides^ 
cft  une  des  plus  Oicheufcs  &  des 
plus  rébelles  ;  heureuUmenc  elle  a 
trouvé,  dans  la  perfonnc  de  M.  L4i« 
Ipuette ,  un  Médecin  affo?  rempli  de 
zèle  pour  oppofer  la  perfévcrance 
&  le  courage  à  Top  niâireté.  Ce* 
fjavanc  Praticien  a  fenci ,  dès  f..s  pre- , 
niicrs  pas  dans  la  carrière  de  la  Mé- 
decine 9  c]uc  les  maladies  chroni* 
ques  ne  pouvoicnr  être  bien  connues 
&  bi'"n  traitées  .qu'auianc  qu'on  en 
feroic  de  nouvrau  Téiudc  la  plus 
fuivie  9  en  y  mettant  tout  le  tems 
néccfTaire.  D'un  au^re  côté  >  comme 
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il  avoit  fait  une  étude  particulière 
de  la  CHiturgie  &  qu'il  avoit  été 
Souvent  témoin  des  cruelles  opéra- 
tions qu'ocùafionnoient  les  Ecrouel- 
ies;  à  caufe  des  engorgemrns,  des 
tumeurs  ,  des  abcès  &  ulcçtes  que 
fait  naître  &  renaître  continuelle- 
'tnent  cette  facheufe  maladie ,  i|  Ta 
'tfaoïfie  de  préférence  à  toutç  autre 
maladie  chronique  »  pour  là  com- 
battre  avec  toucçs  les  armes  qu'il 
pourroit  radcnibler,  &  délivrer  le 
genre  -humain»  s'il  étoit  poflible» 
de  routes  ces  terribles  opérations 
'  chirurgicales.  On  ne  peut  lire  fans 
en  être  effrayé  la  detcription  que 
M*  Lalouecre  fait,  dans  Ton  Ou- 
vrage 9  de  tous  les. maux  qui  réful- 
toicnt  de  ce  redoutable  traitement, 
ce  Souvent ,  dit  cet  eftimablç  Mé«- 
f9  decin ,  on  cxtirppit  des  glandes 
»»  que  j'ayois  vu  le  réloudre  dans 
»  d  autres  iujecs  :  ônappliquoit  aufli 
«  le  caudique  pour  les  réduire  ;  les 
>  douUurs  qu  excitoient  ce$  opéra- 
'  tioDs  9  ailumoient  fouvenc  la  fie- 
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mvtc  Se  cauloient  quelquefois  de 
t>  grands  accidens. 

w  L'art  n'employoic  pas  des  moyens 
•t  plus  doux  quand  la  maladie  atta* 
9»  quoit  les  os  ^  car ,  tantôt  après  les 
9»  avoir  découverts ,  on  les  fuginoU 
.»  (ceft-àdire  qu'on  les  zatifloiC 
•9  avec  un  inftrumcnt  d'acier  j)omn|^ 
#9  ruginc  )  ;  d^autres  fois  on  jippli- 
»  quott  le  trépan  cxfoliatif >  &  l'on 
•»  fe  fcrvoic  auffi  du  cautère  aâuel 
in  (  du  f.u  )  :  ce  dernier  moyen ,  le 
M  plus  cruel  de  tous  &  le  |)las  dan- 
»»  gereux ,  étoit  prefque  toujours 
»iuivi  des  accideus  les  plus'  fii- 
»  iicftcs  •  • .  • 

»  L'articulation  du  bras  &  de  Ta- 
»vant'bras  étoit-eile  gonlicc  avec 
'•>ou  ians  fuppuration  ;  l'amputa- 
is tion  du  bras  etoit  le  moyen  le 
•«plus  ulj.é  que  l'art  ehipiOyoït. 
»>  Que  rarciculacion  de  la  cuiHe 
H  avec  la  ^ambe  lue  attaquée  d'an- 
M  kilofc)  avec  carte  ou  non  uans  la 
•> jointure;  on  n'béiitoïc  pas  à  am- 
M  puiet  la  coille.  tOh  t;uupoic  lou^ 
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»  vent  au$  la  jambe  à  loccaiion  de 
9»  (pn  ardcutation  malade  avec  gon* 
»  flemenr  .&  carie  de  fes  os  ou  de 
»  celle  des  os  du  tarfe....  On  ne 
a>balançoir  pas  ï  faire  des  contre* 
t»  ouvertures  &  de  grands  délabre- 
••  mens.,  dont  les  fuites  (fans  cornp* 
»  ter  ït%  douleurs  atroces  de  ces 
M  opérations  &  de  leurs  éternels 
»  panfemens)  étoient  des  fuppara«' 
•*  tions  longues  ic  abondantes  ;  la 
»  fièvre  lence  les  accompagtioit  ;  le 
»>dcvoicment  &  le  matalme  fai- 
«sfoient  fréquemment  &  prompcc- 
t»  ment  périr  les  malades.. . .  A  quels 
»>  dangers  n'étoient  donc  pas  expo* 
»*  ic%  ceux  qui ,  après  avoir  foufferc 
•>  dçs  opérations  cruelles ,  s*être  va 
«»  défigurés  ou  mutilés ,  retrouvoienc 
»>  encore  en  eux  le  premier  germe 
•>  d  un  mal  ^  qui  le  tratifporroit  ai* 
•>  fcment  ailleurs  ^  fi .  les  opérations 
«>qison  avoit  faites  étoient  fuivics 
j*  de  cicutrices.  »» 

Â  ce  tableau  trffte  &  affligeant 
npùs  ea  ferons  fuccédec  un  •aucrt 
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.<]*qn  genre  bien  différear.  M*  La« 
Iquette  n'a  pu  foutenir  la  vue  de 
.tous  ces  maux  afireux,  fans  êcre 
animé  du  plus  ardent  dêfir  de  kl 
faire  ceficr.  Mais  cette  entreprilè 
croit  remplie  des  plus  grandes  diffi- 
cultés -,  cet  habile  Médecm  afènci  que 
pour  combattre  les  Scrophules  avec 
plus  de  fuccès  qu'on  ne  l'avoît  fait 

.  jufqu  alors ,  il  falloir  obfetver  cette 
maladie  dans  tous  fes  degrés  j  dans 
toutes  les  pairies  qu'elle  attaque, 
dans  tous  les  âges  9  dans  les  deux  ' 

.fexes ,  dans  tous  les  tempérammeos  ; 
qu'il  falloir  reconnoître  avec  le  plus 
grand  foin  l'eflFet  des  différentes  mé* 
thodes  de  la  traiter ,  en  comparer 
les  effets  ^  &  enfin ,  fi  elles  ie  trou- 
voient  inluffifantes,  ce  qui  étoit  plus 
que  probable  9    chercher  dans  les 

-  reflources  de  l'art  des  moyens  plus 
efficaces. 

Pour  remplir  ces  difFérens  objets  1 
M.  L.  a  eu  le  zèle  ic  Je  courage  de 
réunit  chez  lui  tous   Içs  malades 

.  fcxophuleux ,  que  la  mifôre ,  Tio- 

digeoce 
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(ligçnce  tf,  la  gravité  des  ntaiu;  hiî- 
foienr  rebuter  de  tous  côtés.  Sa  m»h 
fou  devint  pour  eux,  un  adle  où-.U^ 
icccvoicnt  tous  les  fecours  .qQ'jyt 
pouvoir*  leur  procurer  ^  &  en  teuc 
reiidauc  fervice ,  la  variéré  desmauf 
|ue  cette  multitude  lui  preiencoic.i 
ui  donnoit  les  xneiîleures  ieçonf 
qu'il  pût  recevoir.  Pendant'  qua«» 
rantc  ans  de  Cuire  &  fans  la  moindrç 
snterrupiion  ,  il  a  fuivi  cett<  ma(a<T 
die  dans  ces  difFcr.ns  états ,  &  fur 
plufieurs  milliers  d'indvidus. 

Qu*un  pareil  tableau  cft-intéref- 
fant  !  Qu*il  icroit  à  delirçr,,  pour  Isi 
progrès  de  Tart  de  guérir»  q^e  «âia* 
que  maladie  chronique  fôc  écu^liée 
avec  le  zèlq  &  là  peilcvérançe  aycQ 
leiquels  M.  L.  a  luivi  &  obfery^ 
celle  qui  tair  le  fujec  de  fon  Traité  1 
^uiTi  cet  cllimabie  Méd.cin  a-c'U 
é:é  récompenlè  de  fçs  utiles  Ra^AWt 
dcl»  manière  qui24çvoit  lui jcaufaç 
U  plus  feniible  lacista^n  t;^'c(};|;j^ 
dire  par  la  découvjBr^t.  4V9ft  i^a^ 
tbode  clficace  de  g^|r  b^,  ^cr^ 

Die.  Sec,  Fol.         ft  r  r  r  ( 
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jfhhi^y  ttt  ^vicatit  "fttax  'itifbrtmés 
iMtadi^  tôUf  ki  rcnirmehs  &  les 
dàngcM'des  ojféràtroDs  cUrurgi^ 
«fokf.      ';  '-■  *'  ' 

"  Oft  d€tiiic  âirtnenr  c|0*ôh"Ouir 
ttàgê  rèfttlhint  cf une  fuite 'infini- 
mefic  '  no^brtult  d  olilerçatiom 
ttit^  peiHlMr  plus  de-qoàrànte  aqs  j 
faille  là'  Moîlidre  hntrtMptioa'  Sc 
H^  i€-|>iâs  grarfd  foin  i  d6it  avoir 
iide'ieiitfM^nfeorfginaié'qit&lfe  fatC 
aSént  ^hi^obp  de  et  qu'ont  pu-  , 
blié  jufdâ'à  pré.fcnc  des  Mèdecint 
même  tièsi^fçarans  ;  mats  Iculemehc 
é*'tàptèi  quelques  obfcrvations  pa(* 
iàgvre^iqul Te  ibnr  préfçnrées  dans 
k^\:^eHHrs  de  icuih  pratfques  ;  &c  ^i 
hlat  f6iVt  râifen^  des  Traités  fauf 
«ns  le'  cabiDcf  *  de  qui  ne  lont  que 
d«s'co()its  de  copies  y  fouvenc  inê* 
Ine  encote'diffigurcjrs  par  i*imagrna« 
HéM'de  rËorivAim  Ces  derniers; 
Idlb'de  torittibddr  -aitx-  j»rogrès  de  la 
MéJleéineVtîé'petiVenc  que  IruY  ècre 
lÀîfibfe»'^  aij^iieti  que  le  Traité  de 
'li'ïaiftàetti'i  fiùc  d'après  nature 
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fstc  une  pm^QOce  &  ua  zèle  rdone  ^ 
n*y  a  pas  :4'ts.smple ,  fera  cpujou^ 
une.  bafe  foUdey  que  le  cettis  ne 
pourra  dï^cruire,  &  de  laquelle  il 
4mtlra  néccflaircmenr  parrir  à  me- 
fure  qu'on  voudra  s'élever  à  de  noi(- 
telles  connoifTances. 

Nous  jious  garderons  bien  de  rien 
extraire  d'un  Ouvrage  tel  que  celui- 
ci;*  c*eft  un  tableau  oiiginal  qu'au-, 
.pine  efquifTc  ne  peut  iuppléer  >  &: 
'que  les  gens  deJ*art  doivent  avoir 
.en  entier  Tous  les  yeux.  Nous  nous 
propdlbns    cependant   d'y    revenir 
dans  un  fécond  Extrait ,  à  Tocca- 
Qoxt  du  nouveau  Remède,  fondant 
.que  M.  Lalouette  a  trouvé  d'après 
les  lumières  d'une  Chimie  très-l'ça- 
vante,  &  qui  eft  devenu  entre  ù$ 
xnainSy  non  un  fpécifique  >  mais  un 
jèmède  particulier  très-efHcace>  étant 
jToutenu  d'une  bonne  méthode  y  noni* 
ieuiemc^t  pour  laguér  fon  des  Scro- 
phules ,  mais  encore  f  oui  celles  dua 
grand  nombre    d'autres  maladies 
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>d*eiigArgemfcns  â^'-'îiPdbftraâiôns  i 
«ûfli  Scheuf »  8c  àilffi'-tebéllé^.  > 
•  «  fExiraîidt  M.  Mequtr.  Y    ' 

1     ■  '  '    .1    •  .  •  .      .  .  t  I 
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.     »  i.  Bord  »r»A  WJf.  :^ 

Programme  ^ât  VJfqadiifiU  ^Rùyatt 
des  'Biîltik^^  LtitTti  ^  SdMui  6r  , 

'  Jlrts  dt:  BoraèdUx'Du  ^i  Acài 
sySz.  '..'■' 

AU  T  A  n't  f  Acacf  émîc  V  ^  re- 
.  grct  ,'IotOJuc  piVini  Icff  Ouvrit* 
ges  qai  lui  lont  préfënrés  au  con« 
cours ,  elle  n*en  trouve  aucun  qui  » 
ibus  aucun  rapport,  buifle  mériter 
ics  fuffrages  >  &  qu  elle  eft  obligée 
de  f  efufer  les  Couronnes  dont  ellâ 
^ut  avoir  à  difpofôr  ;  aurâmt-rlle  a 
d^emprefTement  a  faîfîr  les  6cca(îoni 
oàjiloi^  même  q[u  cile  na-pas  dk 
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f accès. complets  à  cour^^nner ,  elle -. 
nouve  du  moins  ou  d*heurcux  ra«  . 
lens  à  encourager ,  ou  dt  louablçs  . 
etfoirs  à  récompenfer,^  > 

£lh  avoir .  quatre  ,P4>i;  À  diftrl«i> 
btier  cenc^anéc.        v'  ,v.  :\  -, 

Deux  réiervés ,  qu'elle  avoit  deC* . 
tinés  aux  queftions  furvantes  : 

fhU  qui  puijj^  fair& jcçmaûrc  aux  % 
Ôtfifvateurs  Us  moins.,  psfi^cés ,  U 
'  eemf  ou  /es  Arbrts  9  6*  jfrinfifo/s^r 
mfineUs  Chirus  ^  ctffcm  di,  çtt/oUn  ifit  * 
où  ils  vont  commencer  à  dipirir  ? 
Et  cesiudices  (à  fupporcr  qu'il  y  ea 
air  ]  ont' ils  gincralement  ii^u  y  &  ^ 
affiHent  ils  r^iceffairemeni  <^5.  jé/^  , 
bus  ,  dans  quelque  forte  de  temi^'\ 
qii^ils  Joii^t-venus  ^ 

.2.^-  Quelle  eft  la  loi  hydraulique 
qui  y  enjîxant  la  hauteur  d'eau  /?/- 
cejjaire  pour  le  jeu  des  Mçulins  ^ 
pré/èrverott  fesfon,ds  riyerains  d^inon'  . 
dation  ?  Et  s*il  n^exifte  pointée  loi 
pareille  qui  puijfe  être  générale  ,  & 
s^ appliquer  à  toutes  les  ejpeces  de- 

R  r  r  t  c  ii'\ 
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Méulins  â  eau ,  pUcis  fur  qutlijue 
ripiire  que  ttjhït  ^  quelles  font  les 
Icist'/htmtiiiîiAès^  qui  'convîendroitrft^ 
â  chaque  ifpice9 .  •-•  #•  a.*   Lts'eir»' 
cânjjtttncés  HiffoUi  di  féaù  -,  de/on 
yowme  &  defapentt-itithi^donnés-^ 
dtquelU  ejpice  doit  être  un  Moulin  » 
pour  pfodtiîH  /r  pins  grand  effet  ?      ' 
•Le  ^PîW^cottrant ,  çju*clîc  avoîc. 
'    câinfacré  tï^^àgéde  Mvnttfquàcu  :  . 
■'£ik-Pi4*^Wà6rdiiiaîre,  rféflinè' 
n^fitic  Mêfe  'ik  fetriillc  refpeààblc,  *  ' 
a'îAatcfwdu-  mcilltur  Mémoire  oà  * 
Ton  indiqutroii   les  Ouvrages   qui 
iraitent  du  Lecli'minHio  \i\  ;  quelle 
tfi  la  caufe  ,  ou  mantfefifi  ou  tachée  ^ 
de  "Ctité  injlrntité  ;  )jutti  eh  font  les 
principes ,  qutttefoifhatPiuellc  ^  ou 
par  périodes  réguliers  ^  ou  à  des  in*-' 
tirvaïUs  ifiigaux  ;  qutls  font  les  re- 
mèdiS  qui  ont  été  propofes  pour  Ix 
guérir ,  &  ceux  enfin  qu*une  expi* 
rienu  confiante  peut  faire  regarder  . 
comitie fpecSquesJ  ; 

[  rJEjQuîemeoi  luvpIoDiaire  dWincpca*.* 
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Dans  le  xiombe  des  Pièces  qa% 
rAcadémie  a  reçtKS  fur  Ij  prem^çs.- 
de  ces  fujers  ,  un  Mémoire  laçm  ^^ 
por  anr  cette  devifc,  Qualibaifrtd 
codant  ^  &  finem  cœpia  vidctia$t  ^ 

lui  a  paru  fcul  pouvoir  méiirc.r/oÂ 
attention ,  8c  devoir  enfin  iéun«r  fiçn 
fuffragcs.  Elle  lui  a  adjugé  le  Prix^ 
Non  cependant  qu'elle  (e  foit  di.ilj» 
ISuIé  que  le  fv  nême  (ur  la  circulation^ 
delaiévç ,  d'après  lequel  TAupeur  a 
dierché  à  établir  l'indice  pii  le  Çgivf,' 

3u'àl  s'agifToit  de  trouver»  qupj^uf 
éjà  fourenu  par  de  célèbres  Phyfi^ 
cicns ,  a  été  rejette  &  fortcHicnt  com* 
bf  tru  par  d'autres  ^  &c ,  qu*cn  couron* 
nanx  (on  Ouvrage  9  elle  ait  entendu 
adopter  ce  fyflcmc.  Le  voile  (bus  le* 
GceilaNatureajuiqu  a  prefent  encore 
qérobc  aux  recherches  dts  ])lus  ha« 
biles  Oblcrvateurs  9  le  mecaniiine 
du  mouvement  de  la  Téve  dans  les 
Plantes ,  me  t  cette  Compagnje  dans 
le  cas  de  devoir  répéter  ici  ce  qu'elle 
a  plus  d'une  lois  déclaré  p  (notani« 
ment  en  1733  ^  à  l'occaiion  de  ccc{6 

R  r  r  r  r  iv 
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ififime  hypothèfe)   qu'en  couron- 
nant un  lyftênicV  tHc  ne  prercnid. 
pomr  l'empreindre  du  fceau  de  hT 
V£rlte;  quMle  n*en  adopte  aucun  ^ 

Jifllnait  entraîné  le  confcncêmenc 
.  b"tôu5  les  Phyfîciens  parie  nom* 
fere  &  Tnaâitude  des  obfcrvatiovt 
tt  des  expériences  qui  i  auront  con- 
(ktfsA  ;  que  )ufques-ià  ,  en  donnant 
lè^  ftffr'^gesV  elle  garde  (es  fcropu-'' 
Vt%  ;  &  que  le  Prix  qu'dic  adjuge  à 
é'n  Ouvrage  dans  le  concours ,  n*eft 
^êli'ime  marque  honorable  de  h  pré« 
féteticc  qu'elle  lui  donne  fiir  U^  au« 
(tes. ...  Non  aufli»  qu'elle  air  ie« 
gardé  comme  pouvant  être  auffi  in* 
feillible  que  TAureur  a  crû  pouvoir 
l'annoncer ,  le  figne  qu'il  indique; 
&  qu'il  ne  lui  foit  refVé  aucun  doute 
ï  cet  égard.  Mais  déterminée  par  la 
couGdération  que  l'Ouvrage  >  écrie 
d'ailleurs  avec  tout  Tordre  >  la  mé- 
thode &  la  clarté  qu'elle  pouvoir 
defirer ,  lui  a  paru  préfenterun  point 
d^vuefimple^  qui,  faifi  pat  diffé- 
MA  ObfeTvaicuts  I   poutroic  con* 


o^jct»  ^  i  ,  ;  ^-  -        :  ;  ^ 

Ù Auteur  de  ce  Mémoire  cft .  Nf ^, 
È^^baU^Ju^in  Brugmans,^  lyiaitr&èSff 
ajts.&yDojftcjiJfC  en  Philolpphiç.,  ï. 

i  :  N>y ant  re$u  aqçun  Quiçragc  |ti(> 
ù.quefiioD  coDCf;i]qant  Içs-lV^puli^^-t 
rÂÇctdjéinie  a  cra  devoir  a^b^ndoOT; 
dcr  ce  fujec,  &  elle  a  réfervé  le  Prix' 
qui  lui  était  deftiné. 

Quj^qç  i  XEtçigk  (IcMonufqHiM  » 
<iftc;  l'çftyue  priv^  de  U  &c|sfâ:âiDn 
^VMc,  *YPiCi  <m  ppuvQir  ,fç  pro- 
^jeiftn,  ,d*bpDprçr   aujourd-hai,;JU< 
mémoirç^:^  ce  gr9o4.H(Vikme»  pat 
Léclat  d'ua  triomphe  »  &dcf  réfen- 
t.er  à.feSiÇoncitQjrços  uti  monument 
^igne^dç  (a  gjipifc..  ^AucM»  des  Di(«» 
eour|.|yûUf  «i*<eçus  fw  ce  fiijeti^ 
i^>.  rempli  iflO;  attente.  EiU  n'a  pit£ 
4«nsle  UQ/pbr«  p^a.diftio^uer  qu  no^ 
{(ortant  çcctc  devife  :  IlfUie/i  onnik 
kus  opiimis,  ifi  fud  OÊ^ufqiu  (dudf^ 
frafidnùor^  (  PUiu  in  Paneg. }  suis 
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qui  M 'a  \z^^i  St^txi^yVMileP' 
tàge  d'aine  imitgînàtîbn  vhrc  iSc^-»' 
pable  de  graij^çs  idéçs»  rAuééuf 
eut  réuni  ràitde  (avoir  lar modérer» 

tth  goâr  pli»  fbrmi'V  ^^  ^^^  moins 
ihègà!  9  fius  dr  dhoixVÂ  d-esaâi* 
mde  dans  rexpreflfion  y^le'^taléne^ 
dVcrfleé'pi^^'drtni  parPétucIe^des 
gnrnds  m6â2Jeé.:'Aînft  forcer  déjtie 
Çôîîit  é^rt^cy  Prît ,  clic  Ta  fÉ-- 
icrvé  pour  '  l^anh^  'prcchaihc  9  SC 
s*cft  cependant  fan  un  ilêvoif  de  le' 

r  (£n6i^;'.i  t%gttr4  -dé!  W\^eftii 
pivippréè  fiir  it  Ucaî^mineHù  ^  TA-i' 
jaa!déri)te^nknrtis^liBrè'<lans'fe  difpo* 
fifioa'éa  Prii  *<^  l«i;  écèir'coMacré  ^ 
a  cm  De  pouvoir  4'adjiigê/<^'autànc 
qu'elle  e6e  fn»ui4  d'eus  les  Pièces 
qoiUui  entêté  en  voyécsfuf  ceiujet^ 
i^i'p£k:ifidM'  qoi.«Ar^il'Mnqttitlîr 
fef;  cécrep^Mère  «atkâtoicé  .^'  l*a 
4ânmàé\,  «:•  qui '^entièrement 
|î(p>ndù  aàr  Vues  dïittmaoirè  qui 
klioat  iflrpîfiér4e  noble  dtflêirt  dtn 
AsoBidiij:  i^itiaiiaiciimic  Jir  iHentiait.. 
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/  Uti£  fomme  de  300  livres  étoit 
promifcà  i' Auteur  qui  auroittéfoiu  ^ 
de  la  minière  la  pla^  (atisfaKanre  ^ 
Jes  diffêrens  points  de  la  queftion  \ 
&  uûe  de  150  à  celui  qui  ^  fani 
prétendre  à  la  Couronne  Académie 
K)ite>  auroic  donné  la  Recette  d'un 
Rmicde  y  dont  reflicacité  eu:  été 
cboâarée  par  de»  Commidaires  de 
i*Académic.         ^ 

•'De  q^iatre  Mcmoîfcs  que**ccttc 
Ctympagnie  a  reçus  ^  Tciati+s  à  l*cn* 
femble  de  la  pr.^pofition  ,  le  feul  qui 
fifpti'  fixïfi  foh  ■'att'èntio^  ,  eft'un 
Méra6î^y*pOrtàTiipour  épigraphe > 
CA^dcOT  veri  d'Ovide  : 


>  • 


:  £ÀMi  jarala  fgr  lûogas  imvjiutre  m^ssm 

.  lEUf  i*ag;ugét  ^gnç  4^  plus  grai^ds 
éloges ,  f  fir  ^s  immef^^s  rccbercbçç 
dl;in;>,il^i  >^P^J  &  P^^  ^c  péiii^ie 
WfWfA}:49oc>-cÂic  tcvit.  M^Ulç 
fl^beau  :de  r.cxpéricace  ne  ^'étauc 
ppi^^%UKu((uncot  pr^iènté  (ftitt 
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ia  main  de  TAuteur ,  pour  réclàîrer 
principalement  fuc  les  caufes  qui 
pcuvwt  donner  lieu  >  chez  de  jeunes 
perfonnes  bien  portantes  daîUeurs, 
aux  reroiits  Périodiques»  &  (bu* 
vent  rrêwdiftans  les  uns  des  autres, 
de  rinfirmité  dont  il  s*agit  ;  &  pous 
lui  donner ,  dans  ce  cas ,  Tindica* 
tion  d'une  méthode  curative  partie 
culière ,  l'Académie  n*a  pu  fe  croire 
permis  que  de  lui  accorder  le  jipfte 
tiibut  de  louanges  donc  elle  ThcH 
norc  ici. 

Dans  viiigt-deiux  lettres  qu'elle  ^ 
aufli  reçues  fur  cette  queftion»  oa 
s'cfl;  feulement  contenté  de  lui  ind,^ 
quer  différens  prétendus  fpécifiques  ; 
&  elle  a  dû  chercher  à  s'afTurer ,  oa 
de  leur  inefficacité  ou  de  leursfuccés. 
Mais  le  tems  &  les  circonftances  ne 
lui  ont  pas  encore  permis  de  pronon« 
cer  définitivement  fur  aucun. 
'  D'après  ces  confidérations ,  &  du 
conièntement  de  la  Mère  de  Bimille 
qui  fournit  aux  frais  du  Prix ,  elle 
a  déccitninc  d'en  Knyojer  la  diftii- 
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bution  à  deux  ans  ;  &  elle  propofe 
de  nouveau  le  même  fujet,  &  fous 
lés  mêmes  conditions  I  ^outiyt^m 
Pour  le  Prix  courant  de  la  même 
année ,  qu'elle  doublera  d*un  de  Tes 
^rix  réfèrvés ,  elle  demande  main* 
tenant  :  Qml  ferait  le  meilleur  pro^ 
cidi  pour  conferper^  le  plus  long^^ 
Hfris  poffible  ,  ou  en  grain  ou  enfa^. 
fine  9  le  Maïs  ou  le  Bled  de  Turquie . 
{  Frumentum  Indicum ,  Maïs  dic- 
rum  C.  B»  P.)  plus  connu  dans  la 
Gùienne  fous  le  nom  de  Bled  d^Ef 
pàgiïe;  &  quels  difflrens  moyens  U 
y-auroit  pour  en  tirer  parti ,  dans  les 
années  abondantes'^    indipendarrt* 
ment  des  ufagts  connus  &  ordinaires 
dans  cette  Province. 

m 

iitfets  qui  fe  trouvent  propojes  pour, 
,   f  année  prochains  lySj^ 

-'  1.^  Comment  la  vitls  de  Bordeaux 
iomba  au  pùuvoilrdes  Romains  i  & 
quels  faremê  ^  fous  leur  damèûation  i 
fBioé^  les  Lôix  &  lésMmurs  défis 
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Prix  de  Phjrfiquc  ,',fo|idé  par  M. 
Chriflin.  Aprc$  avoir  coniidérc  » 
dans  les  Sujets  précédens ,  réleç-- 
triciré  de  rArmofphère ,  relative- 
ment  au  corps  humain ,  en  1 780  f 
elle  en  propofa  un  nouveau  ^  relatif 
à  Tes  rapports  avec  Ics^  vég^raus^  , 
conçu  en.ces  tc]^mç$i,L\EU3nçii4 
4c  tathmofphïri  a't'tUt  qutlquc  ia^ 
fiutnccfur  Us  végétaux^?  Quels  font 
les  effets  de  une  influencé  ?  Et  s* il  en 
efi  de  nuijibles ,  quels  font  Us  moyens, 
a  y  remédier  è 

Quatre  Mémoires,  ont  kik  .«dmi$, 
au  Concours.  Ils  ont  tous  fixé  l'ar* 
tention  de  l'Académie  ;  mais  elle  en 
a  particulièrement  diftingué  deux  : 
un  Mémoire  trançois ,  qui  »  au  me? 
rire  de  Télocution ,  réunit  celui  de 
rapporter  les  plus  i«tiportantes  ob* 
ittvations  des  Phyficiens  fur  cert«' 
matière;  &  un  Mémoire  latin  -,  qui , 
après  avoir  réfumé  les  mêmes  Faits, 
préfcnte  plpl^eurs  .expériences  nou- 

Îfxllcs  &;  ^ntéreilknrcs  5  au  moyen 
efcjudiles  il  établit ,  fous  un  n^uc 


vem^iicHtr  «rififlaence  de  l'éleâriciré  ~ 
fur  la  végération. 

L'Acadcmie  a  accordé  le  Prix  ^ 
cooirftanc  en  une  Médàilte  d*or  de 
'  la.  valeur  de  j'oo  tivreis  »  au  Mé- 
moire latin  9  cûcé  n.^  i ,  ayant  pour 
devifè  :  Ignis  tnim  omnia  movere 
jn>ttfi ,  ûqua  verà^  omnia  per  omnia 
ntufire^  (  Hyppocr.  lib.  i  •  dé  diœta.)- 
•-  L'Auteur  eu  M.  Fr.  Jof.  Gardini^ 
Doâ.  Méd.  en  TUniverilté  de  Ta» 
lin ,  ï  S.  Damiens ,  près  d'Affi  ^  es 
Piénâonc  -,  le  même  qui ,  cii  ijj^'i 
partagea  avec  M«  Berrholon  un  des 
rrix  cooceroanf  l'électricité  des 
Animaux.  L'Académie  invite  ce 
Sçavant'f  s'il  eft  dans  l'intention  da 
publier  foa  Mémoire  3  de  le  termt^ 
Bcv.  par  des  Tables  analytique j , 
qui»  en  rapprochant  particulière^ 
ment  les  f'airs  nouveaux ,  iudiqiisnc 
d'une  manière  précife  ,«  les  coâlé^ 
quencet  qur  en  reluirent. 
1  VAcccjjit  a  été  décerné  au  Mé«' 
riloire  ci«de(lus  mentioni^  ,  lequel* 
a^ppuc  devilè  ces -ni^cs  d'Uotace  r-^ 


^  uhi  plura  nittiu  •  •  •  «  i^  é^o-faudê.    : 

ofindar maculiê*     .i. ..  •    «  : 

l,'Af:^^f  nVA  %  cil  vut  >  av^c  rc 


tîibuer  en  mcnicteim  les  deux  au*' 

ucs  Prix  quVtk  avoic,  proposes  pour . 

la  .pK,i  ffELnce  Année  \  elle  n  a  .reçu  att^> 

^u|)  Mémpirç  iur  k  Sujtr  ^/  ali^ 

mins  &•  dis  k^i^fiê  dis  difinnt 

^A^fklk^  jeUtit  au  Pfix  dci  THift 

idiTe-qa^iit cille  i  fço4é  par  M.  Ad»»- 

iTio]i ,  &  s'eft  décide  à  Ir.piopofcr 

double,  pouc  17S4 ,  av^c  un  fujet 

nouv'eâu ,  cUspiès  éi^onco. 

.  'A  1  cgafd  du  Su  et  «  conccmaot. 

hs  ManufaSuns  deia  niltJt  Lyon^^ 

pour  le  l-'riX;dpnt  M  l'Abbé  Ray*. 

nal  a  fait  les  fond^  »  rAcadémie  a^ 

Tçfu   deux  Mémoires  très- eftima* 

bits ,  par  les,  rccherchis  &  plufieurs 

des  vues  qu  ils  renferment  ;  mais 

L'objet: lui  a  patu  d'one  rrop  grande 

impoirance  j  pour  ne  pas  iuipeodrft 

fof^  Ji^caipptj  A^  ne  {wdeiirer  ^10. 


I>èêémin'ii8i.      i6it 

là  toMètt'lc/ii  enccrre'  |)Ius  apprô-' 
fonâir.  Lar  partit  biftortque  lui  pa- 
jblt^diritcîc;  mais-etlc  dêman^- 
pfu;.  de  déveioppemenc .  dans   Ici 
dè'uxaatfei,iuTcbtitx}atfa^Ie^nio)^én9 

riti  des  AfàhttfiiSàres.   En  conffr** 
qhencrv  ttle  a  •prôtogé'lc  Prix  !■- 
l'année  1784»  eh  conlervant  néatt«  v 
moins  y  aux  Â^ajt  :  QuyîQpges  dont  il 
s'agit  le  dioic  de  concourir  à  cç^e 
époque' 9  aTce  les  fîbtH^tfalix  IMéniôi- 
mires  qt/TMoï  itroîctot  remis  ;  tt* 
en  Mm>nçant  -  qu'elle  f ecevra  ks' 
cBangemèns 'OU  a^iditions  que  les ' 
Aùreurs'  foildrorcnt  %i    adr  .iTcr  »  * 
fûus  les  thèmes --«levifes  qu'ils'  onc' 
ddpptétt;    • 

^jtiS  progojls  puuf  tannit  ijS^i 

'  L'Académie  ayant  i  diftribuer, 
en  1783  ^1e  Prix  des  Ant^  fondée 
pàf  M.'Cbriftin  ,  ^  jétté  hs  yeux 
lih  une 'partie  inréreîlHnte  dc'*nc». 
Provinces^  ■  oà  la  mîfôte  du*  Peuple* 
^an}îf  p^overtit^^utànt'dê-rinaâion; 


4afi&  laquelle  il  vie»  ijue  des  maU^' 
cljès  locales  auxquelles  il  eftrcxpofî. 
En  conièqucnce  elle  propofi;  iç  Sujet 
lujyanc;.  \^ 

.  Jiitt^miiùf  qud  ifiUgmrt  ^in* 
apfirU  quipourroU  oceujm,  uiUcaun!^ 
If  s  habitons  Jt  ta  plaine  du  Fart^p 
Jans  nuin  aux  travaux  de  la  cam* 

PH^^^  ,    .  .        .      "      1 

-  ^ofkJtthns. 

.  Toutes  peripnnei  pourropt  coifi^, 
cpurir  pour  ce  Prix.,;  excçptç  ljq% 
4cadcniicicns  tftuiaires  &  leS:  Vcté-, 
riins  ;  les  Aûociés  y  leronc  admii. 

Les  MémoirtHeromécnîieo  (ran«t 

•     .        .     ■  .        '  ». 

^is  ou  çn  latin.  Les  Auteurs  ne  fe^ 
icTODC  connoicre  ni  direâeoient  ni 
indirc/ïcmenc  ;  ils  metcronc  une 'de* 
vife  à  la  tccc  de  COuvrage  ,  .  fie  y 
joindront  un  bilict  cacheté  »  qui 
contiendra  ia  même  devife  >  ieui 
nom  6c  le  lieu  de  leur  rclidencc.  Les 
paquets,  ieront  adreilès»  francs  de 
ports  à  Lyon ,  à  M»  de  la  Tourette  » 
ancien  ConfeÙlex  à  la  Coui   des 


•      •  '.  •     a 
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Moonôîcty  •Scctéca.ire  perpétuel;, 
^Ipûor  >^  clafle'  des  Sciences ,  rue 

*'''OiiàM.dèBbry,  ancien  Com- 
mandant dé  Pierre  -  Seize  ^  'Secr£« 
taire  perpétuel ,  pour  la  claflTe'  dès 
Betks^Lectfes  i  rue  Sainte.  Hélène-; 
'  Ou  chèZ'Ainlé  de]a  Roche^i  Int- 
^primeur  -  Libraire  de  TAca'lcmîe'» 
maifon  des  Halles  de  ta  Grenètt^e. 

ÀiJcun  Ouvrage  ne  fera  reçu  au 
Concours  paflé  le  premier  Avril 
1785  V  le  terme  eft  de  rigueur.  L'A- 
cadémie décernera  le  Prix  dans  TAf- 
iemblée  publioue  ou^elle.  tiendrli 
mrcilafete  de ia'S.  Lôiiis-,  il  con« 
mt  en  une  Médaille  d'or  de  la  va^ 
leur  de*) 66- Il V. 

La  Médaille  fera  remife  à  TAtl- 
teur  couronné  »  ou  à  fon  Fondé  -de 
-procuration.  ^ 

«.L'Académie  avôit-  rélçi^»  :<h 
1778  f  une  Médaillè'de  30b  liv.  de 
la  fondation  xle  M.  Chhfliiry  pooc 
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un  Prix  extraordinaicc*  U»4p  MM 
le*  AçadémiciçDR  aif^opçle  fCMjf 
iujct  de  ce  Prix  ,  la  mixiionj4f  /Vir 

jtuntà  la  €onJeryaÙ0n  dtf%vm.^4 
Ja  confirvatiou  dcUfymisi  ic  ^v$ 
-  le  cas  où  cç  Sufet,  agr^crpic  à  TAcai^ 
Ifi^e  y^il  iiÀa-  idoôi^nd^  de  pçroiqrne 
atfil  s'cnuge^dçi.4p^bl^r  k  it^cif 
^^e lf(  MédaiUe.   .   •.  ;     <  ..   1 

,  L*AcaKiéinieape9iK<piece9.0bfec 
jmérelToitparçiculièreincnt  les  I^r4^ 
.vsnces  oùcctcc  mixtion  devient  dî^ 
.Vfagc  fréquent  ;  ^  en  çpnliqueucB» 
,ctilç  psopofç^ le  Piix  double,  ficiàf^ 
.viande  VExam§n  phyfyut  .6^  rêir 
Jfinnidt  la  dittplmonitiaUê^  4m^ 
U  vin  ,  conjidiric  nUà^êmêt^t  à  ï^ 
.ionfervafiaa  du,  vin  &  à  la  con^tr» 
vation  de  La  fanti^ 

Elle  exige  des  èxpéùençes  pr^- 

cifes  j  confiances  ,  faciles  à  répéter» 

ic  dont  le  bat  iolf  la  folddon  des 

,l2^eftiaos fuiylMitcs :  .^'s.;     { 

^    1^9  jÇfa  mixtion  di  talu^  ilans- {$ 

vii$  ^Tf^  iWjfiLr  i9io>:M  4i  If  c^ 
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fêfvîf  f  (Hi  âk  rii(tkUt f^  qualité  lorf^ 
quelle  tft  altérée  ?  De  quètU  i/p^ôe 
\taUéràtton  dàfks  tt  vin ,  talu^  ifi^il 
Je  préfervanfou  te  correclî/  è  ■  * 
'  1.^  En  quelle  proportion  faut  U 
mikr  taUm  dans  U  vin ,  au  cas  quê 
Ci  mélangefoit reconnu  avantageux? 

).^  Lt  vin 9  ienàkt  en  diffolution 
ta  quantité  d[alkn  néceffaire^  i  fit 
confirvation  ouàfon  a^néliotation^ 
tJl'U  uttifibk  à  iafanti?  Quels  en 
fini  its^jfetsfur  Céconomie  animaUè. 

4.^  Si  C alun  y  diffous  dans  le  vifg  , 
ttfi  reconnu  préjudiciable  à  làfanté^ 
efi^pl  quelque  moyen  Jten  corriger  Us 
èficïs  nujRhUt  ?  \ 

5.^  Enfin  j  quelle  tft'  la  manière 
lapliisjlmjfte  &  la  plus  exaSe^  de 
reeonnottre  la  présence  de  falun^  & 
fa  quantité^  lorfqu  il  efi  en  diffolw^ 
tion  dans  U  vin  ? 

Les  conditions,  commâ  ci  dcfltrr* 

Le  Pnx,  confiitaQC/cA  dçu[x..Myr 
daille^  d*or  de  la  valeur  chacune,  de 
300  livres  y  fe 'diflnribucra'  dïns^  1» 
même  Séance;  &4es  Mémoires* ne 


ieionr  admis  ^iic  jufq^  au  prcau^r 

V> .A  la  'n^knfç.hfomc  ,  l'Acadinonç 
décerncira  le  Pr^jc  de  i  xoo  liv.  donc 
fAi,  TAbbé»  Raytud  a  fait  les  kx^  , 
&  dont  le  Siiier  a  été  annoncé  ainfi 
qv'ilfuit:  » 

■ .  I^  ^kouv^te  éU  tAnUrifUê  éh 
f-flU  iU  uîiU  ou  nmfblt  au  gmrër 
humain?,        :  .  , 

S'U  ^  9ftjifuUi  d^$  hun$  ^  fuilf 
font  Us  moyens  de  lés  fonfcrvcr  Sf 
de  Its  accroître? 

Si  eilc  a  produit  des  maux  «  quds 
font  les  moyens  Jty  rtméditrè 

Vu  l'importance  du  Sujet,  l'Air 
çadémienla- point  fixé  Tétcndue. des 
Mémoires .  &  s*eft  conccnréc  d'inr 
virer  les  Auteurs  à  les  écrire  en  franr 
jçois  ou  çn  larin.  Aucup  Ouvrage  ne 
fera  admis  au  concours  »  palTé  le 
premier  Avril,  1783  •  ; 

tfouvtàusf  Sujùs  pourTar^nh  '7^4. 

^^  L'Académie ,  pour  le  Prjx^  de 
'   Wjiiw^,  fou4é    par^^ 

Chritlm  ^ 
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Chridîn  ,  propore  ]e  Sujet  fuivant  : 

!.*>  Expofcr  Us  avantages  &  Us 
inconvénuns  des  voûtes  furtaijpes  ^ 
dans  Us  différentes  conftrtiSiôns  i 
foit  publiques , /oit  particulières ,  où 
ton  eji  en  ufage  de  Us  employer. 

X.^  Conclure  de  cette  expojîiiofii 
ïi'il  ejl  des  cas  où  elles  doivent  être 
préféréiS  aux  voûtes  à  plein  ceint  re^ 
&  quels  font  ces  cas* 

3.^  Déterminer  géométriquement 
quelle  ftroit  la  coufbun  qui  leur  don* 
net  oit  le  moins  cTéUvation  ,  en  Uur 
conferyant  la  JoUdité  -néceffaire. 

Le  Prix  cfl:  iin.e  Médaille  ci'or  de 
la  valeur  de  300  livres.  L':rs  condi- 
tions comme  ci-deffus.  Aucun  Mé^ 
moire  ne  fera  admis  à  concourir 
piflc  le  premier  Avui  1784.  Lapro^ 
ctamacion  fe  fera  aprè$  la  tère  de  S. 
Louis. 

Pour  les  Prix  SHiRoire^naturelk 
ou  Affrxulture  »  de  la  fondation  de 
M-  Adamoli ,  propofôs  doubles  , 
C  Académie  dçmanqedes  obfervattorrs 
théoriques  &  pratiquas  Jur  les  kaUs\ 

Déc.Sc€.rôl.         SfilC 
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dijlinics  à  la  clôture  des  pris  ,  des 
champs^  des  vignes  6*  des  jeurus 
bois. 

•  Les  jéuiiurs  indiqueront  le  choix 
convenable  des  diverfes  ejpices  d€ 
haies  ^  Julvanc  la  diverjiti  des  cli* 
mats  y  des  terreins  &  des  cultures . 
Ils  détermineront  la  meilleure  ma* 
uièrede  les  former  &  de  les  entrete^ 
nir  j  en  conjîdérant  le  produit  des 
récoltes  j  fextention  des  racines  »  U 
chauffage ,  leS  arbres  fruitiers  qui 
peuvent  être  placés  dans  les  haies  ^ 
&c. 

Les  Prix  confident  en  deux  Me* 
dailles  d'or  de  la  valeur  de  300  liv» 
chacune  >  &  en  deux  Médailles  d'ar- 
gent. Les  conditions  comme  ci-dcf- 
fus.  Les  Mémoires  ne  ieronc  admis 
au  concours  que  jufqu'au  premier 
Avril  1784.  La  diftriburion  fera 
faite  après  la  fête  de  S.  Pierre. 

'  JL*Académie  a  prorogé  ^  à  la  mê» 
me  année  &  à  la  même  époque ,  là 
diftlibution  du  Prix  de  600  livres^ 


^Décembre   1782.        16-19. 

fi»nds  ;  il  fera  décerné  au  meilleur} 
Mcmoire  fur  le  Sujet  fuivanc  :  ^ 
.  Quels  ont  éti  Us  principes  qui  ontx 
fait  profpiftr  Us  ManufaSuns  i^  quL 
dijlingmnt  la  ville  de  Lyon  ?  ; 

Quelles,  font  les  càufes  qui  peu'^ 
rent  leur  nuire  ?  « 

Qftels  font  les  moyens  d*en  main^ 
ttmr  S»  d^en  ajffirer  la  prafpérite  ?    » 

Les  Mémoires  feront  envoyé» 
^  avant  le  premier  Avril  1784.  * 

Signé  9  de  la  Tourette ,  Secrétaire 
perpétuel. 

DE      P.A.E   I  S. 

Prix  propof es  part  Académie  Royatt 
des  Sciences. 

Le  Roi  defîrant  d'augmenter  par 
tous  les  moyens  poflibles  la  récolte 
^du  Salpêtre  en  France  9  &  de  délivrer 
{sa  Sujets  de  la  gêne  de  la  fouille  que 
les  Salpêtriers  font  aucoriiés  affaire 
chez  les  particuliers ,  avoit  charge 
l!AcadémJe  des  Sciences  ^  en  177  j  % 
de  piopofer  un  PriiK  de  4oOQiivres^  . 


t'éxo  Journal.  diS  S  caïmans  ^ 

fur  le  fujct  qui  fuit  :  Trouvtrta 
moyens  les  plus  proriïpts  &  ks  plus 
économiques  de  procurer  en  Frauce 
une  produBion  &unerécoUe  de  Sal' 
pêtre  plus  abondantes  que  celles  quê. 
ton  obtient  préjentemept  5  &  fur^teut 
qui  puijjint  dijptnftr  des  recherches 
que  les  Sdlpétriers  ont  le  droit  défaire 
che[  les  particuliers  ^  Ce  Prix  devoir 
être  proclamé  à: la  Séance  publique 
de  Pacjucs  1778. 

.    Les  Mémoires  adredes  à  ce  pre* 
tnier  Concours,  &  qui  éroienr  en 

Îrrand  nombre ,  ont  fait  connoirreà 
'Académie  que  It  délaf  qui  avoit 
été  accordé  cto.t  trop  court ,  relati- 
vement à  Timporrançc  du  fujet  &  à  la 
nature  des  expcrieuces  qu'il  cxigeoir, 
&  que  cl*un  autre  co:é,  lobjer  du 
Prix,  quoiqu allez  conlîderable  en 
lui-même,  ne  pouvoir  pas  encore 
indemnifcr  les^Concurrens  de«  dé* 
penfes  nécefTaircs  pour  remplir  corn* 
plétement  les  inrcntions  du  Qouvcr* 
nement,  l'Académie  a  été  torcée 
en  coû&q^x^tkC^  dcdvfférèr  la  procla^ 
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mation  du  Prix  ,  &  d*en  fixer  Tcpo- 
que  \  la  Saint-Martin  1781.  Eq 
même  temps  y  fur  les  rcpréfcntatiofls 
gu  elle  a  faites  au  Roi  ^  Sa  Majefté 
a  bien  voulu  porter  le  Prix  à  8000  lin 
&-  y.  {oiodre.  une.  fomme  de  4000 
iiv.pour  être  diftribuée.en  un  oa 
ploueurs  Acctjfit ,  fuivant  le  nombre 
des  Mémoires  qui  pourroient  avoit 
droit  à  des  récompenfe$  9  &  lui vane 
retendue  des  dépenfes  utiles  qui  pa« 
«  Tohroienc  avoir  été  faites  par  les 
Concurrens ,  relativehiebt  au  Priât* 
Ces  nou relies  difpofitions  ont 
produit  l'effet  avantageux  que  l'Aca* 
demie  pouvoit  eA  attendre  ^  &  elle  a 
eu  la  (atisfaâion .  de  voir  que  dans 
les  ibixànte-fix  Mémoires  qui  ont; 
formé  le  fécond  Concours  »  il  y  en 
avoit  un  afTcz  grand  nombre  qui 
mcritoient  (on  attention  ;  mais  celui 
de  tous  qui  lui  a  paru  le  plus  digne 
de  fcs  iùffrages ,  eft  le  Mémoire 
N^*  X,  lecond  Concours,  qui  .a 
pour  devife  :  Apres  avoir  lu  &  médiU 
tout  ce  qui  a  été  écrit  Jur^  cet  impor^ 


^x&ii  Jonmai  dà  Sçopons  ; 

tant  fa/ et  y  nepourroit'onpas  s^icritr 
lOVec  le  FieiUardde  Terence ,  INCEK" 

éTXOR  MULXO  SU  M  Q,t/AM  DU^ 

tJE>riir»  dômrAureur efl:  M.  Thouve- 
.fiel^X^oôepr'cn  Médecine,  Aflbcié 
f Kcgntcolc  de  la  Société  Royale  de 
i  Médecine.' 

Ce  Mémoire  contient  une  foule 
-^expériences  d*un  genre  délicat  & 
:  liiâîcile^  cutrepriieS'  d'après  des  vues 

•  iTouvcUes:  &  la  pltipâtr  très-con* 

;  tduantef .1  '  L Autour  j  ^  donitt  des , 
.moyens  de-  former  de  l'acide  ni-* 
:  treux ,  pûur  ainfidire ,  de  toutes  pii^ 
•m,  &  en  employant  Aos  matcuaux 
.  abioiument  érrangers  à  ctt  acide; 
.  ces  matériaux  ionc  le  gaz  de  la  pu- 

•  trctad.on  &•  i*air  armofphcrique. 
:  Peut-être  Jaiflc  t-ii  quelque  chofc.à 

dviirer  relativement  a  l'applicarion 
de  la  théorie  à  la  pratique  ;  mai5  il 
n'en  cft  pas  moins  certain  que  da- 

•  près  Its  expériences  théoriques  con- 
-  tenues  dans  Ion  Mémoire,    il  fera 

facile  de  ramener  à  des   principes 
'  certains  Ul  conduite  des  uitrières  » 
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qui  jafcju'à  préîènt  a  été  abandon- 
née, pour  ain(i  dire,  à  une  routine 
aveugle  :  i*Acadcmie  a  cru  en  con- 
féqucnce  devoir  adjuger  à  ce  Mér 
moire  le  Prix  d.  8000.  liv. 

Après  ce  Mém.  ire  ,  dan<!  lequel 
rAcadémie  n'a  pu  le  refijfcr  de  voit 
Une  fupérioricc  bien  décidée  fur  tous 
les  autres  Concurrens  ,  Ion  iutfrage 
s'dl  trouvé  partagé  entre  deux  autres 
qui  lui  on:  paru  avoir  l'un  &  Taurre 
les  mêmes  droits  à  une  récompenfe 
honorable  ;  elle  a  cru  en  confèqùence 
devoir  leur  accorder  ,  à  titre  de  fé- 
cond Prix ,  à  chacun  une  lomme  de 

w 

1200  liv. 

Le  premier  de  ces  Mémoires  eft 
celui  N'.^  XXVI ,  fécond  Concours , 
qui  a  pour  dcvife  :  On  ne  doit  ni 
s*a£unr  aifiment  de  voir  et  que  U$ 
^plus  grands  Hommes  ri  ont  pas  vu  ^ 
^  ni  en  déjejpérer  entièrement.   L'Au- 
teur cft  M.  Lorgna ,  Colonel  des  In* 
igénieurs.au  fcrvicc  delà  République 
^e  Venife  ,  &  Dircdeur  de  l'Ecole  • 
'Militaire  à  Vérone ,  Membre  des 
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Académies  des  Sciences  de  PéterP» 
bourg  ,  de  Berlin  j  de  Turin  »  de  Bo- 
logne >  Padoue ,  Manroue ,  Sienc  , 
&w.  &  Corrcfpondanc  de  TAcadé- 
niie  Royale  des  Sciences  de  Paris» 

On  trouve  dans  ce  Mémoire  une 
luice  d'expériences  bien  concluantes  , 
d'après  lefquelles  l'Aureur  prouve 
que  Tacide  nitreux  nxfl  point  une 
modification  de  l'acide  vitriolique 
ni  de  Tacide  marin ,  comme  le  pea- 
ibicnt  Stalh  ,M.  Pietch'&  une  partie 
des  Chimiftes  modernes  ;   mais  il 
ii*cft  pas  aufli  heureux  dans  les  exp^ 
TÏences  qu'il  a  faites  pour  découvrir 
les  principes  du  nirre  &  Je  m)ftCrc 
de  la  formation  -,  enlortc  qu'il  réuilic 
mieux  à  établir  ce  que  n*eft  pas  lacide 
nitteux ,  que  ce  qu'il  cft  en  ciFct. 
Son    Mémoire    contient  d'ailleurs 
quelques  expériences  qui  ne  font  pas 
cxaâes  \  telle  cft  la  décompofuion 
du  id  marm  par  le  nirre  à  ba(e  ter- 
^^eufc  :  cette    dccompofitioa   n*eft 
vraie  qu'à  regard  du  fel  marin  à  bafe 
d'aïkali  végétai  »  &  non  pas  à  l'é-. 
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gard  de  celui  à  bafe  daikali  minéral 
comme  Tannonce  l'Auteur. 

Le  (ècond  Mémoire  que  TAcadcr 
mie  a  |Ugé  digne  de  partager  le  fe«: 
cond  Prix,  a  pour  dcviie  :  Nccfpe^ 

.  €ÎcsJua  cuique  mantt ,  rerumqut  no^ 
vatrix  ex  aliis  alias  réparai  Nattera 

figuras. 

La  première  partie  de  ce  Mémoire 
avoi;  été  admife  au  premier  Con* 
cours,  fous  le  N.^  XXXIII,  les 
Auteurs  font  M.  de  Chcvrand  «  de« 
tneurant  à  Befançon  «  Infpsâetir  des 
Poudres  &  Salpêtres  dans  les  Pro- 
vinces de  Franche  •  Comté  &  de 
BreiTe ,  &  4VI.  Gavjnel  :  la  féconde 
a  été  admife  au  ïecond  Concours 
fous  le  N.""  XVIII  &.rous  la  même 
devife,  &  avecle  nom  feul  de  M.  de 
Cbevrand.  L'Auteur  de  cette  der- 
nière partie  mii  a  déterminé  princi* 
paiement  le  Jugement  de  l'AcaJé- 
mie  ,  a  parcouru  >  dans  Tintervalie 
du  premier  au  fécond  Concours  ^ 
une  grande  partie  de  la  France  9  pour 
Y  étudier  les  ccifoutccs  relatives  à  la 
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'  fabrication  du  Salpêtre.  Il  difcareles 
avantages  &  les  inconvéniens  que 
préfcntcnt  les  différentes  Provinces 
du  Royaume  ,  confîdérées  relarivo- 
ment  i  cet  objet.  Quoique  fon  Mé. 
nio^e  ne  contienne  pas  de  décou- 
verte piopiement  dite ,  il  e(l  plein  de 
lédexions  juflçs ,  d*obfervations  in* 
gé^ieufes  >  &  de  détails  intéreffans 
relativement  à  la  pratique  ;  il  cotn* 
plette  en  quelque  taçôn  ce  qui  man-> 
que  aux  deux  prêcédens ,  &  il  ne 

{)eut  êtte  que  très  utile  pour  guider 
es  Entrepreneurs  de  nitrières.  En- 
fin,  rAcàdémic  a  cru  devoir ,  foit  à 
titre  à'Acctfjlît ,  Toit  ^.  titre  de  dé- 
dommagement de<  dépenfes  qui  ont 
été  Éites,  accorder  une  fomme  de 

'.  800  liv.  au  Mémoire,  N.^  XXVII, 
premict  Concours ,  ayant  pour  de- 
vife  ;  Cndidimus  fpititus  acidos  ni^ 
tri  nufquatn  iH  rerum  naturd  exii- 
iijjc  anu  invtntufn  niodum  nitriya^ 

*  randi  :  Boerhâave  ,  &  dont  TAuttur 
eft  M.  3.  B.  de  Beûnie  ,  Médecin  à 
Anvers ,  d;:  L'Académie  Impériale  des 
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Jkx\^  &  Beiles*Letrres  de  Bruxelles  ; 
'&  une  pareille  fomme  de  800  livres 
au. Mémoire,  N.^  XXIX,  prc- 
.micr  .Concours  ,  ayant  pour  dc- 
Vifc  :  Sic  mauriis  Artt  difpoJitis\ 
hiàturâ  duce  ^  abundanur  gcnerabi-* 
turnitrum ,  dont  rAuteurli'cftpbinc 
connu. 

'  Il  eft  afe  de  voir  que'  ces  deux 
Mémoires  font  faits  par  des  Cbimif- 
tes  indruits  :  ils  contiennent  des  ex« 
périences  bien  faites  ,  &  qui  ne 
peuvent  que  contribuer  à  avancer  8C 
a  perfedionner  TArc  de  fabriquer  le 
Salpêtre. 

Indépendamment  de  cz%  cinq  Mé« 

moires  qui  préfentcnt  un  grand  eh« 

femble  de  fàsts  1  &  qui ,  réunis ,  rem* 

pliiTent  affez  complètement  les  vues 

,âu  Programme,  TAcadémic  crofc 

'devoir  taire  une  mention  honorable 

de  celui  N.^  XXII ,  2/  G>hcours'» 

ayant  pour  deviiè  :  Inpact  robur,  6^ 

.  in  Bello  ros  cali  ^  &pingutdo  urràm 

L'Auteur  y  donne  une  fuite  d'ex- 

périènccs  très^Dombreufes  fur  le  Sal- 
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Î terre  quite  trouve ,  fuivant  lui ,  datif 
es  terres  végétales  des  champs  -,  mais 
les  Ce  mmiflaires  de  l'Académie , 
qui  ont  répété  ces  expériences  avec 
"beaucoup  de  foin  fur  un  grand  nom* 
bre  de  terres  des  environs  de  Paris» 
ramafleès  à  la  fuite  d'une  grand<^  (S- 
chcrelTe  vers  la  Bn  de  Tété  178 1  V 
n*ont  trouvé  que  des  particules  pref* 
que  imperceptibles  de  Salpêtre  ,  8c 
qui  ne  répondent  pas  à  ce  que  TAu* 
teur  avance.  Peut-être  a^t-il  em- 
ployé pour  leffiver  fes  terres  ,   de 
l'eau  qui  contetioit  déjà  du  Salpê- 
tre :  quoi  quil  en  foît ,  l'Académie 
n*a  pas  jugé  que  les  nitrières  décou- 
vertes &  en  plein  air  que  rAoteuc 
propofe  de  (ubftituer  aux  angards  ^ 
puilcnt  remplir  Ton  obje^ 

Les  autres  Mémoires  qui  méritent 
d*êrre  cités ,  font  : 

Celui,  N.^  XXVm,  i/Con- 

cours  y  ayant  pour  devile  :  Tandis 

*qu€  tous  ^tmpnjftnt  de   concourir 

aux  projets  d^un  Roi  bicnfaifant  |  J€ 

veux  aujj^  rouUr  moa  tonneau. 
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Celui  ,  N.^  XII  i.«^  Concours  , 
ayant  pour  dtLvife  :  Sigillum  yen 
fimpUx. 

Celui ,  N.®  XXI ,  i.*"  Concours  9 
ayanr  pour  devife  :  Utile  au  Gouver» 
nement ,  fuhejlc  à  F  Humanités 

Enfin  celui  ,  N.^  XXVIII ,  i.«' 

Concours  »  ayant  pour  devifê:  Non 

fingendum  aut  excogitandum  ^fedin* 

venicndum  quid  Naeura  fadoi  éuu 

firat  :  Bacon. 

Il  n  cft  aucun  de  ces  Mémoires  qui 
ne  contienne  qoelaues  faits  non* 
veaux  ^  de  bonnes  ODfenrarionf ,  te 
des  détails  intéreflfans  :  rAcadémie 
invite  çn  confequence  leurs  Auteurs 
à  (e  faire  connoitre  »  afin  qu'ils  ob- 
tiennent du  Public  la  reconooti^ 
iànce  due  à  leur  zèle  &  à  leurs  cm- 
▼aux. 

L'Académie  (ê  propofe ,  coofor- 
mémenr  aux  intentions  de  S  4  Mjk» 
lESTt^  de  publier ,  le  plutdt  qu  elle 
le  pourra ,  la  Collcâion  de  ces  Mé- 
moires ,  en  obfènrant  cependant  de 
xctrancher  ce  qui  poursou  (ê  OMfà 
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de  commun  entre  eux,  fie  dcnecion^ 
';^ncr  que  par  extraie  ceux  qui  con- 
ticndroient  des  dérails  trop  étends- 
&  des  faits  déjàxonnus  |  elle  y  join- 
.d/a  la  fuite  d'expériences  donc  elle 
s'occupe  depuis  plus  de  (ix  ans  »  & 
*<lle  s*a(tathera  (unout  à  fuppiccr  à 
,ce  qui  cil  écha[^pé  aux  Concurrens, 
.  xrainnic  Tanalyle  du  gaz  putr  de  qui 
.ptut  encore  jetter  de  grandes  lu- 
mières fur  la  rature  &  la  formation 
de  Tacide  nitreux  ;  enfin ,  elle  tei- 
.  mmera  ce  Rccueji  par  des  vues  gé- 
nérales (ur  la  formation  du  Salpêtre  |. 
&  iur  la  conduite  des  nitricres. 

Prix  Littéraire  fondé  par  r  ^cadirnït 
fe  Royale  des  In/criptions  &  Belles* 
Lettres  eri  Cannée  lyS^,. 

UAcadtmic  Royale  des  Infcrip^ 

lions  &  Belles-Lettres  propofc  pour 

le  (ujet  du  Prix  quelle  doit  diftri- 

'  buer  à  Pâques  1 7  84  ,  de  déterminer 

-  Vlnjlutnce  des  Loix  Maritimes  des 

'  Rhodicnsfur  la  Marine  des  Grecs  & 

des,  Romains;  &  Xlnfiutnce  de  la 
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^Marine  fur  la  fuijfance  de  us  Pcfi- 
fies. 

Le  Prix  fcfa  toujours  une  Mé- 
daille <i'or  de  la  valeur  de  qvatre 
cens  livres. 

Toutes  perfonnes ,  de  quclqiie 
pays  &c  condition  qu'elles  (oient  f 
excepté  celles  qui  compofent  TAca*- 
demie ,  feront  admi(es  à  concourir 
pour  ce  Prix,  Ôc  leurs  Ouvrages 
pourront  être  écrits  en  François  ou 
en  latin  ,  à  leur  choix. 

Les  Auteurs  mettront  (implemcnc 
une  Devife  à  leurs  Ouvrages  \  mais  , 
pour  fe  faire  connoître ,  ils  y  join* 
dront  y  dans  un  papier  cacheté  ,  6c 
écrit  de  leur  propre  main ,  leurs 
nom,  demeure  &  qualités ^  8c  ce 
papier  ne  fera  ouvert  qu'après  Tad- 
judication  du  Prix. 

Les  Pièces,  affranchies  de  tout 
port  jufqua  Paris,  feront  remifes 
entre  les  mains  du  Secrétaire  perpé- 
tuel de  TAcadcmie,  avant  le  i.*' 
Décembre  1783  :  C€  terme  eftde  ri^, 
gucur. 


a»3*  /->«/».  des  Sav.DJe.  17J,; 


^'^'^  à  corriger  dans  l.  Journal 
'e  Novembre, 
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Juillet  j^>503y*ai  507,     . 

Les  Numéros. 

m 

'     Juillet  ,4,  504,  *,  1511. 

Code  Pénal  des  Eaux  Se  Forêts. 
Juillcr^a,  504^*,  1511.    . 
Lettres  d^un  MagiArat  de  Para  , 
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Août,  tf ,  57J  •  *»  I7^3^ 
Traité  dé  la  Séduâion  confidéréi 
dans  l'ordre  judiciaire. 

*Scpt.  a,  607,^,  1814. 

Analyfe  raifonnée  du  Droit  fraQ* 
çois. 

Sept,  tf,  $361  tp  1907.' 

*  Oa.il,  647»  *>  »93  5* 
Plâionniiire  de  la  JurifprudenCf 

des  Arrêtée 

Sept,  tf  ,  639,  ^;  1917.  ^ 

L'Inde  en  rapport  avièC'PEuropCt 
Nov.  tf ,  761  ,  ^,  li^z. 

HISTORIA    SACRA    ET 

Profana,  Virorum,  Illus- 

.    TRiuM  ViT-«,  Ejlogia  Geo* 

GRAFHIA. 

Recueil  des  Hidoriens  des  Gau* 
les  &  de  la  France» 

*  Janv.  tf ,  3,  ^,  3* 
Hiftoîre  uni verfel  te  depuis  le  corn* 

'  meticement  du  M  onde.  Tome  XXX* 

_  •  Janv. 
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*  Jaov.  tf,'i5,  b ^  15.      -       \ 

Tomes  XXXI  i  XXXII. 

*  Avril ,  il,  209,  ^j  62). 
Tom.  XXXm ,  XXXI V,  XXXVt 

*  Maijtf,  265  ,  ^,  789. 

Tome  XXXVI ,  &  Hiftoire  mo- 
idcmc ,  Tomes  I ,  II. 

*  Août, <f,  51e,  ^,  »J3?' 
Tome*  m  &  IV.  . 

t 

Lettre  fur   la   Chrotiologie  des 
clifFérens  Peuples  anciens. 

*  Janv.  tf»  22  »  ^9  63. 

Topoerapbie    hi(loriquc    dft    la 
ville  de  irpyei;. 

Janv.  tfV53  >  *>  158. 

Hiftoirc  iittéiaire  de  la  ville  d'A» 
miens. 

Jfinv.  ^>  55  9  ^9  164. 

Dcfcrippon    particulière    de  1^ 
Fr  jinçc. 

Janv. a 9  561  ^  9  l^S. 

Fcv.  tf,  1^3-^*,  368. 
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Avril, tf-,  253,*,  758. 
Juillet,  a  ,  507,  &,  15 II. 
Août  >  a.^  572 .  i^ ,  1 5 15» 

Voyage  aux  Indes  Orientales  & 
à  la  Chine. 

Janv.  tf,  57,  B.y  TJX. 

Hiftoire  de  Rudie. 
Janv.  tf,  61  ,  i&,  183. 

*  Dec.  I, VI,  819,  *,  1453^ 
*Déc.  II,  «,8}5 ,  *,  1499-^ 

Lertres  édifiantes  '  &  ciïiieules, 
Tomes  XIII ,  XIV  ,  XV. 

*  Fév^  tf,  ^7,  *  ,  19c. 

Tomes  XVI ,  xvn&  xviir. 

•  *  Mars  >  «  ,  1 50  ,  ^  ,  445. 

Tomes. ;XIX  ,  XX  ,  XXI,  XXU, 
XXIII  &-XXIV. 

Mars  ,  a  ,  189  ,  ^,  565. 

*  Avril ,  a ,  104  ,  A ,  606. 

Reniarques  (ur  la  partie  de  la  Re- 
lation   du    Voyage   du  'Capitaine 
Cook  ,  qui  concerne  le  Détroit  en-' 
trc  TAfic  &  KAniérique. 

♦Fcv.  tf,75,*,  XI9* 
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Nouveaux  Eûaxs  hiftoriques   fur\ 
Paris. 
*  Fcv.  rf,84,  *,  248, 
Tome  m. 

Avril 9  tf,  245  ,*,  732. 

Voyage  hiftorique  &    littéraire 

dans  la  DuiiTe  occidentale. 

ff 

Fcv.  tf  »  103, i,.  305. 

Calendrier  DauphiriT 
Fév.  tf  9  iio,  iy  328. 

Voyage  pittorefquc  ,  ou  Dcf- 
criptloo  des  Royaumes  de  Naples« 
Première  Partie. 

.  Fév.  a,  112,  i,  î35. 

Tableau  de  lïfle  de  M  inorque. 
Fév.tf  ,  116,  *,  345. 

Recueil  hiftorique  &  chronofo* 
gîque  des  Faits  mémorables ,  &c. 
Fév.  iXy  116  9^9  347. 

^    Mémoires   fecrets  de    Vitcorio 
Siri. 
Fév.  41,117,*, .348. 

Principes  de  Morale ,  de  Politi- 
que &  de  Droit  public ,  ou  Dif*, 
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cours  fur  Thifloire  de  France. 

Fcv.tf,  Jljybf  349. 

Difcours  fur  la  Vie  &  les  Ou* 
vragcs  de  Parcal. 

*Nov.  <z,  J%6  ^^ ^  *ï75- 

Fçv.  a,  117,*»  350. 

Hifloire  de  rEglilc.  Tomes  XI 
&XII. 

Fcv..  tf,  118  ,  ^,  550, 

Tomes  Xill  &  XIV.        ' 

jLJnljiï,  379,*,  il}^. 

*  Nov.  tf  >  7}7>*f  iio8. 
Oraifon  funèbre  de  l'Impératrice  ^ 

Marie-Thérèfc  d*Âvi:riche. 

Fév.^,  u8,*,  3n« 

Elo^c  funèbre  de  Mr.dîre  Claude 
Léger, 

Fév,  tf  ,  118  ,£,  352. 

*  Nov.  û  ,711  ,^,  1158. 
T  Tadu;5tion  de  Sallufte. 
Fcv.  a,  118,  ^,  353. 

Le«  Hommes  illuftres  de  la  M^« 
rinc  françoifc. 

Fcv.  rt,  119  >î>  353- 

Hiftoire  du  grand  Duché  dcTof- 
cane* 
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:  Févé  à,  119,^,  354- 

Vie  deTInfanc  D.  Henri  de  Por- 
tugal. 

Fcv.  a,  119,*  »  3  5^. 

*  Nov.<i,  741 ,  ^,  211b. 

Nouvelle  Carte  de  la  partie  ïèp-> 
fcntrionale  du  Globe. 

FévA»  iii>  *>  363, 

Géographie  comparée. 

Fév.tf  9  124,  ^9  370. 

Eloge   de    Charles    de  Sainte* 
Maure ,  Duc  de  Monctaufitr» 

*Mars,  a,  iji  ,  ^,  3 87, 

Hifloire  générale  &  particulière 

de  Bourgogne. 

Mars ,  il,  18.7,  B y^6t. 

Scpt.ûyC^l  j  bi  1894* 

Troifième  Voyage  de  Coock. 

Mars,  a,  i^o,  ^,  569. 

Avril ,  a  ,  144  f  ^ ,  73 1 . 

*Juin  ll,tf,  387,  *,  IIÎ5» 

*  Juillet ,  a  ,  463 ,  *  ,  ^S^S^  ^ 

T»  •  » 
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Voyage  pittore(que  de  laGrècc, 
Il  *^  Cahier, 

*  Nov.  a ,  7x0  ^  £  3 II  54» 

Mars,  a.i  igi  yb  ^  .57X, 

Htftoire  de  la  Maiion  de  Bour* 
bon ,  Tome  III. 
'Marsan, '191 ,  t  f  575. 

Oraifon  funèbre.de  M*  deEIeury  f 
Evêque  de  Charcres« 

*  Avril ,  If ,  2t  5  ,  ^  ,  640. 

Carte  geBerale  des  fleuves  ^  des 
ûyièireai ,  &c.  de  la  France. 

*  Avril ,  tf ,  12  î ,  ^ ,  659. 
j43a  Sanclorum  BdgH  SeUSa^ 

*  Avril,  ^,  2J9,*,  713. 
Tableau  de  Thiftoire  générale  d:s 

Provinces-Unies* 

Avril»  a^  242,  b ^  724. 

Mémoires  concernant  l'hiftoire, 
les  fciences ,  les  arts ,  &cc.  des  Chi- 
nois ,  Tomes  VII  &  VIII. 

Lettres  d*un  Miifionnaire  à  Pekla. 
Avril,  ^,245  i*>  731- 
Allas  nouveau» 
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BIBLIOGRAPHIE.    1647 
Avril,  ^,  «.49>*»747« 
Juin  H, 4f,  459,  ^,'1314. 

Abrégé  dcl'Hi  (loi re  ancienne.' 
Avrils  tf  9  2<l  >  ^,  7fo. 

Tableau  des  Evièiiemens  les  plus 
îqtéreiTans  de  rhiftoixe  de  i'Egltfe. 
Avril,  tf,  if  I  ,  ^,751. 

Arias  de  Géographie  lincienue. 

Eflais  hiftoriques   &  polititjûet 
fur  les ^nglonApéf iç^ins.      .\r.' . 

,  MaU«,3M»*»945- 
Hiftoire  de  l'Empire  Allycien* 
MaCa^  31P  j*,  954. 

'  Dtlt  Origine  td  Ifiitutadtl  Sa^ 
cro  Militar  Ordine  ai  SanSi  Gi^^ 
vamtaiùjia.         : .  .  ,  - 

.   Juin  l,  tf  »373?  *•  ïi^T*    ^ 
*Déc.I,tf,782,>,  1339. 

Armoriai  des  principales  Maifons 
de  France. 

Juin  J,4,  380,^,  Iij8.     . 

Recueil  d'Evèncmens  curieux* 

Juinl^  a^  381,  ^9  I144• 
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*  Août,  511 ,  ^ ,  .1-560. 
Abrège  de  rHiilpire  Romaine» 
}^inl,/i,  381»^  1145* 

Etat  deJa  Npbleflt,  arinée  1781. 
.  .JuiniL  a,  440;,^^  1316. 

..Mémoirie  fur  le  Paflage  par  le 
Nord.      ^  \    ' 

Juin  II, ^,.440,^»  1319^ 

Vie  du  Pauphin  ;,  Pèf e  de  Lc^ 

J^uinll,  tf  ,441  ,-i^  1311. 

Eloge  hifl-otique  dcr  M.  le  Comté 
«le  Maurepas. 

Juin  II9  ûj  441 ,  b  y  1321.    • 

Hiftoire  du  grand  Duché  de  Tof« 
cane. 

Juin II9  ^  ,  441 ,  ^  ,132 5^ 

Oraifon  funèbre  de  M.  Chriftophe 
de  Bcaumont. 

Juin  II ,  a,  443  ,  &,  1317* 
Carre  des  iflcs  Antilles ,  &c. 

Juin  II ,  â>  445  )  ^)  1334* 
Théâtre  delaGueixe  dansTiflc  de 

Minorquc. 
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JainII,^f  446,^9  1335/ 

•  Carte  de  l'Amérique  feptcntrio-: 
nalc.     • 
Juin  II ,  tf^  .446,  b  9  133s* 

Carte  du  Détroit  de  Gibraltar; 
Juin  Ils  tf  ,447,  i5,  I339. 

Hiftolre  phyfiquc ,  morale ,  ci** 
vile  &  Politique  de  la  Ruflie. 

Juillet 3  a ,  501  y  b  i  1 501. 

Carte  de  la  Province  de  Jerfeys. 
Juillet,  tf,  503,  ^,  150^.      . 

Plan  de  NeWport. 
Juillet,  a,  503  ,  ^^  1506. 

Plan  du  Blocus  &  des  Attaques 
de  York-Tovn. 

Juillet ,  ^  9  503  ,  ^  ,  1 507. 

Obfervations  fur  la  Campagne  de 
Jules  Céfar  en  Efpagne. 
Juillet,  A,  503  ,  by  150s. 

Portrait  d'Antoine  Portai ,  Mé- 
decin. 
^1^  Juillet,  a  y  504»  ^»  1509. 

Lettres  écrites  de  Suiffc 
Juillçt,  a,  j06,  b  ^  15  \^.     . 
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Eloge  hiftoriquc  de.Loiiis.Dau- 
phin  de  France  >  Père  de  Louis  XVL 

''^  AoûCt  ^9  53)  >  ^>  i6oo. 

Sammlungy  &c.  oix  Colleâtons 
de  courtes  Relations  de  Voyages. 

^Août»  à  y  546,*,  153*» 

Voyage  pittorefque  des  Ifles  de 
Sicile,  &c*        .  : 

*Aôût,tf  ,549^,*,  1543* 

Les  Falles  de  la  NoblelTe  fraa- 
çolfe. 

*  kout^dy  5J5,  byl660m 

Hiftoire  de  Cbarlemagne. 
Août,  à,  571 ,  '*  ,  17 13* 

*  Dec.  I,  tf,  771  ,^,  1307. 

Suite  des  Eflàis  far  Paris. 
Août,  a,  573,^,1717. 

Effai  hiftoriquc  fur  la  Bibliothè- 
que du  Roi> 

Août,  575  ,  by  1721. 

*  Sept,  a  ,  590,  b  y  17^4. 

Hiftoîrc  dc'France,  Tom.  XXVII 
&  XXVIII. 

*  Seçt%  a  ^ ^<io  i  b  %  \7s^» 
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Coile^oA  de  ODunes  Retatiôns 
dé  ypyagjBS». 
^  Scpr.tf,  6x6^  f,  1875. 

Diocèfe^ePdris,  Car^e. 

Sept.  41  j  ^35,^,  19^4- 
.    Dcfcription  générale  6c  partico* 
lière  de  la  France. 

Sept.  a^ô^S,  b  y  J^ti.        '■' 

Vue  d'une  partie  du  Camp  de 
Marfal. 

Sept,  tf,  639,  *,  I9ï5* 
Elogie  dtl  P.Btccaria. 

Od.  a^  698, ^>  lojo.  •'   ' 
Mémoire  fur  laficienneté  d'Arles» 
Oa.  a,700,*,  2097^   ,  ^ 
Suite  des  Eloges  lus  dans  les  Séan« 

CCS  publiques  de  la  Société  Rcij^ale 

ifc  Médecine. 

Od.  a  1 701 ,  h ,  1103^ 

tSaitc  d'Atlas  géographique  de 
M.  l'Abbé  Grenet. 

Oa.  tfj7p3,  b^  i.105. 

Quime«Curce  de  la  Vie  d'Alexan- 
dre. . 
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Hiftoire  d'Alexandre-le^Gtand  ; 
par  Qiiimc-Curce. 

Fcv.  a,  iiOf  ^,  357* 
*Nov.itf,  735  >  ^*  lioi. 

•  '  Hiftoicede  la  dernière  Révolution 

de  Suède. 

*Nov.tf ,  745  9  *»  ^^35- 
Journal  of  a  f^oyagt  in  tyyS. 
Nov.tf,  7î7>^*  1x70. 
Voyage 'de  Brandebourg. 
Nov.  a^  7S9?  k  >  1176.    . 

ÀNTIQUITATES  HISTORICi£ 
ET  LITTERARIiE. 

'  r  JEh  EdiSo  Antonini  Pii ,  pr^ 
Chrijlianisy  &c. 

Fév.  a  y  .104  )  b  y  3o7é 

DiiTcrration  fur  quelques  Anti- 
quités de  là  ville  de  Saintes. 

*  Mars,^ ,  ^6^ib  f  50}. 
i^Reniarqucs  fur  les  Epoques  de 
pîuficuts  Irvu^tiûovc^  ivx  mo^tn  âge. 
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*HàtSja,  i8i  ,5,  541. 

Hiftoirc  de  Tart  de  TAntiquiié. 
Mai,  tf  3  3189^»  ^^1. 

Confidérations  fur  rErprit  mili- 
taire  des  Germains. 

*  Juin  I ,  tf ,  313  ,  B ,  Siôj. 

Mémoire  fur  Tancienne  ville  de 
Tauroentum. 

'^  JuinI,  a  y  34f  ^  b  y  104  j. 
"^  Juin  Ily  tf,  4133^9  1*33- 

Remarques  fur  Térar    des  Arts 
dans  le  moyen  âge. 

*  Juillet,  tf  ,486,  *,  1453. 

EfTai  fur  Tar't  de  vériâet  l'âge  des 
Miniatures.    . 

Juillets,  508  ,^3  1514. 

Mémoire  fur  des  Tombeaux  troi> 
vés  à  S.  LizyeaGuienne. 

*Août,tf,534>*,  159J. 

Mufeum  Kuficum  Borgianum» 

*Scpr.  a^  596,  bj  1784. 

Recherches  fur  les  anciennes  Moo* 
noies  du  Comté  de  Bourgogne* 
Sept. a,  07>**.  »909* 


s</4  fiIBLIOGRAPHIE. 

PHILOSOPHICA ,  MATHE- 
MATIÇA. 

• 

Maximes  6c  Réflexions  morales 
extraites  de  la  Bruyère,     . 
^  Jànv.  ^^41,^,  iio. 

Jlcla  Àcaà.    Scient.    ImpcfialU 
PciropoUtana ,  an.  ^yyS^  ^ 
JanV.  a  y  48  ,^  ,  143. 

Chijl.  Thcoph.  Kratî^tinficinii ,  &c. 
Propojîtium  qu^Us  Jît  natura  &  cha* 
raSer  fanorum  .  Littirarum  yocû^ 
Lium^  an  conjlridqueantinflrumenta 
<pi<zfonos  illos  exprimant. 
Janv.  tf  9  49,  ^  9  I4<j[*  ' 

Mémoires  de  TAcadcmic  Impé- 
liale  &  Roydle  de  Bruxelles» 
Jaiiv.  a^  519^»  îî3» 
Mais  y  a^  186  >  ^,  )  5^. 

Microfcope  de  Dellebarre, 
Janv.tf 5  59,  i,  176. 

Quinzième  Suite  de  rAlmanach 
fous  verre  des  AfTociés. 


BIBLIOGRAPHie.   i6ft 
Letcte  fur  un  Traite  d'Arîrhmé- 

*Vév.  a^Sj^B^  155. 

Nuovi  Thcorcmi  ptr  la  idivijîonc 
dtlU  Ra^ùni  fuppojlt  ntUà  Mdg^ 
gloTty  &e.  *      ^ 

Fév.  a^  toi ,  A,  3O1. 
:  Hiftoire  de  la  Société  Royale  des 
Sc'ences  de  Montpellier 

Fh.a^  tOJyb  yyi6. 

.iiiftoire  de  T Académie  Royale 
des  Sciences ,  année  17^8.  ' 
Mars,tf,  153,^,454. 
Avril  9  aj  2x4 ,  t ,  667. 
Lettre  fur  Thiftoire  critique  des 
différentes  Echelles  muficaies, 
.  *Mars,  165,^^^491. 

Adèle  &  Théodore,  ou  Lettres 
fur  TEducation. 

Mars,  a 9  i^i  ,^,  572. 
^Maiy  a  y  289,  t^HSx. 
L'honnête  Homme. 
Mars,  tf,  191  ybf  573. 
*  Juin  I,  a,  363  ,*,  1084. 
Mémoires   de    TAcadémiè    ^ 
Sciences  de  Seockhoim. 
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«  AvriU  4 5  129  V  ^»  ^84* 
PhilofoptUcal  TranfaUions  ^  volé 

Cl  9  an.  l'jSi*'  .  - 

.    OCky  a  y,  1598  ,  b ,  189. 
Avrils  a^  141  ^b  ,  rfxo." 
Traité  cofliplérci*Aritbméciquc« 
Avril,  a,  148,  *,743. 

Mémoire  fur  les  Logarithmes  des 
«Quantités  négatives. 

Avril,  tf,  149^*,  744.' 

(EuvresdcM.  d'Arnaud  ;  Epreu- 
ves du  Sentiment. 

Avril,  tf,  151,*,  754. 

Mémoire  fur  le  nouveau  Clavecin 
chromatique. 

Avril,  a,  251,^,755. 

Goiofriii  PLoucquet ,  &c.  Com'^ 
mtntationes  Philofophiect  ScUclions. 
*Mai,tf,  i59>*>77i- 
Manuel  du  jeune  Officier. 
Mai,  a,  315  ,^,^44. 

^  De  relatione  mutuâ  capacitatis  6* 
urminorum  Figurarum  gcomctrkc 
^onjidtratâ. 
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Suite  de  la  Clef  da  SâuAuaire 
|)l]iloropbiqiie.  ■  '  • 

JuinI,  <x,  39x9  ^9  i!i44»      '  \ 

L'Ecple  du  Bonheur.    - 
.  Juinl^  a^  3^1  >  t  y  1146* 

Nouvelle  Analyfc  de  Bayle. 
Juin  II ,  ^ ,  444 ,  ^  ^  13 19«  , 

Expreltions  des  Nivellemens, 
Juillet,  tf,  500 ,  ii,  1498. 

Nouveaux  Elémens  d'Arithmétî-» 
>-•  que ,  d'Algèbre  ^  &c. 

Juillet ,  tf  ,  joi ,  b\  1 50 T. 

L  arc  des  Arpenteurs  rendu  plus 
facile.    .  .        • 

Juillet,  a  y  592,  h  y  1504. 

Dominbmufical.  ' 

Juillet ,  tf,  Ç05  5  ^,  1514.    _ 

Cours  de  Mathématiques  ï  Tu^^age 
des  Ecoles  Royales  MiliraiVes. 

Juillet,  a,  506,  b  9  1516. 

ConftitutioQ  &  ufage  du  Silto-. 
mètre. 
.  Awt,tf,  J71,*,  171 1. 
I  egS  d'un  Père  à  fcs  filles.  ; 


tfft  BlBLIOe&APHI& 
*  Sept,  a  f  605  ,  t  ^  1809.  I 

Principes  Je.  Pbilefopbie  géiiC^ 

f aie  9  «l|B  PbiyûqvLtf  &c. 

Nouveaux  IiUmoires  de  TAcaj^ 

mie  de  Berlin^  année  1779» 
'Nov.  tf ,  757 ,  * ,  1171.     " 

Jàhn.  Htinrich  Làmbms  ^  &€•  on 

Commercé  épiftolaire  de  M.  Lam^ 

Écrh  ^ 

Noy.tf,.758,*,ai74. 

/  ÊflGai  d'une  Table  poléométrique* 

w  DccI,  a^  8oS;,  ^9  ^19* 

A  R  T  ï  S. 

V. 

La  Mécbanique  appliquée  aux 
Ans  »  &c. 

Fév.  ^,  m  3  *»  3 19. 

Plan  coloré  de$  pourions  de  FAr- 
Hiée  de  Como^'alis ^ iccm 

Fév.  a  j  MO  y  b  ^  i^^. 

Neuvième  Caliier  des  Jardiiis.AA- 
gio-Ci&ooia. 


BIBLIOGRAPHIE,   ttfff 

Fév.  a ,  110,  i,  359. 

Les  Changcmcns  du  Portail  de 
S.  Sulpi:;. 

Fcv.  a  .  I  i  I  ,  i ,  j  eo. 

Recueil  de  ScCtets  à  l'ufagc  ilei 
Artides. 

Fcv,  a,  116  ,  i,  376. 

-^  Regifier  of  the  gotng  of  M, 
Mudg^s. 

Avril,  d,  141  ,  b  ,  719. 

Supplément  clTcntiel  à  l'Ouvrage 
inciruié  :  U  Guida  dt  ceux  qui  veu- 
Itnt  hâtif, 

.   Avril,  a,  147,  i,  739. 
■  Avis  aox  bonnes  Mî-nagèrcs,  &c. 
fur  la  manière  de  faire  le  pain. 

Av.il, «ï,  148  ,  *  ,  741. 

Supplément  à  l'arc  du  Sertutlcr, 

Avril ,  a,  250,  b  ,  749. 

L'art  de  la  Voilure. 

*iV1ai,fl,l86.i,  856. 

Eflai  fut  l'Architcflute  théâtrale." 

Mii,«,  317»^, 951.  g 

i M 


^^^o    ÉIBLIÔGRAPHIF. 

Procédé,  nouveâa  pour  TEtniagc* 
Mai ,  tf)  310,  ^^95^. 

Sur  la  poflibiliré  de  voler. 

L'Ecole  de  la  Mignacure. 
Juml ,  a^  3S3  ,  ty  114^. 

Storia  JUUcArù  dd  difegno ,  &Ct 
Juin  II ,  tf ,  440 ,  ^>  1317. 
La  Cage  Tymboliquc. 
Juin  II»  il,  446  9  ^11336. 

(Euvres  d'Etienne  Falconnet ,  Stwr 
tuairc. 

^uin  II ,  tf  ,  44^  ,  b  ,  1336. 

Détail  général  des  fers,  fonte i 
ferrurie  9  &c.  à  lufage    des  bâti^ 

mens» 

Juillet ,  a ,  501  jb  9I 504. 

Cafcade  dans  les  rochers  de  Ron- 
ciglione. 

Juillet,  tf  ,503  ,  ki  1509. 

Supplément  aux  Remarques  fur 
l'état  des  Arts  dans  le  moyen  âge. 

*  oa»^^  664,  tf  1985. 


BIBLÎÔGRAJP^HIE.    i66i 
L*arr  du  Layeticr. 
Nov.  a ,  763  ,  ty  1^90. 

Série  des  Coiotines. 

PHYSICA,    HISTORIA 
NATÏ/RALIS, 

Obfcrvatîons  &  Expériences  fqt 
ics  Aimans  attifîciels. 
.     Janv  tf  f  499  ^9  145* 

Réflexionifurle  tems  périodique 
des  Comètes. 

J*nv.  tf,49,*,  145. 

Réflexions  fi^  les  Satellites  dei 
Etoiles. 

Janv, 4,  45,*,  145. 

Delld  vtra  influenn^a  degU  Jftri  ^ 

Janv.  tf  »  49  ,  ^  •  146* 

Diflfcrtation  fur  TErable» 
Janv.  a^^X'j  b  y  156. 

R  ccucll  de  Differtacions  phyflço- 

chimiques. 


t66z    BIBLIOGRAPHIE/; 
Janv.  <j ,  60  ,  ^ ,  i  8q. 

Récréations  phyficjues^   chipnir 
ijacs  &  économiques. 
Janv.a,  60  9  ^9  i8r« 

Expériences  &  Répétions  relati* 
ves  à  ranalyfe  du  Bled  &  des  Fa*> 
rines.  ' 

Janv.  tf  9  61  ^t  y  i86« 

Hiftoire  nfifrurelle  de  la  France, 
Janv. ^,63  9^,  188» 

La  nature  conddérée  fous  (es  dif* 
fcrcns  a^pcâs. 

Janv.  a 9  ^3  9^9  190. 

Bernardi  Nicolai  Pluvinee  y  &e* 
Tentamen  ckimicum  defcrmeniationc 
fpirituofa  &  autofâ* 

*  Fév.  tf  ,  89,  ^,  l6i. 

Le  Saros  météorologique* 

*  Fév.  tf,  98,^,188. 

Ûbfervarions  météorologiques  ^ 
Novembre,  1781. 

*Fév.  tf  ,  100,  b^  295. 

Décembre  y  1781. 

;    f  Mars, il,  159,*,  474. 


BIBLIOGRAPHIE.    t66i 

Difîcrrarions  phyfiqucs  &   ma- 
thématiques. 

Fév. <f ,  103  ,  A,  504. 
•'    Quck    fcroicnt    les    meilleurs 
moyens  d'élever 4es  Abeilles,  &c. 

Fév.  tf,  103,  *,  306. 

Mémoire    fur  les    Conduacurs 
élcdriqucsj'&c 

Fév.tf,  104,*,  309. 
_j   Lettre  fur  le  Wagnétifme  animal. 

Fév.  il,  iiy  y  t^  349. 

ConnoifTance  des  Tcms,  année 
1784. 
Fév.  a^izi ,  *,  36a 
Nouvelle  Planète. 
Fév.  tf ,  m  ,  Bj  361. 
L'art  de  faire  de  bon  Cidre. 
Fév.  a,  1X6 ^b^  377. 

Leçons  clémenraires  d'Uifioire- 
naturelle  &  de  Chimie. 
Fév  tf,  126,  *,  377.  ;   ^ 

*Juin  II,  a,402^  h  y  ixoi. 


x6^i    BÏBLIOGRA>PHIB.  1 

Dec.  Il,  tf  ,  $43,^  9  X522» 
Les  Pommes  de  terre  confidéréeire* 
Ucivement  à  la  fauté  &  à  réconomîct 

Fév.  aj  ii6,b  ^  378. 

Ob{eiVacions  fur  rAUitemcnt  dd 
Eofans* 

Ftv.a,  117,*,  }8i. 

Tables  de  ia  Durée  du  jour  &  de 
Ja  nuit  pour  la  latitude  de  Paris  f  8cc» 

*  Mars,  a^  1579^»  468» 

JLettera  fopra  tEclifftfolan  auû^ 
duta  H  ly  Ottebrt  lySi. 

Mars,  a  ^  184,  h^  5,52. 

Expcrimcnts  and  Obfcrvations  n* 
latingto  various  tranches  ofnatural 
Pkilojophy, 

Avril,  tf ,  241  5  ^  ,  711, 

Ephtmerides  ajlronomici  an.  tySj. 
Avril,  a  ,  241 ,  b ,  712. 

Supplément  .à  la  Bibliothèque  des 
Philolopbcs  Chiniifïcî; 

Avril 


BIBLIOGRAPHIE,     xd^; 

Avril,  ay  147,.*,  731. 

Ex^>ériçnces  &  Oblcrvations  fur 
U^  différentes  de  la  Phyfiquc. 
Avril,  Uj  250  ,  ^  ,  748. 

Obfervations  (ur  la  Phydquje ,  fur 
rHidoire-naturélle  &  fur  les  Arts. 
Avril,  tf ,  151 ,  ^,751.  '        ■  r 
Collcâion  de  Singes, 

Hiftbire-naturellç,  chimique   & 
médicinale  des  Corps  des  trois  Rè- 
gnes de  la  Nature, 
.     ^  Juin  I,  a ,  346 ,  ^  ,  Ï034» 
;     Obfervations  inéccorologiques.- 

Janvier  178  a..  , 
'  ♦Juin  I,  i,  371  ,  *,  1108.      : 

févriçr  Si  Mars.    - 

*  Juillet ,  tf.,  495  ,  *,  1482. 
Avril. 

*  Août,  4, 365  ,A,  ijji* 

•     Mai.' 

7 

*  Où.  tf  j655f  *>  1080. 

Rifirflio  dciC' .  OJfçrv^ihnc  dclt 
EcliiJî  fôlarc  ij  ÔaoK  lySi.    . 
Join  I,  tf ,  374,  ^,1118, 


%t6S    BIBLIOGRAPHIE. 

Mémoire  fur    les  .Obfenratîon 
méséoroiogiques  (aires  à  Ffaneket 
JuinI,  tf ,  374  >*>  1119. 

Traité  de  l'Elàfticité  de  TEao; 
Jmnly  a^^jj^^i^  11 10. 

Matiuel  pratique  9  8?c.  poot  Ici 
y  ins. 

Juinl,ir,  375,  è^  un. 

^   Le  TréTor  dçs  tÀhowtam  daoi 
leS'  Oifeaux  de  baflè-cour. 

Juin!,  tf,  37?»**  i»3J'      ^ 

Mémoire  pour  déternainer  le  mo 

ittcnt  auquel  le  Vin  en  fermenradon 

dans  la  cuve  aura  acquis  toute  la 

force ,  &c. 

*Juin  II,  ^,  393  ,*,  1171. 

Traité  de  la  force  des  Bois, 

*  Juin  II ,  tf  ,  395  ,  t  p  1 178. 

Œuvres  complcttes  de  M,  le  Chc« 
;falier  HamiJton. 

*  Juin  II,  If,  397  >*,  1185. 
Ory3ographia  CarnioUca. 
♦Ju.n  11,11,413,^,  1164. 


£lBLIt>GRAPHrB..  ii^f 

iarum  in  America  mtridionaii  col'' 
liSarum  9  &ç.  liones. 

Juintt^  Vf ,  4^34 ,*,  .1299. 

Avis  pour  neucraiifer  à  peu  de  frais 
les  Folles  d^aifance^ 
,-  Juin  II  y  435  9  ^>  1300. 

Hiftoiie    de  rAIlrooomie   mo-: 
derne  >  Tbn\e  Ull 

Juin  II,w0>^^44)  ,*,  1325. 
*  Juillet,  Vx,  471,*,  140^, 

I      Obfervations  faires  en  Syrie. 

Juin  II 9  a  y  447,  t ,  1339. 

Traité  complec  de  la  Culture  des 
Orangers,  &ç. 
^  *  Juillet ,  a  ,  içoy ,  t y  1 507. 

onfidérations  fur  les  Montagnes 
caniques. 
billet,  a,  505  ,  b  ,  1513.  ' 

-^  iftoire  du  Règne  mincraU 
^    Août, a^,  553,^,  i653. 

«rtrefurlà  fiaguttte  divinatoire. 
Août,  â,  558,  ^,  1669. 

iré  général  des  Pêches  &  hif«- 
dcs  PoiiTofis  qu  elles  fournif: 


^^^ 


1/68  BIBLIO.GRABHJE. 

Elémcns  de  Chimie. 

*  Sept,  a ,  6i8  ;  *^^  i^^O» 

'    Analyfe  de  l'Eau  de  là  mer. 

*  Sept,  tf  ,  610,  *,  185  ^, 

Journal  de  Pbyfique. 
*Scpt.  it,  611 ,  ^,  i8j9. 
Cours     compter    d'Agrieulturc 
.théorique  pratique,  &c. 

*  Sepr,/iV®*^>  f  *  i8^i, 
jl^ronpmiches  yarbuch ,  frc. 
Sept,  tf,  6}Q,^^,  18^7. 

Inftrudion  pour  Jcs  Bergers  8ç 
pour  les  Propriérçiircs  des  Trou- 
peaux. 

Sepr.  tf,  6^39  ,^,  191 J. 

Arbres  &  Arbuftes  qui  fe  culti» 
vent  en  pleine  terre. 

Sept.  <^>  639  9  b  ,  1916, 

(Suvres  d'HiÀoire  -  naturelle  de 
Charles  Bçnnct. 

*Od.  ^,653.,*,  I5>52. 
DïJJcrtatio    çkcmicOt  dt    analyfi 
fini. 


*oâ.  4,6^59/^,  1970. 

EiTai  d'une  nouvelle  Méchanîqut'^ 
des  mouvémens-progredifsderhbin* 
me  &:  des  animaux. 

*  Oâ.  a  y  678  ,  t ,  203a.         i  t 
Supplémcm  au  Diâionnairc  :df 

Phyfique.  '     '  •       . 

*  Où.  a,  692  ,  ^ ,  2072. 
Ephemeridis  ^[Ironomiaj  tySzl 
Od.  tf ,  699  yb  y  2093.  * 

.'  Traité*  coitiplcc,  &c.  de  TEdu-, 
-►cation  d.esAbeiltcs.^r 
^    *^Nov;jii,74y,*,2^3}i    ,', 

Thcoria  f^Pratica  ^cllc  rejlfi^ff^ 
de  folidiy  fi-'c.  '  '  " 

*  Nov.  tf  ,  7^  ,  b\  2240. 

Seconde  &  troi(îème  Parties  de 
la  Colieéfion  des  Oécôiivtfti^sr'4es 
plus  nouvelles  en  Chiàiie*    .*    î     ^ 

♦vNov.,^^7jjt*iLi2.57*  "^ 
Repréfemation  des  A  Ares  fur  34 
Planches. 

Nov.  tf,75^,  b  f  2278. 

Figure  de  la  Terre. 
Nov,  a  ,  760  ,  b ,  2280. 

V  vv  V  V  iî| 


^€79  BiBlIOGItAPHIE» 

Traité  for  le  Venin  de  la  Vipère; 
fcc. 

NPV.   if^  760  5  ^3    2.181. 

Journal  des  ObfervatÎDfis  mini» 
x«logig[ii^.       -     *  ■ 

Eflai  fur  les  Problèmes  de  Situa- 
tion. 

Nov.  fZy  761 9  ^9XiS5» 

•Pb]r(ique.gin^rale  &  ^niculîcre* 

,   Nov.  ^,763»,*^  i»87,        ^ 

S\fï  îi  Paflage  AiMcrdxrc ,  I7'8i.' 

^  rvo\p.  tf ,  705  ,  Pi  12*94., 

'    Defcription  de  plpfieurs  nouvelles 

jpftîÇCçs  d'Ortîiocerarites ,  j&c. 

Mér.ioùxcieChiiiDie,    , 


# 


-  -.  * 
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BIBXIOGRAFHÏE*   1(^7», 

MED  ICI. 

/ 
De  Tufages  des  huiles  graiTes  di 

douces  dans  la  cure  des  maladies* 

Janv.  tf ,  Çi  ,  ^,  156. 

Obrcïvation  de  TK^ureufc  Gué^ 
rîlon.d'un  enfonccrueht  du  cfane- 
fans  le  fecours  du  trépan, 

Janv.  a^  i^^t  9  156, 

>*^  Obfervation  de  l'écoulement 
d'une  quantité  d'eau  très*confidérar 
ble  par  la  matrice. 

Janv.  12,  51 9  ^^  156. 

DifTertation  fur  une  liernie  du 
cerveau. 

Janv.  a^  ^1  ^  i,  156. 

DifTertation  fur  la  métaflafe  du 
lait. 

Janv.  a^  51 9  ^>  ^$6. 

Diirertation  iur  les  obftacles  qui 
fe  rencontrent  dans  Topcracion  de  la 
Taille. 

V  V  V  v  v  iv 


zXyi    BlBLIOÔRAPHtE. 

Janv.tf ,  5.2  ,  *,  157.  . 

DifTercation  fur   Tabus  des  Ali* 
mens. 

'  Janv.  a  y  51 ,  ^^  157^ 
Diflcrtation  fur  la  Pcfte, 
Janv.tf ,  jf3  ,  b  y  157, 

Diflcrtation   fur  rimperforarioi 
de  l'Anus. 

Janv.  a  y  53  >*,   157. 

.  Expoficion  raironnéedesdiffcren-\ 
tes  méthodes  d'adminiflrer  le  mer« 
cure  dans  les  Maladies  Vw^nérientics  9 

Janv.  a^  61  y  B^^  iSi. 

Traité  de  l'Anthrax^ 
^  Fév.  ^,83,  t  y  243. 

Occarfus  Afedici  de  vagd  agri* 
4udinc  înjirmitatis  nervorum. 

Fév.  a  y  ICI,  ^,  3^3r 

Suite  de  rAitiologic  de  la  Sali- 
yetion. 

Fév.  a,  iiljb,  333. 


BIBLIOGRAPHIE;    *.f7i 
Ad  Opufculum  cm  timlui  eft , 

nologica  ^  Snpplemcntdi* r      '[    j?; 

Mcmo^rcKlur^ésfysmptômcs  9c  le 
traitement  dclk  MSalàdie^yénétieiinc; 

'     Fév.  ^  ,  i*jll?if:«  j^  J^    .  ;  : . 

DiflcrtaSbnrfur  ies  avaitf âges  fie 
Talaitiemetat  .  des:eiii£sit)S  par  leurs 
mères.    .;r.oj  ^ ,  ;  tô    •    .     .'î 

•    Mars  ,^^fitSifii^»'^  >/î4     ji^ 
..  Des-;  inftueBdcs  A*  ;  ^iflfeftlpi^i  ,41 
i*ame  dans  les  Maladies  aerveufqs.  ; 

Mars^tf ,  189,  lf\  5^5. 

*  Dec.  I » 0 »  86)  ; ^9 1404. 

Obrei.5ffttfpns  fur  plusieurs  Mala« 

ëicstfe^.  Beftîaux. 

.    Juin  l^a  ^  381 ,  ^9  1141. 

Hiftoire  de  la  Chirurgie  ,  ScÎT* 

VVY^Y   V 


%$y4   BlBLTOGRfi. 
.    *  JvÀn  II ,  -il ^  4f9.^i(iV';tX5'i» 
^  Détail  dls^ACÔèà^wScc,  «a  iGnrà 

des  Noyçs.-i--A  '*'.;  \  - '"  ^  •     .  .*  >.* 
Juin  II  ,•  i>, ^44^  ^  .A  ^  ir Jtta, 

'    LtWTes  àt  &4; ^dioi.  : .-:    .    '^  • 
Juin  II ,  irt:,:.445  :»  ^/ 13^34- . 

<"  àf  jEimoixa  fuè  ^Dmc.aUM£i^. 
Juillet^  /i ,  50$  ,  b  9  Jipi5^ 
Lettre  de  ftf.^^^i  «  -     ^    : 

•«fi^pt. tf,^30  i  ^,'i8&&.    -'.:."' 
"'CoiMS^dX^^ratioiis  de.CiÛTUCgtei. 

Sept,  tf,  635  ,t>  ï903-    • 
Giiideioit  M^odcldatis  Jcitralrc- 
fti^iif  "dié  Malais  les  .plus  ffmxSf 

Sept,  tf,  63'6'5  ^,  1907. 

Traité  de  l^ApoplcJ^ic. 

Sept.  <J  ,  ^3  tf  ,  i  ,  -t^o®.' 

Defcription  ^  ufages  &:  avantages 
de  Ja  Machine  pour  réduire  les 
FraCtutQS  à^^  \axcvW* 


Scpç.  Il ,  $5*  >  ^«  i,^H. 

nouveau.  Fourocan  i:Kit^i<|uev> 
*  DkcA  ^  4 ,  SojS  ^  *  ^M^h^ 
Traité  des  Scrophulcs. 

^DécII,  «,  i6}yti  1586. 

'   »  '.  • 

Difcours  prononcé  à  TAflcniblèc 
■générale  du  Ticrs-Etac  de  BrclTc. 

Fév.  tf,'io5  ,  b^.ji^.  -^ 

,  Difcours  prononcé  i  Aiiçb  potti 
la  Bénédi6^oq  des  <JiiMdQns^ 

*  Nov  a,  Jli  5  ks:%x6fi.    /  :     , 

Principes  d'£l<«q^recp:>p^Mr'  la 
Chaire  &  le- Barreau. 

Avril,  tf,  254,^1  760» 

Ifocratis  Oj^va  •omnutM 

Juillet,^^,^99.,  A1495. 

*  Nov,  tf  ^797  ,  A,  2JH  5 . 
Diaioguc-^es  Qraoeurs. 

V  VY  VY  V j 
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%6-}6  BIBLIOGRAPHIE. 
Juillet^  a  y  510,  b^  1519* 
'  *Scpt.tf,  57J,  *,  173 ip 
ManuaU  Rhetxmcts ,  6*^* 
Août,tf,  574 >*i  I7ï9- 

POETiE  ,   FACETIARUM  ET 

JOCORUM    NarRATIONBM    ET 
KovkLLAItÙM  >  ÎNfiC-NON  HlS« 
70RIARUM  ErOTXCARUM  SCRIF- 
TORES.  ^ 

Les  Mcramorphofes  d'Ovide  en 
Vers  François. 

*  Jan<i,  44>  *>  150. 

Seconde  Guerre  punique  >  Poème 
de  Siiis  Iralicus. 

L'Aveugle  par  amour. 
*Fcv.tf,  91,  ^,267. 
Eloge  de  Claude  Dorât. 
*Fév.  tf  ,  ^i  ,**  j  167. 
Les  Bizarreries  du  Deftin» 
ïèN.a,w^,fVlîJ7. 


.      BIBLIOGRAPHIE.  ^S^i 

Tradudion  des  Odes  d'Horace» 

Fév.if ,  ir^  ,  b  ^  347- 

Fables  nouvelles. 

-  Fév.  If,  iry,  *,  350. 

Les  Reflourccs  de  la  Vertu* 

Fèv.tf,  119,*,  3J4« 

L'Epîciirien  ,  Comédie. 

Fév.  tf  ,  119,  *,  355, 

Tributs  offerts  à  rAcadémie  de 
Marleilie.} 

Fév.if,ii9,*,  }Ç5. 
.    Etrennes  du  Parnafle. 
Fcv.a,  xi99^>355* 
*Oâ'.  ifji ,  ^,  194c» 
Etrennes  lyriques, 
Fcv. ^,  119,  b y  35^,^ 
C.  «^i/ii  iWici  de  Btllo  pumco.  \ 
Th.a,  izo,^,  357. 
Henriette  &  Lucile. 
Fév.  tf.,.114,  ^,  371. 
Abolition  delà  Servitude >  Poème. 


,  L'Anconcïdç^oala  Na'iflaficeitiu 
Dauphin  &.de  Mad^cnf  «  Pp^me» 

Retour  de  Pxo\«nc£*  , 

*  Avril ,  4t,y  at4  ,-.^  ,  6j6. 
Corps  .d'Çx^craitf  4^S|RaQ;ans:de 

Chevalerie.  ^^ .  -     .      .  r 

Carmina  D.  Caroli  LeicM^ 

Avril,  tf,!L43^^*,  7a5«  • 
Roland  Furieux. 
Avril,  a^  145^  t,  752.. 
Satyres  deJutcnal. 
Avril ,  tf ,  2'46.i  *  ,  ^j6. 
Mango-Capac,  Tragédie* 
A^il,  iz,  2.46,  ^,7316. 
.  Eledrc  ,  TragéiKe*  ' 
Avril,  a  y  246.,  i,7J7^ 

*  Mai,  ^1^173  ,  ^,  Sijw 
Atiane  ^  Scèt»e  iy  tx^yâc. 


BIBLIOGRAPHIE,   li/f 

Pirainc  &  TWsbl.    k^n':^:'. 

Ulyffc,'Tragédi6f.:r:  '-     1 

t}  ^Le  Duel  9  Oofoéâir»      .r  r  =     ; 

Pièce»  Fugitives  dp  M  Je  MifiCS^ 

^     Recueil  complet  {4sl  piiui^  :&^iux 
Morceaux  Je^Pqé(ie$.    •     ' 

Juin  I^^^  37S»i^^  1130.  '. 

La  fiioH^  fif\4^//c- ,  • 
-rJuin  I ,  A\%\%\  yfsUM- 

Contes  de  Jean  BocaCe. 

Juij)  I  ^  i^^^*.];^')  I  ^  •  1 14}.    . 

EnTai  de  Txàduiftioa  en  vôcs  de 
Roland  Furieux. 

*  Juiftil  ^  4^4x4^  &  9. 1 l6S. . 

r  Ode  furi^j  Naifl!ance  de'Wgrl  le 
Dauphin. 
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Juinll)  4^^441 ,  i^,  I3ax.' 
Hymne  à  l*Amour,  -  -  -  r"  t 
Juin  Ils c^ 9  44rfb^'Ti%j^ 
Pcrcy ,  Tragédie;      •  r 
Juin  Itv  if,  441 9^3  9-13 13.  " 
L'Innocence  du  premier  âge  ea 
France ,  oU  hiftoice*  a'fnoui^ie  de 
Pte»c4oLong.       .■:^''  •  " 

Juin  II,  tf  ,4419  ^;  xjM* 
'   L*HiVer^Eplfrc.  '^ 

Juin  II>  tf  j  44i  ,  ^,  I3^5'* 
Molière  à  la  nouvelle  Salle. 
Juin  II ,  a  y  443  ,  ^  9  1326. 
Shalcefpcar^'y.  traduit    de    Tan- 
glois.       •  ' 

Juii^'JI,  a,44jjbr^  I3^7* 
*  Nov.  tf ,  731  ,^9  2i8^. 
UAvanturicr  François. 
Juin  11^^  a ,  443-9  à'f^l'^xi. 
^^  Hymnes  nouvel  •  çs  p<>uc   la  .fête 
du  B.  P.  Fourricv» 
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Juin  II, II, 444,.*,  13  ji. 
Le  nouveau  Mon<le ,  iPoëme, 

;  Hymne  au  Soleil. 

•  *  Août  ,  a  566  ,  ^  ,  1699. 

I/Homcïde ,  Poëme. 
Août ,  4 ,  571 ,  i ,  171 1. 
Les  quatre  Ages  de  THomme  i 
Poëaïc, 

,  Août,  4,  575»^Ji  i7Mv 
L'Architedurc,  Pocmc, 

*  Sept,  tf ,  ^Oj ,  * ,  iSo^; 

Bibliotbèc^ue  ufiivcilellc  des  Koi 
mâns. 

*  Sept; -a,  633,  *,  1897. 
Orphée  lut  les  bords  de  Tanati. 
Oâ.  a ,  700  ,  i  ,  1098. 

La  Peinture ,  Poëme. 
Oâ.tf,  703  ,  h,  1105. 
Les  Styles ,  Poèmes. 

*  Nov.  a ,  724,  *,  1167. 
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UEpicuiien ,  Comédie. 

*Nov.tf,  7245  *,  ii6St 
•    Fables  nouvelles. 

*Nov./i,726,  ^9 1174. 

(Buvres  compicttes  de  M.  PAbbi 
deVoifenort. 
'*Ndv.tf,727,  *,  1177. 

L'Anrotiéïdb,  Pocmc. 

*Nov.  tf,  73^  >  *>  liS/. 

Fabliaux. 

*  Nôv.  a  ',  741.,  ^,  222j; 
Traduâion  des  Odes  d^HoracC* 

*  Nov.tf  ,74j^*,  2217. 

Le  Couronnement  de  Volcaire» 
NoY.  a ,  763  ,  t^  2289. 
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MISCELLANEJt,  PHILO- 
LOCr,  GRAMMATIÇI, 
POLYÇRAPHI. 

Encyclopédie  racthodiqiw* 

Fév.tf,  ji4,3i  359. 

Mélanges  d'une'  graside  Kbllo-i 
thèque.  Lettre  V. 

¥é7*  aytiS'^lf i  35^. 
.    *  Avxil,-tf,i;j5i^  Ay753^    ^^ 

Explications    d*Atx^c<    daf&r 
ques. 

Fcv.  tf  ,  iiy  I  *,  J7i# 

uinctdota  Grctca. 

m 

.  *  Mars  9  a.^  14%  ,  i  ,  419.        ^ 

*  Juinï,  330,  *,  983. 

Catalogue  'des  LWx^^  -de  la.  Bi- 
bliothèque de  M.  le  Marquis  de 

Courtanvaax. 

..  Mars,  tf ,  190,  *,  570. 

Maijtf,  3I4,*>  940. 
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Catalogue  des  Livres  nouveain* 
Mai,  «,313  ,*,^38. 
Quadrille  des  Epfàns. 
Mai  9  a,  319^^5  958. 
Œuvres  de  Lucien. 

*  Juin  II  «  4 ,  416  f  bj  1^74* 

J.  B.   C.  d'Anifc   de  ViUoifon 
Epiftola,&c.   - 

*  Juillet ,  a ,  4^1 ,  * ,  1 375. 
Elémens  de  la  Langue  françoife. 

•   *  Juillet,»,  481  ,*,  «44' • 
Bibliographie  inftruâive ,  Tome 

X. 

Juillet,  tf,  5'ïO,5,  1529. 

Diâionnaire  univerfcl  des  Scien- 
ces morale ,  économique,  &c.  Tonu 
XXL 

*Août,tf,  540,  ^,  15 13. 

Hidoire  &  Mémoires  de  1*  Acad£» 
mie  Royale  des  Sciences,  Infcrip- 
pcions  &  Belles  -  Lettres  de  Tou» 
loufe. 
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•Sepr.  a  .  6ij,  A,  ïSjj, 
Cours  d'Ediicacion  à  l'ufagc  de» 

jcmies  Demoifcllcs. 

Où.  a  ,  701,  i,  xioz. 
(Sivres  de  M.  d'Arnaud. 
*  Nov.  a  ,  740  ,  i  t  îxiS, 
Eilai  fur  l'Education  des  Hom- 
mes. 

Nov.  a ,  764  t  B,  1251. 
LetciL-  lur  t'hidoiie  de  la  BiMio-i 

tbèfiuc  du  Roi. 

Dec.  l,a,8i<j,  b,  ^419* 
Rudimens  de    la    Langue   fran' 

çoife. 

Dcc.I,<i,8îo,  *,  1487. 
Vues  fur  l'Education  de  1b  [irc- 

miètc  cnfaDcc, 

Dcc.I,  a,  8}0,*,  1488. 

In  Scriiioriy  &c.  ou  les  Ectivaiiw 

des  PP.  Thcatins. 

*Déc.  n,a,8j6>^,  15^4. 
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